This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  by  VjOOQ iC 


Digitized  by  VjOOQ iC 


Digitized  by  VjOOQ iC 


//  /^^y 


Digitized  by  VjOOQ iC 


OEUVRES 

DE  PIERRE  CAMPER. 


TOME    SECOND. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


1     \J      .         J 


■-*••     ^  ~ 


Digitized  by  VjOOQ iC 


OE  U  V  R  E  s 

DE  PIERRE  CAMPER, 

,    QUI     ONT     POUa     OBJET 
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ANATOMIQUE 
D'UN  ÉLÉPHANT  MÂLE, 

PUBLIÉE  PAR  M.  A.  G.  CAMPER, 

Membre  de  la  Société  des  Curieux  de  la  Nature 
de  Berlin  y  de  la  Société  des  Sciences  de  la  Repu 
blique  Batave,  et  Correspondant  de  la  Sodété 
Philomatique  de  Paris. 
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SON     ALTESS^E      SERENISSIMm 

GUILLAUME  V;      ; 

PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU. 


M 


•  V   •/'  "'^^  ^  »»•'■-  **  •'"»'' 


ONSEIGNEU;R, 


L^ovrBji&E  que  je  présente  au  publia  ré^ 
clame  la  pfotéction  dej^otrè  AUésse  ^ouB  plue 
dfwi  titre  :  iï  doit  son  origine  à  votre  goût  pour 
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Vhiêtoire  naturelle^  car^  en  fournissant  le  su- 
jet ^  vous  n^ aviez  pour  but  que  V avancement  des 
sciences.  Un  motif  aussi  noble  devoit  redoubler 
fe  idBê  dé  $ndnpàrèj  exciter  sa  reeonnoissance 
pour  une  preuve  si  distinguée  de  votre  considé- 
ration^ qpssv  ffé^fpif-^il  voifs  ^fffir  hf^uit  de 
ses  recherches  ;  maiSj  trop  jaloux  d^ étendre  son 
travail  y  afin  de  le  rendre  jplus  utile  et  plus  di- 
gne de  paroitre  sous  vos  auspices  ^  il  en  retarda 
Inexécution  Jusqu^d  V époque  fatale  qui  termina 
sa  carrière. 

Héritier  de  ses  manuscrits^  j^offenserois  sa 
mémoire  en  perdant  de  vue  la  dette  sacrée  dont 
il  n^a  pu  s^ acquitter  ^  mais  cette  obligation  y 
Monseigneur^  n^  est  pas  kTseule  dont  je  suis 
redevable  ^  il  en  existe  une  ùutre  et  plus  pres- 
sante encore  I  c^est  le  souvenir  des  bontés  par- 
ticulières  dont  Votre  Altesse  a  bien  voulu  m* ho- 
norer^ car  ayant  cédé  au  père  y  durcmtsa  vie^ 
V^bj^t  prée\i^i^  qui,  vient  d^.  n^i^ç^ifp^r  ^.  vqus 
4a:ign^^  ej»  gr^ifi^r  lefifs  qp^  S0  mort.  Fcsm 
en  avez  privé  votre  musée,  jadis  l'ajimiration 


Digitized  by  VjOOQ iC 


PÉOICAtOIKB.  9 

nement  principal  d^  cabinet  qui  m^eêt  échu  peur 
succession. 

Ces  engageinens  héréditaires  et  pefs^nnéh 
étaient  de  puissantes  raisons  pour  vous  offrir 
r hommage  de  ma  gratitude  ;  mais  je  sens  , 
MoNSMiGNEUR ^  que  c^est  un  bien  foible 
tribut  pour  tous,  les  bienfaits  dont  il  vous  a  plu 
de  me  combler  ^  et  que  y  ai  d*  ailleurs  besoin 
de  votre  indulgence  pour  les  imperfections  d^un 
ouvrage  que  mes  talens  bornés  ont  affoibli  de 
moitié. 

Un  dernier  motif  cependant  ^  plus  fort  que 
tous  les  autres  y  m^incitoità  vous  dédier  ce  livre  ^ 
je  l^f(nir0sse  i^vec  enthousiasme  :  ce  qu'il  me 
fournit  V avantage  de  témoigner  publiquement 
que  les  malheurs  qui  ont  éloigné  Votre  Altesse 
et  son  illustre  famille  d'une  patrie  rachetée  à  la 
liberté  par  le  sang  dé  vos  ancêtres  ^  ne  pourront 
altérer  les  sentimens  d'estime  et  d'affection  dont 
je  méis  pénétré  s  ^t  que  mes  vœux  pour  la  pros- 
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périté'de  votre  auguste  maison  ne  cesseront' qufà^ 
vea  le  terme' de  mon  existence.       ^ 

J^ai  l^ honneur  d'être  avec  le  plus  profond 
respect  j 


Monseigneur  y 


DE  Votre  Altesse  Sérékissjme, 


Le  très-Jiujnble  et  très^qhéissant 
Serviteur^ 

A.    G.     CAMPER. 

Le  iZaout  i8oa. 
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JtliN  donnant,  la  description  d'un  éléphant  dissé- 
qué par  mon  père^  il  7  ^  vingt-huit  ans,  je  me 
crois  obligé  de  rendre  compte  des  particularités  , 
qui  l'ont  fait  naître ,  des  circonstances  qui  ont  re- 
tardé sa  publicatiofi ,  ainsi  que  des  matériaux  qui 
ont  servi  de  base  à  mon  travail.  Le  second  de  ces 
articles  tiendra  lieu  d'apologie  à  l'auteur  défunt, 
comme  le  dernier  servira  d'excuse  pour  les  omis- 
sions dont  je  suis  responsable. 

L'éléphant  dont  il  est  question  fut  transporté  de 
Ceilan  dans  la  ménagerie  de  S.  A.  S.  Mg*".  le  prince 
d'Orange  ,  qui ,  sachant  combien  l'examen  d'un 
quadrupède  aussi  rare  importoit  à  l'histoire  natu- 
relle, donna  les  ordres  nécessaires  pour  qu'en  cas 
de  mort  il  fut  envoyé  sur-le-champ  à  M.  Camper. 
Ce .  procédé  louable ,  qui  annonce  un  prince  ami 
des  sciences,  mérite  d'être  consigné  ,  pour  servir 
d'exemple  à  tous  ceux  qu'une  grande  élévation  met 
a  portée  d'encourager  les  lettres. 

i-a  dissection  eut  lieu  pendant  l'hiver  de  1774, 
par  un  tems  médiocrement  froid  ;  elle  ne  fut  en*^ 
travée  par  aucun  des  obstacles  qui,  en  de  pareilles 
occasions,  s'opposent  quelquefois  aux  rechercheis 
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des  naturalistes,  et  fut  terminée  en  moins  de  trois 
^semaines.  Pendant  cet  intervalle  tout  fut  examiné 
et  décrit ,  et  un  grand  nombre  de  dessins  faits  d'a- 
près nature.  Dès  le  printems  suivant ,  Fauteur  fit 
annoncer  dans  nos  papiers  publics  (i),  un  exposé 
flQCcinCt  de  ses  principales  découvertes;  il  promit 
en  même  tems  de  publier  le  fruit  de  son  travail  ; 
mais  il  fa^oit  du  tems  pour  rédiger  Foûvrage  et 
pour  faire  graver  les  planches  nécessaires  à  la  des- 
cription des  parties.  Le  défaut  d'artistes  et  les  oc- 
cupations nombreuses  du  seul  graveur  capable 
d'exécuter  une  telle  entreprise ,  causèrent  un  pre- 
mier délai;  mais  il  résulta  de  ce  retard  un  avan- 
tage réel  pour  l'histoire  naturelle  ;  car  il  se  pré- 
senta à  M.  Camper,  depuis  cette  époque ,  plusieurs 
occasions  d'examiner  des  éléphans  des  deux  sexes. 
Il  en  vit  non-seulement  en  Frise ,  mais  en  France 
et  en  Allemagne.  Son  dernier  voyage  en  Angle- 
terre (2)  lui  fournit  nn  riche  complénient  d'ob^ 
servations  importantes  sur  ces  étonnans  quadru- 
pèdes; de  sorte  que  les  douze  années  qui  s'écôulè* 


(1)  Sous  le  titre  de  Kort  berigt  van  de  ondeding  eens  jongen 
elepfianu,  qui  fût  inséré  dans  les  yaderlandsche  LeUtr^oeffe» 
ningen  ie  la  même  année*  Il  en  parue,  en  17849  une  versioo 
allemande  dans  la  collection  des  ouvrages  de  lauteisr  »  publiée 
•ous  le  nom  de  P.  Campers  Sammdiche  kleingre  schrifien ,  tra- 
duits par  M.  Herbell.  Par(.I,  pag.  5i. 

(a)  £n  1785. 
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rent  j^isqu'en  1786^  ajontèrent  ûngulièrementiaia 
mérite  de  Fourrage.  C'est  alors  qu^il  en  refondît 
le  plan  et  qu'il  régla  Fordre  dies  matières.  Il  se  se- 
roit  infiailliblement  occupé  du  texte  y  si  des  eir--' 
constances  impérieuses  n'eussent  détourné  son  acr 
tiyiité  sur  dea  sof  ets  moins  agréables. 

Les  planches  ne  furent  terminées  qu^en  178g, 
et  l'auteur  y  qui  jouissoit  alors  du  repos  nécessaire, 
alloit  enfin  adheyer  la  description  si  souvent  re^ 
tardée  ^  lorsqu'une  maladie  violente  l'entraîna 
dans  la  tombe ,  malgré  toutes  les  ressources  de 
Fart.  Il  n'eut  que  le  tems  de  coucher  par  écrit  une 
explication  d£s  planches  très-ample  et  fort  détail-^ 
lée ,  avec  Fénnmération  des  chapitres  qui  auroient 
eomposé  le  texte. 

Les  premières  impressions  de  sa  perte  étant  cs^- 
nauées  ^  je  cherchai  à  remplir  ^  en  quelque  fiaiçoô  y 
ia  grande*  tâche  qu'il,  s'ét oit  imposée  ;. mais,.tnop 
foible  pour  y  mffire^Je  mésuiai  borné  au  tableaur 
eomparatif  d%  Fextérieur  ^  à  Findicatkm  du  foi  na- 
tal deséiéfd^QS  et  à  la*  drfiférence  qni  distingue  les; 
espèces-  vissantes  et  perdues,  ûa.  trouvera  de  plus 
tuje  es^ositiqn  succincte  de  la  structure  des  parties 
internes,  de: celle  des  organes- de  la  nutrition  et  de 
la  génération  ;  enfin ,  une  description  générale  du 
squel^tt^  et  quelques  détails  sur  la  dentition.  L'ex- 
plication des  planches  appartient;  donc  purement 
4  Fauteur.  J'ai  tâché  de  n'y  rien  changer  dans  la 
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traduction-,  et  com&ie  elle  est  fort  éténdoe,  il 
m'éijoit  permis  d^abréger  mon  discours. 

Les  matériaux  qui  m^6nt< servi  pour  le  compo- 
ser sont  tirés  en  partie  du  rapport  inséré  dans  le 
journal  hoUandois  que  je  viens  de  citer,  ainsi  que 
du  contenu  de  trois  lettres  que  Fauteur  adressa , 
sur  le  même  sujet,  à  PApadémie  royale  des  scien- 
ces de  Paris  (i)  ;  quelques  annotations  particulières 
et  Feïplication  des  planches  complétèrent  le  reste. 
J^ai  tiré  un  grand  service  d'un  choix  d^extraits  que 
mon  père  avoit  recueillis  dans  les  anciens  et  les 
tifiodernes ,  dont  plusieurs  même  étoient  disposés 
par  ordre  des  chapitres  auxquels  ils  dévoient  se 
rapporter.  Ma  position  éloignée  d'un  grand  foyer 
de  sciences ,  m'ayant  empêché  de  consulter  plu- 
sieurs descriptioD«  et  des  voyages  relatifs  à  Fhis- 
toire  dès  éléphans,  publiés  après  la  mort  de  Fau- 
teur, je  demande  Findulgénce  du  public  sur  les 
négligetices  qu'on  pourroit  d'ailleurs  me  reprocher. 

Le  plan  de  Fauteur  a  toujours  été  de  faire  pa- 
Toître  son  grand  ouvrage  en  latin,  aussi  avois-je 


(i)  Ces  trois  lettres ,  accompagnées  de  quelques  dessins,  ren- 
fermoietit  le  résultat  des  obWvations  communiquées  au  public 
dans  le  journal  hollandois.  Elles  furent  envoyées  pendant  Tété  de 
1774  à  M.  Portai,  qui  les  a  présentées  à  cette  illustre  société; 
mais  il  n*en  a  pas  été  fait  mention  dans  les  mémoires.  M.  Tenon 
6ut  la  complaisance  da  me  les  remettre  en  1786,  pour  les  faire  re* 
passer  k  Tauteur. 
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suiyi  cet  idiome  pour  le  mémoire  destiné  à  y  servir 
de  frontispice;  mais  le  libraire  qui »8e:GhaTge  de 
Fimpression,  préférant  de  le  publier  dans  la  lan- 
gue vivante  la  plus  universellement:  répandue  en 
Europe ,  je  me  suis  occupé  de  la  traduction  .du 
texte  et  de  Fexplioation.deé  planches^ aimant  mieuat 
sa<H?ifier  le  style  à* la  précision  du  sens,  et  plus  )a*- 
lou^i  de  v:oir  les  idées  de  Fauteur  fidèlement  ren-»- 
dues, que  travesties  ou  altérées  par  la  beairté  deà 
phirases  et  Félégance  de  la  diction^   <    ; 

Si  l'on  demande  la  causé  du  baiigântenralle  qui 
s'est  écoulé  depuis  la  mort  dSe  Fauteur  jusqu'à  la 
publication  de  cet  ouvrage^  il  faudra  la  chercher 
dans  les  suites  désastreuses  de  la  guerre,  qui  pen- 
dant douze  années  a  fait  le  malheur  de>FhumaT 
nité,  et  dans  Fépuisement  des  finances  qui  devoit 
nécessairement  en  isésulter. 
.  le  me  flatte  qu'on  trau^era  dans  la  de^ription 
ianatomique,  dontieauîs-Féditeur,  un  grand  noku^ 
bre  d'observations  Jieuv;ea  et  très-curieuses-,  plu*- 
sieurs  erreurs  des.  anciens  >  et  des  modernes  réfu- 
tées, ainsi  que  des  |i6ih'ts  éclaircis  qu'on  avoit  né- 
gligé d'approfondir^  car  on  sait  que  depuis  les  ou- 
vrages de  Duvemoi^  de.  Perrault,  de  Blair  H  d'aun- 
^res  (i),  il  ne  s'est  rien  publié  d^intéress^Eicnt sur  Fa-  ' 


(i )  Je  regretté  âe  n^aviyir  pu  me  proeurer  ToûVi^ge  de  Serrao , 
imprimé  à  Naplet  dans  un  recueil  intitulé  OpossoU  diJUkoar^ 
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fiatomîe  de  Pélëphant.  U  restoit  cependant  biefi. 
de  choses  à  fectifier  snr  la  Mniotnre  de  la  tfOBàpe^ 
anr  les  or^npes  de  la  génération ,  sur  le  résertrmf 
de  la  bile  et  sutrk  nombre  des  dents  y  dontMi  CMtt^ 
pér  a^est  priiKtipaleme»!  occupé.  Ce  n'est  ]M«  ^e 
iss'sarâna.mederirea  riViseM  eii^  et  véeéintnëm  €ti^ 
eore ,  dès  occasîôna  è^tscaminer  des  êik^mtê^ 
ma»  ,'  soit  qili^ils'  aient  négligé  de  oommtiâtiltttâf 
lenràteclièrcfaeaatr -public^  soit  qu'ils  ein  aieoft  émé 
détournés  par  les*  cirooiistii^nces  ^  Fbiatdffre  niM^u- 
relie  n^en :a  point  profité  (t  )i     : 

'  Après  les  recfaérdbes  dsirgriBiBd»  homméH-  qiie  j^ 
Tiens  de  nommer,  Guyier  aeol,.  depuis  près  d^utf 
siècle ,  a  denné  uae  nonTeUé  impulsion  aux  con^ 
Boissances'qui  nous  manquoient  sur  la  classifica-^ 
tion  des  élépkaDs.  Le  mémoice  qu'il  a  présenté ^^UT 
la  diversité  des  espèces  tiiFa«iles>  èH  perdues^  (^sy), 
contient  des  ebsenratinsis'briilâwteâ  qui  avoîent 
échappé  à  Tattention.  dëbni^ufàttsfes;  il  enr  con* 

■    .       -    --       - . -i  - ■  '  —  à^.    : —  ,   -■  .  .^ »    . 

mtnto.  Cewiim'a  douitédia»ceBri»]tfMgc«U  di«effipTf»it:aiiuo» 

.mîqutf  dVo  é(é|^i^t.mort  àaas^  c.«ue  .ville  vers  T^i^n^e  1760. 

(1)  Le  célèbre  Humer  de  Londres  doit  avoir  disséqué  deux  élé- 
plians  en  1775  »  une  année  après  l*âutefafrot  le  proftsséûr  Stffenl^ 
mpriag  ea  o^  -cfis^éîtiié  uk  autre  ^n^  1780»  Ce  dernier  n  «  pa  coBli<> 
iiM'eà^redwnM'jd^s  (KMrîiés  à  calipfe*dA  UconriSpûoa  hibiétdii<ca« 
davre.  Il  savoît  d*ailleurs  que  M.  Camper  devoît  publier  sa  des- 
cription ,  ce  qui  Ta'  eâipdcbé  dé  ne  ften  donner  sur  ce  sujet. 

(^)  fy  xùikukçm, AiéU^lutà  riiistit«t  iiatiftiialie  pr9nMir (davio&e 
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^rtne  d^aulres  que  Fauteur  avoit  le  premier  fait 
connoître  (  1  ).  Elles  m'ont  été  d'un  grand  avan- 
tage ,  ainsi  que  les  annotations  sur  le  squelette 
éparses  dans  ses  admirables  leçons  d'anatomie  com- 
parée j  mais  j'ai  éfé  informé  trop  tard  du  contenu 
d'une  notice  sur  le  mammouth  ,  insérée*  dans  le 
Journ.  de  phys.  y  et  communiquée  par  L.  Valeh- 
tin  (2).  Elle  vient  à  l'appui  de  mes  preuves  établies 
sur  le  cours  du  nerf  sphéno-palatin  pour  rappor- 
ter la  mâchoire  fossile  du  grand  mammifère  d^ 
l^Ohio  à  une  véritable  espèce  d'éléphans^  ainsi  que 
mes  conjectures  sur  la  taillé  de  ces  antiques  qua^ 
drupèdes  (3).  La  grandeur  énorme  du  crâne  é'y 
trouve  déterminée  avec  une  précision  sûr  laquelle 
je  ne  pouvois  hasarder  que  des  approximations 
très-incertaines.  Il  consté  désormais  que  lé  ndixj 
^éléphant  à  longue  téte'XxA  convient  plus  que 
tout  autre,  puisque  les  propprîioiis  de§Lfi2Llxé.mi- 


.  "*  ...       -         .1     . 

(i)  Celles  qui  regardent  la  structure  de*  molaires  et  qui  servent 
à  distingueriez  espèce»  d'Afrique  d'avec  cellies  de  TAsie,  ainsi  qu*à 
recoanoître  le  sol  natal  des  éléphans  premièrement  connus  sous 
le  nom  de  mammouth.  '  ,.    • 

(a)  Journal  de  phy  4,  »  de.chimif.el.dhUt.  naU* ,  pw  J.  Ç>.  Pe- 
lametberie  9  ventôse  an  X.pag.^oo*  ;^        .    -    , 

(3)  J*avois  ê^ué  lenr  grandeur  à  dix  ou  cnie  pieda*  d'après  la 
mesure  de  deux  tjbia  et  de  deux  humérus  j  a  ayant  point  de  fe-    • 
mur  ni  d os  de  lavant-bras  je  ne  pouvois  y  mettrj»  ufe. grand* 
précisioa. 

II.  3 
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t^s  élant  le»  mêmes  que  celles  que  nous  obseirons 
dans,  les  élépbans  de  Tlnde  ou  d'Afrique  y  la  lon- 
gueur du  crâne  est  double  9  c'est-à-dire ,  comme 
quatre  pieds  et  demi  à  deux  et  i^n  quart  (1). 

Apjès  l'ouvrage  q-ue  je  préseifte  actuellement  il 
i)pus  re^te  encore  un  autre  bien  plus  complet  à  at*^ 
tendre  ;  c'est  une  description  anatomique  de  l'élé- 
phiuat  mart  dernièrement  à  la  ménagerie  du  Jar- 
din jdes  .plantes  à  Paris.  L'Institut  national  dès 
sciences  en  a  chargé  le  savant  dont  je  viens  de  cir 
ter. le  mémoire,  te  -célèbre  traducteur  d'Ari^totâ 
a  àix.  avec  raison  {52),  qu'une  histoire  de  l'éléphant 
Ij'eat  p^s  à  faife,  après  ce  qu'en  a  dit  le  Pline  de 
la  France;  nous  observerons  seulement  que  oe  se- 
ITpit  en  vain  qu'on  tenteroit  d'ajouter  par  la  suite 
guelqxve.  chose  à  la  description  :de  Cuvier. 

Je  depiande,  en  terminant  ^^  discours  ,  l'in- 


'XO'COtoftièlBsTÎébits'derdértô  espèce  étiante  d^éréphans  se  trou- 
Tent  répandus  par  toute  TEurope  et  dans  le.nord  de  l'Asie  ,  il  con- 
Viendroit  de  changer  la  définition  de  Cuvier ,  à'elepfitis  america" 
niii\  etc»,  en  celle  d'eUphas  macrocephalus  y  rnolaribus  multi-' 
cuspiàibus  lamellis  post  detritionem  tjuadrïlibatis.  Son  grand  tra- 
vail SUT  les  débris  des  mammifères  fossiles  annoncé  récemment,  ne 
peut  ttaxfqueir  de  ïiôaB'cfbrriter'^ëàhètibas  très-intéressantes  sur 
ce  grand  quadrupède  et  sur  ]^lusiebrKautTerin)uveliéiticût  décou- 
iMrts  en  Amérique»    •  •  : 

(a)  M.'^Càmtts  «  'HUt.  dès  anhn,  W^irittoie^  tom.  11 ,  ]pag.  apîT 
Haut  les  !ti^ei. 
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dulgence  da  public  pour  toutes  les  incorrections 
et  pour  toutes  les  fautes  dont  je  n'ai  pu  garantir 
cette  production  littéraire  ;  en  attribuant  à  mon 
père  tout  ce  qu'elle  contient  de  bon,  il  rendra  jus- 
tice aux  mânes  du  défunt;  les  imperfections  seu- 
les to.mbent  à  ma  charge,  c'est  à  moi  seul  qu'il  faut 
les  imputer. 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQUE 
D'UN  ÉLÉPHANT  MÂLE. 


CHAPITRE    PREMIER.' 

De  la  forme  extérieure  de  l^ éléphant. 

§.  I. 

^RisTOTE  (  1  )  a  déjà  remarqué  que  le  tronc  , 
c'est-à-dire ,  la  colonne  vertébrale ,  prise  avec  les 
c6tes,  constitue  la  hase  fondamentale  àe  la  char- 
pente de  la  plupart  des  animaux.  Les  extrémités 
§ont  les  organes  du  mouvement,  toujours  modi- 
fiés diaprés  le  hut  que  la  nature  s^est  proposée  lors 
de  la  création  des  êtres.  La  forme  de  la  tête  y  celle 

(i)  DejuvsîU*  eisen,,  cap.  &• 
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des  mâchoires  avec  tous  les  organes  de  la  nutri- 
tion ,  dépend  du  senre  d'^limensnéceasasre  oit  des- 
tiné k  l^àtrètfen  de  Fa&iiAal.  ecliedé5l)àtfcs,  dans 
les  animaux  terrestres ,  dépend  de  la  pesanteur  du 
corps  et  dumouvement  qu'ils  doivent  exercer  pour 
saisir  leur  nourriture,  et  pour  éviter  la  poursuite 
des  ennemis  avides  de  leur  chair. 

L'éléjAant,  destinéà  brouter  des  végétaux  moins 
tèiidres ,  se  nourrissant  de  feuilles  et  de  jeunes 
branches,  que  la  plupart  desruminansnesauroient 
digérer ,  n^avoit  besoin  ni  des  griffes  du  lioft ,  îîi  de 
la  légèreté  du  chevreuil ,  mais  d'un  instrument 
propre  à  atteindre  à  la  hauteur  des  branches  né- 
cesèâirès  au  soutîeô  de  sa  vie.  Il  ne  pouvoit  de  niê- 
me  se  passer  de  leviers  capables  de  déraciner  des 
arbres^  éôît  pour  eii  manger  lés  pbùsàes,  où  pour 
frayer,  à  sa  forme  colossale,  une  roule  à  travers 
les  forêts.  Ainsi  confôrinés  pour  se  repaître  d'ali- 
mens  élevés  à  des  hauteurs  assez  considérables  du 
sol  y  il  avôit  néanmbifisr  beérdti  de  poùtètr  toucher 
là  térté  potit  éfâtichèi'  èa  soif;  et  Ton  voit ,  d'après 
Vëtfàsé  deè  fbrifctîdiïè  que  Téléphaiït  doit  remplir, 
êèinbièn  la  liftture  àvoit  dé  dJffifculléà  à  <!;dtîlbat<r6 
pôui^  atteindre  à  sott  but.  L'extérieur,  dihsi  que 
Fènsèitiblë  dé  s^s  proportiôiii ,  bKmé  comme  dif- 
fbiiâe  pat  pldèiéorà  (î)  j  lie  dbit  dàîic  être  envisagé 

(i)  Mémoires  pour  servir  à  l* histoire  rt'àt.  ifei  animaux ,   par 
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que  sous  le  rapport  de  Putiî*-*é  <jui  ea  réduite  ,  et 
fournit  des  preuve»  répétées  à  chaque  page  du 
grand  livre  de  la  nature ,  de  celle  iiitelligeuee  su- 
prême qu^on  ne  cesse  d^admirer  dans  toutes  ses 
productions. 

Le  vaste  corps  de  Félëphant ,  porté  sur  des  ex- 
trémités proportionnées  à  sa  pesanteur,  ainsi  qu^à 
son  volume  y  soutient  une  tête  munie  d'immenses 
leviers ,  capables  de  renverser  des  obstacles  qui 
nous  parorssent  inébranlables.  Ce  sont  ces  dents 
énormes  ,  longues  souvent  de  huit  pieds  ,  et  qui 
pèsent  des  quintaux  !  Etant  fixées  à  Fextrémité  des 
mâchoires  supérieures,  elles  chargent  tellement  le 
crâne  qu'il  auroit  été  impossible  à  l'animal  de  sotr- 
lever  sa  tête,  si  elle  eût  été  articulée  sur  des  verr 
tèbres  cervicales  d'une  grandeur  ordinaire.  En  vain 
la  nature  auroit-elle  cherché  dans  ce  cas  des  puis- 
sances capables  de  régir  cette  lourde  masse  et  de 
vain^cre  la  résistance  des  corps  frappés  par  ces  le- 
viers à  une  si  prodigieuse  distance  de  leur  point 
d^appui  !  Il  a  fallu  d^ailleurs,  pour  broyer  des  aK- 
mens  plus  grossiers,  des  molaires  d'une  structure 
particulière ,  des  espèces  de  meules  d'une  grande 
dureté  et  d'un  poids  considérable;  enÊn,  des  mus^ 
des  charnus  et  robustes  pour  le  mouvement  des 

Perrault,  pag.  5i3.  ^ret.  Cappadox  ,  De  Caus,  Morb*^  lib.  Il» 

cap,  i3. 
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mâchoires.  Qa^est-il  arrivé?  LesTertèbres  du  cou 
ont  été  tellement  raccourcies  qu'à  rextérieur  il 
b'en  paroU  aucun  iddice  ;  ainsi  la  tête  chargée  du 
pojds  excessif  de  ces  dents  monstrueuses  se  trouve 
presque  immobile  à  l'extrémité  de  la  colonne  dor- 
sale ^  à  peu  près  comme  la  tête  des  poissons  a  été 
fixée  sur  leur  thorax. 

La  tête  de  l'éléphant  soulevée  de  terre  et  por- 
tée à  la  plus  grande  élévation  de  l'épine  avoit  ber* 
soin  d'un  organe  particulier  qui  fut  en  état  de  sup- 
pléer au  défaut  de  ne  pouvoir  saisir  les  objets  k 
iieur  de  terre  ,  ou  d'étancher  la  soif  sous  1^  cli- 
çiatsbrûlans  de  la  zone  torride.  Cet  organe,  que 
le  Pline  de  la  France  (i)  a  si  heureusement  com- 
paré à  un  tripjle  sens,  c'est  la  trompe  qui  en  rem- 
plit les  fonctions  merveilleuses:  elle  sert  non-seu- 
lement de  main  pour  prendre  les  alimens  de  terre, 
mais  jouit  d'une  force  étonnante  y  en  même  lems 
que  d'une  flexibilité  sans  égale, 

Tel  se  présente ,  en, peu  de  lûots,  ce  colosse  de 
matière  animée,  qui,  pour  différer  ^  essentielle- 
ment de  la  forme  commune  du  plus  grand  nombre 
des  quadrupèdes ,  ne  laisse  pas  que  d'être  aussi 
beau ,  aussi  parfait  dans  son  genre  que  tous  les  au- 
tres animaux  auxquels  nous  sommes  accoutumés 
de  donner  la  préférence»  La  nature  n'ayant  con- 

■  t 

(i)Bufron,  tom.  XI,  p^^g.  53. 
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cheria  beauté  des  formes  dans  le  plus  grand  avan- 
tage des  membres  relatif  à  leur  destination  réci- 
proque (i). 

La  proportion  des  extrémités  n'est  pas  constante 
à  différentes  époques  de  la  vie  des  éléphans.  Il  en* 
résulte  que  les  écrivains ,  les  peintres  et  les  statuai^ 
res ,  tant  anciens  que  modernes ,  n'ont  pas.  été 
d'accord  sur  cet  article,  Aristote  (2) ,  Elien  (3) , 
Oppicn  (4) ,  ont  avancé  que  Favant-train  et  oit  plus 
élevé  que  celui  de  derrière.  Wolfs  (5)  a  obseiré  la 
même  chose  pour  les  éléphans  de  Ceilan  ;  maia 
Stc^achan  (6),  au  contraire,  ainsi  que  Perrault  (7) 
et  d'autres ,  se  sont  imaginés  que  cette  conforma- 
tion dépendoit  d'un  caractère  spécifique. 

Les  figures  qui  se  trouvent  dansBuffon  au  tome 
XI,  et  dans  les  supplémens  au  tome  VI,  s'accor- 
dent avec  les  descriptions  d'Arîstote  ,  d'Elien  et 
d'Oppien  ,  tandis  que  celle  donnée  dans  le  tome 

(1  )  L'auteur  en  a  développé  les  preuves  dans  un  discours  pro- 
noncé à  TAcadémiede  dessin  d'Amsterdam  en  1 782,  et  traduit  en 
françoîs  par  D,  R  Quatrenière  dlsjonval  en  1 791^,     . 

(a)  Bî^t,  anîm, ,  lib.  II ,  cap.  1 ,  pag.  777  E-    . 

0)  De  Nat,  anîm, ,  Hb.  IV,  cap.  3i ,  pag.  5104.    . 

(4)  Cjneg.,  lib.  Il,  yi9Ti.  3»5et  3a6. 

i^)  ReUe  nach  Zeilan^  pag.  106. 

(6)  Cité  par  Stukeley,  Essay  lowards  thè  anatamy  0/011  </*•. 
phanl ,  ann. 1 7^2. 

(7)  Mémoires^  etc.  1  p»ig  5o3..    * 
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ill  deâ  supplémens  est  eoaforme  k  Favis  des  avt^ 
ii%s.  La  figure  publiée  par  Gesiier(i),  quoique 
très^ mauvaise ,  présente  Pavant -train  phis  élevé 
que  celui  de  derrière;  celle  de  Johnston  (2)  ne  dé* 
eiée  pas  la  question  y  en  présentant  Fianimal  de 
profil ,  difiPéremment  de  ce  qu^oh  voit  en  d'autres 
positions. 

L'éléphant  modelé  par  l'auteur  défont,  en  1769, 
avoit  la  tête  moins  élevée  que  le  milieu  du  dos. 
Les  extrémités  antérieures  étoient  de  même  lon- 
gueur que  les  postérieures.  Le  sujet  de  la  descrip- 
tion qu'il  me  reste  à  donner  avoit  les  mêmes  pro- 
portions. Il  ressembloit  par  conséquent  à  la  figure 
publiée  par  Je  comte  de  Buffon ,  au  tome  III  des 
supplémens.  Mais  le  contraire  avoit  lieu  dans  un 
éléphant  dessiné  par  l'auteur  à  la  niënagerie  de 
Versailles,  en  1777.  La  tête  avoit  plus  d'élévation 
que  le  dos,  et  le  train  de  devant  excédoit  celui  de 
derrière  ea  hauteur  ;  aussi  l'éléphant  modelé  en 
1769,  dont  il  a  été  fait  mention ,  ayant  passé  dans 


(1)  Hist,  anîm.^  tom.  I ,  pag.  677. 

(2)  La  p]»<inche  \1I  doone  plus  d'élévation  au  train  de  devant , 
mais  le  profil,  planche  :V1II ,  a'U  tète  moins  élevée  que  le  dos. 
Cette  figure  a  sans  doute  été  prise  d'après  un  sujet  fort  jeune,  au- 
quel le  dessinateur  a  ajouté  de  longues  défenses  pour  compléter  la 
ressemblance.  La  planche  IX  paroît  représenter  un  éléphant  plus 
âgé ,  mais  dont  la  tète  n'avoit  pas  encore  atteint  la  hauteur  du 
dos.  Johnston,  Hist.  nau  des i^Hadrup, 
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b»  ménagpfie  de  Caesel ,  itroil  éhittigé  dé  pitïpor- 
tioiftA  dans  Fespace  de  d«  attn^eA  ^  de  sorte  çu^iî- 
resstmMoît  alots  à  éétûî  dé  Versaiflefi.  11  c»t  aisé 
d^ert.  conéluté  cftfe  te  chài^gètoént  dés  formes  doit 
être  arttribué  à  la  dMTérence  dé  l'âgé.  La  mêitie 
chodé  a  lîeti  da#s  l'hoMme  et  dans  oi*  gratyd  nom-- 
hre  de  mammifères  :  le  tronc  et  la  têre  sont  pro-' 
portîonnellement  plus  grands  dans  le»  enfans  que 
dans  les  adultes  ;  les  extrémités  se  d^reïoppent  plus 
ttïtd ,  et  n'arrivent  an  terme  d'accroissement  que 
dans  Page  de  puberté.  Les  carnassiers,  comme  tous 
les  mammifères  allaités  dans  des  tannières  ou  dans 
des  réduits  cachés,  sont  dans  lé  même  cas;  au  lieu 
que  le  plus  graéfd  nombre  des  hérbitoreïi,  qui  sui- 
vent les  parens  dès  la  naissance  et  n'ont  point  d'a- 
bri fixe,  ënt  à  cette  époque  les  extrémités  trop  lon- 
gues pont  là  taille  du  corps.  Pour  ces  premiers,  la 
mètè  est  obligée  de  se  coucher  pour  les  nourrir , 
ati  Heu  que  dans  ces  derniers  la  mète  et  les  petits 
doîtent  Se  tetîit*  debout  pendant  que  les  derniers 
téttent 

Le  train  de  devant  est  naturellement  f  lus  életré 
que  celui  de  derrière  dans  tous  les  quadrupèdes 
chargés  d'une  grosse  tête  ,  dans  ceux  qui  portent 
des  cornes,  et  qui  ont  d'ailleurs  le  cou  fort  alongé. 
L'attache  des  ligamens  et  des  muscles  nécessaîresf 
à  soulever  la  tête  ,  exigéoit  pour  eux  de  longues 
apophysçs  sur  les  vertèbres  du  thorax  qui  coiistl- 
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tuent  le  garrot  ;  ainsi  Péléphant ,  qui  de  tous  les  qua- 
drupèdes a  la  tête  la  plus  pesante  et  ddnt  le  poids 
augmente  avec  Page,  à  mesure  que  les  dents  s'a- 
longent ,  avoit  le  plus  grand  besoin  d'apophyses 
épineuses  trës-alongées,  afin  que  les  ligamens  et 
les  muscles  cervicaux  pussent  la  soutenir  avec  plus 
d'avantage.  Sa  colonne  dorsale ,  exhaussée  veraf^ 
l'extrémité  antérieure ,  contribue  d'ailleurs  à  re- 
culer autant  que  possible  le  Centre  de  gravité  de 
la  tête,  et  à  le  faire  tomber  dans  k  base  des  pieds 
de  devant. 

La  nécessité  de  ces  mesures  est  des  plus  abso-* 
lues ,  lorsqu'on  considère  que  le  crâne  d'un  élé- 
phant décharné ,  pris  avec  les  mâchoires  inférieu- 
res ,  sans  y  comprendre  les  défenses ,  pèse  au-delà 
de  deux  cents  livres  ;  que  le  poids  des  défenses  peut 
monter  au-delà'  de  quatre  cents  livres;  que  celui 
de  la  trompe  avec  les  muscles ,  toutes  les  parties 
molles. et  liquides^  doit  aller  au-delà  de  cent  cin- 
quante livres.  Un  fardeau  aussi  énorme,  diiSerem- 
ment  placé ,  auroit  fait  broncher  l'animal ,  sans 
qu'il  eût  pu  jamais  se  relevpr  (i). 

vLa  longueur  du  corps ,  comparée  à  sa  hauteur 
verticale,  paroit  aussi  subir  quelque  changement, 
«uivant  la  diversité  de  l'âge.  Celui  que  l'auteur  a 
disséqué,  haut  dé  quatre  pieds  un  pouce,  étoit 

(i)  ^ufloiif  tom.  XI,  pag  87,  dans  les  notes. 
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long  de  cinq  pieds  quatre  pouces.  Un  autre  ^  me- 
suré en  1770  9  haut  de  quatre  pieds  cinq  pouces  et 
demi  y  mesnroit  quatre  pieds  huit  pouces  de  lon7 
gueur.  La  femelle  qu^on  faisoit  voir  k  Harlingue^ 
en  1773,  avoit  cinq  pieds  neuf  pouces  d'élération 
sur  six  pieds  diiq  pouces  de  longueur.  Cekd  que 
Perrault  a  décrit  et  oit  moins  alongé  relativement  à 
sa  hauteur,  ayant  sept  pieds  et  demi  de  haut  sur 
huit  pieds  sixcpouces  de  long  (1).  Mais  Aldrovandfi 
a  pris  les  mesures  égales  en  hauteur  comme  en. loi^ 
gueur,  d'après  le  sentiment  de  Goropius  (s).  Stu- 
keley  semble  du  même  avis  (3)*  En  supposant  Ifo- 
pion  de  ces  <leux  auteurs  fondée  sur  des  mesurés 
moins  exactes ,  il  paroît  que  le  corps  de  Féléphant 
adulte  prend  plus  d'accroissement  en  hauteur  qu'en 
longueur. 

La  taille  des  éléphans  amenés  en  Eqrope ,  est  ^ 
en  général,  très-petite  :  qupique  transportés  fiorr 
jeunes,  à  l'âge  de  quatre  à  cLaq  ans,  ils  ne  peu^ 
vent  se  développer  dans  cet  état  de  contrainte  et 
de  captivité  comme  dans,  celui  de  nature;  le^froid 
et  la  différence  d'alimens  contribuant  d'aiUeurs^à 
les  faire  souffrir  constanounent.  Le  plus  grand  que 
0ou$  ayons  vu  n'atteignoit  pas  à  six  pieds.  Celui 


(1)  Mémoires  f  etc«,  pag.  5o3« 
(a)  De  Quadrup,^  lib  I ,  pag.  4St« 
(3)  Eua/  towardi^y  etc. ,  pag.  9a, 
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Hxue  Duvernoi  a  disséqué  n'ejti  avx>it  pas  sept  (i). 
JL'éléphant  décrit  par  Perrault  m'en  mesaroit  que 
^ept  et  demi  3  et  les  exemples  d^itidindjus  parler* 
auB  à  huit  où  neuf  pieds  sont  très-î-Farei.  •  I 

Cet  âiiimal  encore  jaune  présente .  des*  formes 
assez  ipoiidfs;  Ji(»aÎ6  le.^e*  4e  graibeiqufii  assbiile 
AVolr  dans  les  premières  emlèesdetlairift /se  pei^- 
dant  subitement,  H  dui  veste  dans  là  amXA  uttf  air 
sec  ^et  ma^pe.  LUpdiTÎidii  modelé  .pai  M.  iCamper 
^en  i'7&9 ,  avroit  aèûrs  une  légère  apparence  d'em- 
-boBpoint  ;  mais  depiois  il  ayoittOoritBâcté,  dans  l'ie»- 
fâcerde  dix ans^  .c^et  air.iie^maigreÀr  4ûi  caradté*- 
jâsok>  celui  de  VevSHiliesen  1777.  L^«iéphant  dis- 
aéqné  pair  Slairaoï^ai^oit  absolument  aucune  graisse. 
Il  n^en  exietôift  ni  sur  les  intestins ,  ni  autour  des 
reins,  ni  entre  les  muscles  (2).  Levaillant  (5),  qui 
doit  avqir  tué  «es  animaiis:  dans  l'ét^  i^auvage,  a 
iiemarqué  quHis  n'aroientde  graisse  que  «dans  1^  os; 
^ioii  il  résKilte  que  la  plupart  des  iig^res.d'éiépliaQ^ 
.^oheat  par  trop  de  rondeur  dans  ies contours,  et 
icela^  est.  d'au  tant  plus  ii  blâmer  que  plusieurs  au-^ 
46urs,  comme  Peirrault  et  £dwai?ds>  ont  eu  l''Os>- 
caÂon  d'^icam^ner  aTec  al^e(nti<ni  ceux  ^tf^'ils  ont 
décrits.  ... 

(4)  ^cr,  Petrop, ,  tom-  Tî ,  ann.  1737. 

(1)  Philos.  Tramact,  abridgedbjr  Saddam,  vol.  y,.pag»  0^9. 
(a)  Premier  voyage  dansSïméi^ur  dei'Afiitfwt ,  4MH.  in  ÎJ^.  » 
pag.  168. 
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La  rareté  da  poil  des  éLéphans  eM  telle  qu'oa 
auroit  dû  les  classer  dans  une  division  avec  les  pa^ 
chydermes^  desquels  ils  se  rapprocheat  d^aUleurs 
par  plusieurs  habitudes ,  également  communes,  au 
rhinocéros,  à  ^hippopotame ,  au  tapir  et  aux  co-* 
chons  (i).  Aristote  (2)  dépeint  l'éléphant  comme 
le  moins  velu  des  quadrupèdes.  Aretée ,  le  Cappa- 
docien  (3),  en  fait  une  laine  crasseuse,  expression 
très -juste,  eu  égard  à  l'aspçct  mal -propre  de  lei 
peau  et  au  tournoiement  de^es  poilsu  Ceux  qu'oiai 
promène  en  captivité  ont  assez  conuaunément  le» 
poils  usés  par  le  frottement  contre  les  parois  de 
leurs  loges ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  les  observer 
que  peu  de  tems  après  la  mue.  L'auteur  fut  frappé 
de  cette  vérité  en  r6ma;rqaant  qu'une  femelle  qu'on 
faisoit  voir  à  Harlingisbe^  çn  1778  ^  n'offroit  au- 
cune apparence  de  poil ,  lorsque  le  même  indi- 
vidu ^1  avoit  d'assez  longs  «t  même  en  abondànco 


(1)  Celle  de  préférer  les  lieux  humides,  de  se  vautrer  dans  I« 
Éaage  et  les  eaux  croupissantes  peut  servir  d  exemple.  Je  sais  bien 
l[tte  le  Célèbre  Cuvier  qualifie  de  pachydermes  les  mammifères  4 
t^bgtiqfii  90  ont  plvs  de  deux  à.chai^ae  piôd  ;  mais  il  me.aembl« 
que  les  ongles  du  rhinocéros  ont  plus  de  rapport  avec  ceux  de  Té* 
léphant  qu'on  iie  pense.  L^absence  du  scrotum  est  commune  dans 
^ous^  quoique  les. testicules  ne  soient  pAs  placés  au  n^éme.emkoit 
du  corps. 

(a)if/>r.  ATzim.,  lib.  II,  pag.,779G 

^3)  De  MorùU  diut.  ^  lih.  U,  cap.  \  3 ,  pag.  69. 
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à  son  retour ,  après  trois  années  d^absence.  Cette 
observation  s'est  confirmée  par  d'autres  éiéphans 
de  la  ménagerie  du  prince  d'Orange  et  de  celle  de 
Versailles.  Le  sujet  de  cette  description  anatomi- 
que  en  avoit  si  peu  ,  qu'il  paroissoit  en  manquer 
entièrement  au  premier  aspect.   * 

Pline  (i) ,  en  disant  que  ces  animaux  ne  peuvent 
se  défendre  des  mouches,  parce  qu'ils  sont  entiè- 
rement privés  de  poils,  ne  paroît  en  avoir  vu  que 
dans  le  temsqui  précède  la  mue,  puisqu'il  ajoute 
que  même  la  queue  en  est  entièrement  dépourvue. 
Perrault  les  a  bien  observés,  ainsi  que  ceux  qui 
garnissent  la  trompe ,  et  qui  se  trouvoient  même 
en  assez  grand  nombre  sur  le  nôtre.  Il  les  compare, 
à  juste  titre ,  à  des  crins  ou  à  des  soies  (a). 

La  peau  de  notre  individu  présentoit,  en  plu- 
sieurs endroits,  l'apparence  de  petits  ulcères  ,  qui 
ont  laissé  des  empreintes  visibles  sur  le  cuir  tanné. 
Aretée  (5),  que  nous  venons  de  citer,  en  a  donné 
•une  bonne  description,  Blair  (4)  prenoit  cette  dis- 
position pour  une  maladie  particulière  de  l'Indi- 
vidu qu'il  a  disséqué  j  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'elle  est  naturelle  aux  éiéphans  en  général',  et 


(i)  Hist.^nat.  ,  lib.  VIIl ,  pag.  44o  V  «dit.  Hardouin.         '  '      * 

{%)  Mémoires,  etc.,  pag,  5 1 2. 

(3}  De  Elephantiasi^  lib.  II ,  cap.  1 3. 

(4^  Philos*  Trtmsact,  >  abridgéd  bj  Baddam ,  vol.  V,  pag.  266. 
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que  la  lèpre,  aussi  appelée  éléphantiasis',  a  tire  ce 
j)om  de  sa  ressemblance  avec  la  peay  .p^ifs^i^ée 
d^ulcères,  raccornie  ou  calleuse  des  éléphans.  P^;r- 
ranlt  a  remarqué  cette  même  indisposition  de  Fé-, 
piderme  dans  le  sujet  qu'il  a  décrit,  et  s'est  fort 
étendu  sur  cet  article  (i).  .  ; ,  _ 

L'observation  de  Pline,  que  la  peau  des  éléphan& 
est  réticulée,  et  qu'elle  attire,  les  mouches  par, 
son  odeur  particulière,  paroît  mal  fondée.  Il  veut 
même  que  ces  animaux  ont  la  faculté  4^en.  Quvyir 
les  cellules  poui^  y  attirer  lès  insectes ,  et  peuveï\t , 
lorsqu'ils  s'y  sont  introduits ,  les  écraser  par  uçie  . 
violente  contraction  (2).  Stukeley  (3)  semble  :avoir 
suivi  le  sentiment  de  ce  grand  naturaliste  ss^^  Ta-? 
voir  bien  examiné;  car  l'auteur  n'a  rien  remajq,!^ 
qui. puisse  confirmer  cette  assertion  dans  six  élé- 
phans qui  se  sont  présentés  à  ses  recherches.  Bien 
que  leur  peau  soit  fortement  ridép  pu  dîv.ei:s;sseus<| 
ces  rides  ne  sont  pas  sillonnées  assez  profondément 
pour  l'usage  que  P^Une  leur  attribue;  aussi  la  du- 
reté de  la  peau  n'ét  oit  pas  extraordinaire.  Elle  n'adj- 
héroit  pas  fortement  au  corps  ^  et  l'épaisseur  même 
n'étoit  pas.considérable  au  bas-ventre.  Sparrm^nA, 
qui  n'a  voit  observé  que  le  piçd  d'un  éléph^t ,  en 


{i)  Mémoires  y  etc.,  pag.  5i6. 
(a)  jffist,  nat, ,  Hb.  VIII,  peg.  44<>* 
(3)  Esfay  to$varâs ,  etc.  ,  pag.  gS, 

il. 
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à  tf6Qrë  là  peau  moins  épaisse  que  celle  du  rhioo^- 
céros  et  de  Fhippopotame  (  i  ).  C'est  bien  au  doir 
qu'elle  est  la  plus  épaisse.  Cependant  les  tradition^ 
de  t^assibdorè  et  d'Ôppien  sont  exagéf-éès ,  à  moins 
qu'on  n'adopte  là  conjecture  très-senséè  de  Per- 
rault,  que  leurs  descriptioÀé  ont  été  faites  d'aprèé 
des  pèaùx  sèches  et  dtitcies  par  le  retrait  (2).  Les 
observations  dé  ce  grand  boinme  sur  la  contexture 
dé  la  J!)eàu  ébnt  excellentes  à  tous  égards ,  et  rédi- 
gées airec  beaucoup  de  soin.  Nous  avons  sëtilement 
trouvé  que  la  couleur  noirâtre  de  l'épiderme  ne 
s'est  pas  perdue  par  le  dessechenient^  comme  dans^ 
le  sujet  qu'il  a  examiné  ;  ail  resté,  le  cuir  de  ces 
grands  atlim^àux  ne  paroît  pas  susceptible  d'être 
j>réparé  dvec  lé  même  avantagé  que  celui  d'autres 
quadrupèdes;  cnir  9  exposée  pendant  trois  années 
flans  une  tàrtnerie,  la  peau  est  restée  lisse  et  per- 
méable à  l'htiiiiîdîté,  comme  celle  des  cochonà. 
'  Lk  tidillèur  dès  élépUans  varie  du  blanc  au  noir, 
jpàr  des  iiùâiicëè  {ilds  ou  moins  marquées.  Ceux  qui 
habitent  l'Afric(tte  semblent  néanmoinsd'uneteinte 
jplus  foncée  que  ceux  d'Asie.  Aretèe  lé  Cappado- 
cien,  comparant  leur  noirceUr  à  l'obscurité  de  la 
huit ,  ajoute  qii'eîlé  rappelle  même  les  idées  lugu- 


(i)  BaUû  nach dem  Vorgûbirge  Jès  tjutcn  ffo/fnung,  pii))Iië  par 
G.  Forâter  à  Berlin  en  17S4 ,  chap.  9 ,  pag.  aS^* 
(a)  Mémoires ,  etc. ,  pag.  517. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


DE     L^  ÉLÉPHANT.  35 

bres  de  la  mort  (i).-  Ceux  qu^on  trouveaux  fnâea 
sont  moins  foncés^  d'un  gi'ia  noirâtre ,  bigarrée' e« 
quelquefois  blancs.  Mais  ces  derniers  sont  etttè-- 
mement  rares ,  et  tellement  esdmés  qu'il  n^^  <i^^ 
des  souverains  du  premier  rang  qui  puissent  en 
foire  Facquisition..  On  a  vu  mêitie  des  ëléphàns 
blancs  divinisësdprèslebr  moiK;  et  Suplycite(2) 
l'exemple  d'un  roi  de  Siam  q'rfi  fit^riger  une  statué 
et  tm  mausolée  à  l'honneur  d^un  ëlépkantljlàLnc/ 
auquel  on  faisoit  des  sacrifices  et  rendôit  un  culte 
annuel.  .......... 

La  grandeur  dès  élépbans  n'est  pas  plus  cons- 
tante que  les  teintes  de  leur  peau.  Les  anciens  pa- 
roissoient  d'opinion  que  ceux  d'Asie ,  et  sur-tout 
(Jeux  de  File  de  Ceilan ,  ëtdlerit  d'une  taille  plus 
avantageuse  que  ceux  d'Afrique;  mais  les  obser- 
vations des  voyageurs  modernes ,  recueillies  par 
des  écrivaîîns  digiies  de  foi  /s'accordent  à  donner 
la  même  taille  aux  élépbans  des  deux  continens. 
Au  moins  ceux  qui  se  trouvent  répandus  dans  les 
fotèts  de  la  partie  briémale  de  FAfirique,  incoii- 
nueaux  anciens,  ijie  le  cèdent,  pas  à  ceux  de  l'Aaiô 
en  grandeur.  


(i)  De  Eleph.y  pag.  68  A. 
'  '{i)  Ikima^^uef' ànàtdfHiiques  sur  un  Hêph&iH  àkipën  aujhri  S,» 
George  »  t^ii^étée's  aji  ptemkr  chirurgien  -dît  fort"S\^Dàvid ,'  eri 

1715. 
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'  Mais  on  ne  s'accorde  guère  sur  le&  limites  de 
cette  grandeur;  Fin  certitude  s'étend  même  à  plu- 
sieurs pieds»  Tandis  que  des  auteurs  ne  donnetit 
que  douze.,  quatorze  ou  quinze  pieds  aux  élé~ 
pbans,  il^y 'Çi  d«s  voyageurs  qui  prétendent  en 
avoir  vu  de  dix -neuf  pieds  (  i  )  j  cependant  ces 
cas  doivent  être  ,  sinon  uniques ,  du  moins  fort 
rares.  Bosman  (2)^'  Adanson  (3),  Stukeley  (4),  Le- 
vaillant  (5)^  se  bpmiQnt  à  la  mesure  de  douze  à 
treize  pieds;  et  Wolfs  cite  les  plus  grands  éléphans 
comme  peu  communs  à  Ceilan  :  le  prix  en  aug- 
mente à  mesure  de  la  longueur  et  de  l'égalité  des 
dents,  ainsi  qae  de  leur  rapport  au  volume  de 
ranimai  (6). 

.  Il  paroit  d'ailleurs  que  la  taille  des  éléphans  est 
fort  sujette  à  varier  sur  les  deux  coQtinens,  indé- 
pendammenjt,  de  l'âge  des  individus.  Marcellus 
Blés  dit  ea  avoir  vu. à  Ceilan  dont  la  taille  n'ex-. 


(1)  W.  E,  Tenttpliî ,;  EpmoU  de  tceletçeUpU.  ,Tonnae  nupef 
tjfoiso  »  anno  1696 ,  pa^.  23. 

(9)  Beschryving  vàn  de  Guînese  Goudkust ,  deel  lî ,  pag.  24* 

(3)  P'oyage  au  Sénégal^  pag»  76. 

(4)  £^jâ^  ^ofpân/j ,  etc*,  pag.  92. 

{5}  Premier  voyage  dans  l'intérieur  de  rjéfri^ue,  j/i-8^., 
pag.  169.  \  ' 

(6)  Un^  élépbAOt  haut  aii-^delà  de  &ix  aunes ,  ayant  ,da  belleê  4^ 
fenseg ,  se  vend  (pielquefoift  deux  mille  cinq  cen^ft  thalar.  Bais» 
Ttach  ZeUan^  pag.  X17. 
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tédoit  pas  celle  d^une  génisse  ordinaire  (i).  Cette 
expression  peut  être  exagérée,  mais  ne  laisse  pas 
de  gagner  quelque  crédit ,  lorsqu'on  compare  deux 
mâchoires  inférieures  de  très-petits  éléphans,  dé- 
posées à  Lèide  dans  le  musée  du  professeur  Brug- 
mans  (2) ,  avec  celles  d'un  éléphant  presqu'adulte  ; 
on  y  remarque ,  en  faisant  attention  aux  progrès 
fort  avancés  deJa  dentition,  les  signes  non  équi- 
.voques  d'un  âge  qui  semble  incompatible  avec  la 
petitesse  des  formes.  Mais  ces  exemples  ne  méri- 
tent qu'une  légère  attention ,  et  pourroient  bien 
n'être  que  des  jeux  de  la  nature ,  qui,  dans  toutes 
les  espèces,  se  plait  à  former  des  géans  comme  à 
produire  des  nains. 

§.    IL 

Des  yeux  et  des  oreilles» 

Les  auteurs  ont  assez  généralement  critiqué  la 
petitesse  des  yeux  de  l'élépkant  :  Oppien  (3)  l'avoit 
déjà  remarqué;  Daubenton  (4),  en  puisant  ses  ob- 


(1  jBufFon  I  Jlùt^  ntu.  des  t/uad, ,  suppl.,  tom:  VI,  pag.  18. 

(3)  Ce  naturaliste  célébré  m*avoit  promis  une  description  avec 
les  mesures  de  ces  mâchoires,  mais  il  paroît  en  avoir  été  empê- 
ché par  les  presslantes  occupations  de  se  place. 

(3)  Cyneg,,  vêts.  5aoî 

(4)  BufFoD  «timi.  Xï ,  pag,  99. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


58  DBL^  ÉLÉPHANT. 

aerrations  dans  Penranlt  y  ajoute  que  le  globe  de 
Fœil  n'a  pas  iib  tiers  du  diamètre  de  cet  oxgaue 
considéré  dans  le  bœuf,  lonqu'on  a  égard  à  la 
grandeur  relative  du  corps  de  cbacun  de  ces  ani- 
'  Biau:i:*  Vartoman ,  qui  les  a  comparés  à  ceux  d^nn 
cochon  pour  la  couleur  et  la  grandeur,  a  été  suivi 
par  Stracban  (i). 

Les  yeux  ne  sont  pas  grands,  relativemeut  à  la 
tête  des  éléphans; mais  bien  fmdus  et  très-animés. 
Bttffon  (3)  a  parfaitement  dépeint  leur  vivacité,  le 
brillant  ainsi  que  l'expression  de  leurs  mouvemens  : 
on  sait  d'iailleufs  que  les  organes  des  sens  ne  sont 
jamais  proportionnés  à  la  gmndeur  du  corps.  Dans 
tous  les  grands  mammifères ,  comme  sont  quel- 
ques pachydermes  et  les  cétacées ,  le  globe  de  Toeil 
nesauroitêtre  proportionné  à  la  taille  colossale  de 
ces  animaux;  et  ce  ne  sont  pas  les  organes  destinés 
à  la  vue  seule,  mais  la  masse  entière  du  cerveau, 
par  conséquent  la  source  commune  de  tous  les  sens, 
^ont  le  volume  n^accroît  jamais  au-delà  de  cer- 
taines limites*  / 

Aristote  (5)  sr^est  trompé  en  disant  que  l'homme 
seul  asmt  4m  ^ils  à  la  paupière  inférieure  $  car 
Fédéph^nten  a  de  très-visibles  aux  deux  paupières; 


(1)  Stukeley,  Essajr  totmrds ,  etc. ,  p^g.  93, 

(a)Tom.XI,pag.  5o. 

(3)  Ifist,  anim. ,  Iib*  II ,  cap.  S. 
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cependant  ceux  de  la  supérieure  sopt  pluslongp  ejt 
plu»  ^pai9«  Perrault  (i)  avoit  déjà  relef é  cette  jert 
reur ,  en  citaut  ^e  singe ,  l'éléphant, Paut|:uc}ie  et  1^ 
vautour  cpn^me  une  preuve  du  contraire;  c'ç st  (donc 
par  quelque  inadvertance,  pu  par  quelque  faut^ 
d^impreçsion  ,  que  Daubenton  (s)  a  interverti  le 
sens  de  Perrault  y  doi^t  il  rappoirjte  les  meisured 
prépiçes. 

Les  orej^es  ^pl  triangi9l#ré$  et  fgit  grandes , 
.ainsi  que  Perr^ylt  (3),  @^u^n  {^)  e^  dVu^re^  Ppnt 
remarqué.  L'auteur  s'en  ,e|tponvai^Pi9  p^r^'iî)^pec- 
tion  de  plusieurs  ^éphfiiji/;^  Ar^^^  X^  Gappado- 
cien  (5) ,  d^s  sojg  style  ]ji}^çrj?pl|q.u!^^  les  compare 
à  des  ailes  qm  d^çscendçnt  ju^u'ati  bf^^e  }§.  poi- 
txine.  jEllc^  ^a^i^^e^^  dit-il^  le  qç^^  §t  leis  bras;,  d^ 
mêmje  qu'ijun  vaisseau  parpî^  o^ché  d^ndërjs  l'éten- 
due de  sesyoiles.  Pet^o^ç  (i^)  e^  a  jélé  fiSS^mé.4fi 
même;  mais  le  sppl  Op^|WP  (7)  9  pto?  .com^plai^ant 
k  cet  éga^rd  qii^e  l^s  ^Jttr^,  |^s  jet  itr^avi  petite  :  on 
ja  lieu  d'en  etye  4)irpnA9  lorsqu^.on  fait  attepdon  à 


(  i)  Mémoires ,  etc. ,  pag.  5 1  a  et  5 1 3  • 
<a)  liulFon ,  tom.  XI,  pa^.  io5. 
(3)  Mémoires,  etc.,  pag,  5o8. 
(4)Tom.  XI»  pag.  5i. 

(5)  De  Eleph.  y  lib.  II,  cap:  i3,  pàg.  68. 

(6)  P.  Petit! ,  Comm,  in  sec»  Aretaei  Capp»  librum^  d^.Morkis 
diui. ,  pag.  âi8. 

(7)  De  F'enm, ,  lib.  II»  vjrrs.  619. 
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l'observation  de  Perrault,  dans  la  description  de 
î'éléphant  du  Congo  ;  car  leur  ayant  trouvé  trois 
pieds  de  long  sur  deux  pieds  de  large ,  il  s'ensuit 
qu'elles  sont  compai^ativement  deux  fois  plus  gran- 
des que  celles  des  ânes.  Sparrmann  (i)  les  trouve 
encore  plus  dispropottionnées,  quoiqu'il  n'en  don- 
ne pas  les  mesures.  Blair  ne  s'est  pas  arrêté  aux 
détails  de  la  partie  extérieure  de  cet  organe.  Gil- 
lius  (s)^  étonné  de  leur  grande  mobilité,  les  com- 
pare à  des  éventails  ;  elles  n'étoient  pas  fort  gran- 
de^ dans  le  sujet  qu'il  a  décrit. 
-     Quoiqu'il  en  soit>  on  pourroit  supposer  que  les 
oreilles  des  élépfaans  d'Afrique  sont  plus  grandes 
•qiie  celles  de  l'espèce  d'Asie:  peut-être  l'âge  a-t-il 
'de^l'influence  rar  leur  accroissement  relatif  ?  Aussi 
la* proportion  né  saurbit  être  constante  dans  tous 
l^s'  itidividus.  On  pouira  recourir  anx  planches 
qui  accompagnent  la,description  anatômique  pour 
'vérifieip  les  proportions  de  ictotes  les  parties  de  no- 
ire éléphant.  Comme  cet  individu  étoit  extrême- 
^pijejatjeujii^.,  QQja'a  pos. jugé  CQBvejnabk-de Jiaire 
Inapplication  des  mesures  à  l'espèce  en  général. 

(i)  ilffMtf,  etc. ,  pag*  284. 

(5^)  Dèscr.  nofa  eleph*  ,  pag.  19» 
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§.  III. 

De  la  trompe. 

Il  a  été  remarqué  ci-devant  que  la  nature  >  pour 
subvenir  à  la  brièveté  du  cou  de  Téléphant ,  l'a 
doué  d'un  organe  particulier  y  capable  de  remé- 
dier aux  inconvéniens  qui  dévoient  résulter  de 
cette  conformation.  Il  remplit  en  même  tems  le 
double  office  d'une  pompe ,  pour  aspirer  les  ali- 
mens  liquides,  et  celui  d'une  main  pour  ramasser 
de  terre  les  objets  auxquels  sa  bouche  ne  sauroit 
atteindre ,  ainsi  que  pour  en  saisir  d'autres  qui  se- 
roient  d'ailleurs  au-dessus  de  sa  portée.  Cet  ias- 
trument  lui  sert  de  plus  pour  rapprocher  vers  sa  ^ 
bouche  les  branches  naturellement  éparses  des 
buissons  ou  des  jeunes  arbres  dont  il  fait  sa  nour- 
riture ordinaire  (i)  :  c'est  ainsi  que  les  ruminans  se 
servent  de  leur  langue,  prolongée  à  dessein,  ^pour 
rassembler  les  herbes  en  pelotte,  et  les  couper  avec 
plas^  de  facilité. 

L'organe  en  question ,  qu'on  a  nommé  la  trom- 
pe, prend  naissance  au  bas  du  front ,  recoQvre  les 
cartilages  du  nez ,  forme  une  prolongation  de  la 

(i)  Levaillant  rapporte ,  dans  son  Ptem,  ,vojrage  dans  Vint*  de 
l'j4friijuet  pag.  iSy^que  les  élephansFâissémblent  les  branch«t 
des  buiiions  arec  leur  trojupQ  de  la  faucha  vers  la  droite^ 
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lèvre  supérieure  et  da  nez  en  même  tems,  qoî  s^é- 
tend  jusqu'à  terre.  Composée  d'un  assemblage  de 
fibres  musculaires  très-nombreuses  9  qui  se  croisent 
en  plusieurs  sens,  comme  celles  de  la  langue ,  elle 
est  divisée 9  dans  toute  sa  longueur,  par  une  cloi- 
son membraneuse,  dont  Fextrémité  se  termine  par 
une  protubérance  alongée  sous  la  forme  d'un 
doigt. 

Les  tegumens,  qui  recouvrent  sa  partie  supé- 
rieure, sont  une  prolongation  de  la  peau  ordinaire, 
pareillement  garnie  de  poils  clair^semés;  mais  son 
intérieur  est  lisse,  sans  poils,  et  paroit  d'un  tissu 
aemblable  à  la  partie  spongieuse  des  lèvres.  Les 
bords  présentent  deux  rangées  de  tubercules ,  sé- 
l^arés  les  uns  des  autres  par  des  plis  assez  profonds, 
et  donnent  à  la  trompe  cette  structure  annulaire 
•qui  est  cause  de  sa  grande  flexibilité  ;  eUes  lui 
donnent  en  même  t^ns  quelque  ressemblance  avec 
lin  lombric. 

'  Les  anciens ,  ju$tes  adçiirateurs  de  la  perfection 
de  cet  organe,  l'ont  appelé  vpovofAUç  ou  irpofiwmtç  ^ 
comme  étant  l'instrument  particulier  à  l'aide  du-^ 
quel  ces  animaux  sont  obligés  de  paître.  D'autres 
l'ont  comparé  à  une  trompette.  Aristote  lui  donne 
}e  nom  de  irfiofioXfi  fAVKrn^y  comme  qui  diroit  un  nez 
destiné  à  paître  ;  et  c'est  de  ces  dénominations 
différentes  que  les  Romains  oijit  dérivé  les  noms 
iieproboscis  et  àe  promuscis. 
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Âristote  (i)  dit^  que  Téléphant  a  le  nez  si  long 
et  construit  de  façon  qu^il  peut  s'en  servir  en  guise 
de  main  î  mais  il  se  trompe  en  soutenant  que  Fex- 
trémité,  qui  fait  Toffice  d'un  doigt,  est  cartilagi- 
neuse. Le  même  auteur  compare  la  trompe  £u  tube 
d'un  plongeur ,  dont  les  éléphans  se  servent  pour 
passer  des  rivières  (2).  Cassiodore  (3)  distingue  la 
trompe  sous  le  nom  d'une  main  qui' remplit  l'office 
de  nez.  Lucrèce  (  4  )  appelle  ces  animaux  angui-- 
mânes  y  comme  si  la  trompe  ressembloit  à  un  ser- 
pent. Aretée (5)  s'est  rangé  du  même  côté,  à  causd 
de  l'apparence,  extérieure  de  cet  organe. 

Galien,  ce  grand  anatomiste  de  l'antiquité,  n'a 
pas  été  moins  exact  à  décrire  la  trompe,  comme 
une  appendice  placée  a  l'endroit  du  nez  et  prolon- 
gée jusqu'à  terre.  Il  s'en  sert,  dit-il,  comme  d'une 
jïiaia^  avec  la  subtilité  et  la  souplesse  nécessaires 
pdur  ramasser  jusqu'aux  plus  petites  pièces  de  mon-* 
noie  j  q^'il  donne  à  son  conducteur  (6).  Qillius 
d'Alfee{7)^  ,q^  eut  l'occasion  d'obs/çrver  un  élé- 
ph^tpe^^^t^son  voyage  de  Perse  en  Syrie,  re-* 


(1  )  Hist,  anim. ,  Hb.  II ,  cap.  i . 
(2) /i^ôi.  •  cmp.  16. 
<3)  in  Descr»  regni  Congo ,  lib.  X. 
(4)  De  Rêrum  nat,,  lîb.  Il,  vers.  557* 
* (6)  T>e  Morbis  âiut» ,  Ub.  II ,  cap.  i^  ,  pag*  6S« 
(6)  De  usu  part* ,  lib.  XVII ,  pag.  aau 
(y)  Descr,  nova  eleph* ,  pôg.  6. 
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gardoit  les  mouvemens  continuels  de  la  trompe 
comme  nécessaires,  à  cause  de  sa  longueur,  qui 
sans  ces  flexions  pourvoit  être  foulée  ou  traîneroit 
à  terre.  Uautcur  fut  convaincu  de  la  justesse  de 
cette  observation ,  en  1777;  car  Féléphant  de  Ver- 
sailles qu'on  promenoit  tous  les  matins  y  pour  le 
faire  baigner  dans  un  étang  du  parc,  agitoit  con- 
tinuellement sa  trompe,  et  ne  manquoit  pas  de 
chercher  et  de  fureter  de  tous  côtés  pour  trouver 
de  quoi  se  nourrir.  Elle  n'étoit  jamais  en  repos ,  et 
servoit  même  ^  chasser  Jes  mouches  en  aspirant  de 
la  poussière ,  qu'il  souffloit  ensuite  avec  force  vers 
les  endroits  du  corps  où  s'arrêtoient  ces  insectes. 

Perrault  (1)  a  parfaitement  décrit  l'usage  de  cet 
organe,  mais  personne  n'a  su  dépeindre  son  utilité , 
sous  tous  les  rapports,  avec  plus  de  vérité  que  le 
Pline  de  la  France  (2).  Sa  description,  très-élo- 
quente ,  mériteroit  d'être  placée  ici  toute  entière  ; 
mais  comme  on  ne  sauroit  Fabréger  sans  en  affoi- 
blir  le  niérite ,  et  que  son  livri  se  trouve  eûtre  les 
mains  de  tout  le  monde,  nous  renvoyons  le  lec- 
teur à  la  source. 

Un  des  usages  très-essentiels  de  la  trompe,  c'est 
d'étancher  la  soif.  Après  avoir  attiré  Veau  par  suc- 
cion dans  sa  cavité,  Féléphant,  recourbant  Tex- 


(1)  Mémoires  t  etc. ,  pag.  5oS. 
<9;  BufTon ,  tom*  XI ,  pag.  Si  < 


pag.  52  et  ftttir. 
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trémité  dans  sa  boache ,  lui  laisse  un  libre  cours , 
pour  l'avaler  à  volonté.  Cette  trompe  sert  aussi  à 
déplacer  des  fardeaux ,  arracher  des  arbres  et  sou-^ 
lever,  cueillir  et  ramasser  de  terre  tout  ce  que  lO' 
caprice  ou  la  nécessité  lui  indique.  Son  extrémité^ 
terminée  par  un  rebord,  en  forme  d^enlonnoi» 
est  munie  d'un  doigt  membraneux  placé  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  cloison  qui  sépare  les  nariues. 
C'est  la  soupl^ssje  extrême  de  ce  doigt  qui  le  rend 
capable  de  saisir  jusqu'à  des  objets  d'une  petitesse 
incroyable. 

Le  nez  et  la  lèvre  supérieure  confondus  dans 
une  même  appendice,  ainsi  que  le  rétrécissement^ 
des  mâchoires  inférieures,  terminées  en.pointe^,. 
doiinent  moins  d'étendue  à  la  bouche  de  l'éléphant 
qu'à  celle  d'autres  animaux.  Elle  est  même  fort  pe- 
tite en  raison  du  corps,  et  parfaitement  masquée, 
lorsqu'on  considère  la  tête  en  face.  Mais  son  ou- 
verture n'avoit  pas  besoin  d'être  plus  grande,  puis- 
que la  trompe  y  porte  les  aiimens  avec  toate  la 
précision  dont  nos  mains  seroient  capables,  pour 
diriger  la  nourriture  dans  une  bouche  sçiême  très- 
petite. 

.  Les  parties  latérales  des  lèvres  sont  légére^enç 
relevées  par  l,^s  défeixse^ ,  ce  qui  donne  unacertai- 
ue  irrégularité  au  contour  de  la  bouche,  qu'on  a 
d'ailleurs  .beaucoup  de  peine  à  Ijiien  exa;miner. 
4ânsles'éléphansvivans,  qui  tiennent  dilfiçileixbBat. 
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k  trompe  long-tems  élevée ,  et  n^ouvrent  pas  vo- 
lontiers les  mâchoires.  L'auteur  observa  cependant 
dans  cette  attitude  les  molaires  supérieures  plus 
aisément  que  les  inférieures ,  dont  on  ne  distingue 
que  les  plaques  antérieures,  leur  couronne  étant 
excavée  en  demi-lune  pour  le  plus  grand  avantagé 
de  la  mastication. 

La  couleur  du  palais ,  ainsi  que  de  Fintérieui* 
des  joues,  étoit  d'un  beau  rouge  clair.  La  langue 
paroissoit  fortement  rabaissée  vers  le  fond  dé  la 
bouche,  mais  se  rapprochoit  facilement  du  palais. 
Elle  sembloit  composée  de  deux  parties ,  Tune  an- 
térieure j  et  l'autre  postérieure ,  divisées  transver- 
salement par  une  espèce  d'enfoncement.  On  trou- 
vera une  description  plus  détaillée  de  ces  parties  à 
l'article  de  leur  structure  intérieure. 

§,  ly.  . 

ï)e  la  forme  dus  èxirémùesé 


1a  pesanteur  énorme  de  la  tête-etâu  feor]ps  de 
l'éléphant  est  cause  que  les  os  des  extrémités  pësent 
les  uns  sur  les  autres  dans  une  Airéctiofapirëé^u^  ver- 
ticale. Il  en  résulte  moins  d'agilité  potlr  la  démàrclie 
que  dans  les  animaux  différèfmment  conforinés.  En? 
effet ,  les  angles  formés  à  la  rencontre  derfaumerusf 
avec  l'omoplate,  dû  femùr  avec  le  tiKa,  ainsi  qu« 
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de  l'humérus  avec  le  coude,  et  du  tibia  atec  les 
os  du  tarse ,  sont  trop  obtus  pour  donner  aux  jambea 
une  grande  extension  dans  la  course.  Le  calcaneum, 
ainsi  que  les'os  du  métatarse,  sont  trop  courts  pour 
que  Féléphaht  puisse  sauter  ou  galopper ,  comme 
font  les  solipèdes  et  la  plupart  des  ruminans. 

Celte  direction  verticale  des  extrémités  et  la  gros- 
seur uniforme  qui  les  distingue ,  depuis  l'endroit 
où  elles  se  détachent  du  corps  )usqu*au  bout  dea 
ongles,  leur  donnent  l'apparence  de  piliers,  et  ont 
fait  supposer,  très-mal  à  plropos,que  l'éléphant 
ne  pouvoit  pas  plier  les  jambes  pour  se  coucher  ou 
pour  se  relever,  comme  les  autres  quadrupèdes. 
Gn  a  lieu  d'être  surpris  qu'une  erreur  aussi  gros- 
sière ait  pu  se  soutenir  quelque  tems. 

Les  doigts  sont  si  courts  que  l'empaumure  n'ex- 
cède guère  le  diamètre  du  carpe.  La  palme,  pres- 
que circulaire  et  j^evêtue  d'une  semelle  très-épaisse , 
présente  cinq  ongles ,  fixés  aux  extrémités  deé 
doigts,  et  soudés  par  les  tégumens  de  la  peau  dans 
ùnë  masse  commune ,  qui*  ne  leur  laisse  aucun  jeu. 
Il  faut  donc  fendre  justice  à  la  précision  d'Aifistoté, 
qui  nomme  les  cinq  doigts  réunis  en  masse  indivi- 
èos^  et  faire  l'application  des  mots  leviterque  dis^ 
cretos  à  la  position  des  ongles  (i). 

Il  ^rrijre  cependant  qu'une  partie  des  ongles  se 
»:■■   ^'  '■'  '"  '"  i'>  - f — ■'        '   "  '•       '  '  1 1  ■  .1 , 1  1 

<i)-^/j^  on/m.,  lib.  II,  bip.  i: 
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perd;  aa  moins  Perrault  n^en  observa  que  trois  aux 
palmes  de  Féléphant  qu^il  a  disséqué,  quoique  les 
cinq  doigts  fussent  d'ailleurs  parfaitement  recon- 
noissables  à  l'intérieur.  Un  autre  éléphant  qu'on 
,  faisoit  voir  à  Paris  ^  presqu'à  la  même  époque  ^  n'en 
avoit  que  quatre  (i).  Sparrmann  (2)  aussi  ne  fait 
mention  que  de  quatre  ongles;  mais  ces  particula- 
rités n'infirment  pas  l'observation  d'Aristote  sur  le 
nombre  de  ^oigts. 

Les  plantes  sont  composées  de  quatre  doigts, 
réunis  par  une  semelle  de  forme  ovale  et  sensible- 
ment allongée;  mais  on  voit  au  squelette  le  rudi- 
ment du  pouce  formé  d'un  seul  osselet,  et  pareil 
à  celui  qui  se  trouve  aux  pieds  d'un  grand  nombre 
de  quadrupèdes. 

Blair(5)  a  faussement  donné  six  doigts  aux  pal- 
mes, et  cinq  aux  plantes.  La  raison  de  cette  erreur 
sera  expliquée  dans  la  description  des  parties  inté* 
xieures. 

Les  extrémités  humérales  étant  plus  grosses  que 
les  extrémités  fémorales,-  il  s'ensuit  qi^e  le  diamè- 
tre des  palmes  excède  celui  des  plajites.uAdan- 
son  (4)  et  Sparrmann  ont  donné  les  dimensions  des 

il)  Mémoires  t  etc,  t  pa^,  5o5. 

(a)  Voyage  cité ,  pag.  284. 
-    (5)  Philos,  Transact. ,  abrîdgedby  Saddam ,  vol.  V,  pag.  S/S. 

(4)  Voyage  aa  Sénégal.  Adaosoo  leur  donne  un  pied  et  deaû  de 
diamètre  ;  Sparrxnann  seulement  un  pied. 
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palmes.  Ds  ont  évalué  leur  diamètre  de  douze  à 
dix-huit  pouces.  Cette  différence.,. qui  varie  dans 
les  quadrupèdes  )  devoit  être  fort  sensible  dans  Fé- 
léphant,  à  cause  de  rextréme  pesanteur^  de  la  tète. 
Elle  caractérise  d'ailleurs  tous  les  mammifères, 
dont  IWant-train .  est^  en  général,  plus  chargé 
que  celui  de  derrière,  et  se  rapporte  en  même  tems 
aux  fonctions  particulières  que  les  bras  doivent 
exercer  dans  quelques  classes.  * 

La  queue  médiocrement  longue  des  éléphans, 
est  applatie  vejs  son  extrémité  dans  la  direction 
de  Fépine.  Les  bords  sont  seuls  garnis  de  crins  très^ 
épais,'  fort  durs  et  trèd-longe?  Us  composent  une 
houppe  en  forme  dMventail,  qui  remonté  pLusip^ès 
de  Fanus  au  bord  inférieur  qu'au  supérieur.  L'au^ 
leur ,  qui  évalue  ,cette.  difTéreiice  ati  %hm  de  l'ét^jan 
due,  rcmarqiia  le  premier  .cette  particularité  auaw^ 
jet  empaillé  dûi  Jardin  des  Fiantes  de  Leide.  Son 
observation  fut  confirmée  à  l'iàspection.d-un  é\én 
phant  de.laméopgerie  duprinoed'Orangeenxyôg, 
et  par  Pexamen  de  la  queue  d^un  sujet  adulte  ootnn 
aejriré  dans  son  ïcabinyt.  On  peut  consulter  a  cet 
égard  la fig.  7  ide la  planche  X X. I II.  Les  crins.  d« 
bOTii  iîifàri^r  ^i  plas  longs  et  plu^  épais  que  ceu« 
du  bord  supérieur,  égalent  la  longueur  d'un jgied 
et  ont'ïa  dureté  d'un  fil  d'archal.  Leurs  extrémités 
réunies  en  pjjjiçjBçiu  par  une  légère  frisure  viennent 
rencontrer  ceux  du  bord  supérieur.  :  ;i .  ..  . ,  . 
II.  4 
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Perrault  (i)  a  bien  remarqué  le»  critis  dont  nou» 
parlons;  mais.il  n'a  pas  fait  attention  à  leur  in- 
sertion difiléremment  prolongée.  Hartenfek  (â)  a 
rebileilli  Fopiiiion  de  plusieurs  écrivains  sur  cette 
partie ,  ainsi  que  sur  l'usage  (qu'on  en  fait  comme 
éventail  à'^ilé  de  Ceilan,  ainsi  qh'en  Afrique* 
Sparrmann  (5)  s'est  particdUèrement  étendu  sur  le 
nombre ,  la  couleur  et  la  Qualité  des  crins  ,  qu'il 
fait  monter  à  cent  quatre -vingt,  parmi  lesquels 
s'evk  tro'uvoient  qtiel^ues-uns  longs  de  quatorze  à 
quih^ze  pouces  ;  mai^  il  n'a  pu  faire  attention  à  leur 
position  relative  ,  parce  que  les  babitans  du  Cap 
avodent  déjà  jeté  le  corps.  On  voit ,  d'après  cela  , 
queles'crixiseafquestiob  piiennent  beaucoup  d'ac- 
ci'oissemeut  ç  mais  \^  noinbr&^aésigné  par  Spart-* 
niatin  est  iiiféri^r  à  «elui  que  Jj^bserve  danB  le 
sujet  de  la  ^lunt^  citée.  !..         > 

f  Le  jeune  éléphant  disséqué  pair  FàutéûT  avoit  la 
qtiàuepipefiqxife.*peiéé^  mais  les  VaeinW des  crins ^'jr 
trouvaient  daBs'le  même  ordre  qui  avoit  été  ofcf 
setrvé'prébédemmeni*    •  «    î#  i     :i:    .  . 

V  Il^est  probable  que  les  Rouiainri^iifermoient 
leurs  élépfaabs  dans  des  loges  trop  MfDit^éë,  ou  que 
ksieirins  de  ik  jcf imiJ0  se  tt-ouvb^tj  perdiirs  par  suite 

j  I      ..  ...Ji.    •:  .      '  ..   '.  ^■iii':'n-JUi:c  s,i.    !  ;'; 

.        u.-     .:     .;;  .      .;     '      ;     '      '•  '*!.••  S-Mih     l  •  ..    ,; 
(  1  )  Mémoires ,  etc. ,  pag.  .5 1  a. 

(lyklephânL  curio^a    part,  t,  câp.9,  pa'g.'^b.^  '      * 

<5) Voyage  cité,  pag,: 506.  ■.    'i:j'..\.     f  ,     .. 
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de  dépémsement  ou  de  mauvaise  nourriture;  de 
sorte  qu'il  n'en  reatoit  aucun  vestige  ;  sans  quoi 
Pline  n'auroit  pasdit  que  les  éléphans  n'ont  aucun 
moyen  de  chasser  les  mouches,  leur  queue  même 
étant  entièrement  dégarnie  de  poils  (i).  hes  gra^ 
yeors  ont  pareillement  négligé  cette  houppe  ^  si  né- 
cessaire aux  éléphans  f  car  on  n'en  voit  aucun  in* 
dicesur  les  médailles,  d'ailleurs  assez  nombreu- 
ses ,  qui  représentent  ces  animaux.  Pour  en  être 
convaincu  ,  on  n'a  qu'à  consulter  la  dissertation 
de  Cuper.(â)  sur.  ce  «sujet,  ^insi  que  les  médailles 
gravées  dans  Féditioi^  de  Fliniç  par  H^rdouii^  (3). 

L'on  trot^^e  des  ol^serrations  très -judicieuses 
dans  If;  traité  d'Arisî.ote  survies  mamelles  (4).  Il 
discute  ^|Fe.ç,§oin,tout  ce  qui  a  rapport  à  leur  nom* 
hre,  ain^i  gù^à  l'end|rQit  dut  corps  pu  elles  sont  pljBi- 
céesdansjes  différentes  classes  d'animaux.  Celles 
de  l'élépjbt^^t,  dit-il,  sont  petites  et  nullement  pro- 


(t)  Mût.  nat. ,  Itb.  VIII,  piig.  ^^ 
(a)  De  EUph,  m  nummis  ^Mùf^  Soiétt.  It 
(3)Tom.I,  tab.7.  .;.-»,'. 

(4)Lîb.lV,c*p.  »«.  '         • 
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poirriônnées  an  volume  flece quadrupède.  On  les 
trouve  sô us' les  bra's  (sut  iirfnihjy  de  sorte  qu'on 
ne  peut  lès  distinguer  de  piofîl.  Le  nombre  en  est 
limité  à  deux,  Félépham  ne  portait  qu'un  seul  petit 
£  là  fois;  et 'ce  n'est  pas  entré  les  cuisses  qu^il  faut 
les 'clierchièr,  parce  que  ce  grand  quadrupède  doit 
êtrèi^jatgé  dans  Tordre  de  ceux  qui  Qnt  le  pied  di- 
visé* eu  véritables  doigts;  cbez  lesquels  îa'nature 
n^a  jamais  placé  l'es  mctm elles  entre  les  extrémitésr 
fêtnorales.  i. ..  ..     . 

!Wîne'(i),  q^ui  adopte  le  sentîiiientd'Arlstdte,  se 
trouvé  d'àfccord  avec  Elien  (2);  Moulins  ët-Stuke- 
ley  (3)  ont  suivi  cet  exemple,  sans  y  rien  ajouter. 
Les  académiciens  fraii^ois  Ont  objecté,  d'après  la- 
vis  de  Perrault  (4) ,  que  les  mamelles  ne  sont  pas 
aussi  proches  des  aisselles'  quer  les  anciens  l'ont 
avancé;^ non  pas  sous  les  bras,  niais  au  même  en- 
àroit"du  tiôrax^où'ïèk  féfcikè^pbriélinfe  ^dùt  , 

Il  h^est  pas  difficile  de  coiicilier  l'opiiiioti^de  ces 
grands  hommes^,  lôrsq^u'bii  Considère  qu^il^  ont  rai- 
son^ fbuà  lès  'dèàxV^an'<ïïs*due  PeVrtititt'â'WégKgé 
àe  fairè^âifentîo'n  à  fé'difi^^^^  ^^Siïïtfe  de  1?; 

pbikïori  '  du  corps  diéï'èlepiiaYit  càdii^Utéé  à  cielle 


-o.%',  .:»»»q  tlÀl  f  .ou  ,  .;.*'A  .Vc,i\  .  I  . 

(a)  ffist»  anim, ,  lib.  IV,  cap.  3i.  *-  r^  ,    î   ,v.  î 

(3)  Etsajr  iowardSf  etc. ,  pag.  gS*  /        /     .    * 

(4)  Af/mo/r«i,  etc.,  pag.  5o8. 
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dû  corps  humain.  Le  premier  marchant  sur  les  ex- 
trémités antérieures ,  il  s^ensuit  que  les  mammelles 
doivent  paroître  plus  voisines  des  aiselles^  comme 
sons  les  bras  ;  tandis  qu^elles  se  trouvent  réellement 
à  Fendroit  du  thorax  où  elles  sont  chez  Fhomme. 
La  même  raison  fait  qu'elles  sont  cachées  de  pro- 
fil ;  au  lieu  que  chez  l'homme  la  poitrine  reste  à 
découvert  dans  la  situation  ordinaire  des  bras. 

L'auteur  a^remarqué  d'ailleurs  une  différence 
sensible  dans  la  grandeur  de  ces  parties  suivant 
l^àge  et  le  sexe  des  individus  qu'il  a  été  à  même 
d'examiner.  L'éléphante ,  âgée  de  cinq  anâ ,  qu'on 
montroit  à  Harlingue ,  en  fournit  la  preuve.  C'est 
d'après  ce  sujet  que  la  fig.  3  de  la  planche  Y III 
a  été  dessinée. 

On  n'a  pas  moins  critiqué  la  petitesse  du  mam- 
melon,  comme  si  l'éléphant  nouveau-né  ne  pou- 
voit  pas  en  tirer  du  lait  avec  la  bouche;  mais  il  ^st 
évident  que  cette  difficulté  apparente  n'étoit  fon- 
dée que  sur  des  suppositions  très-gratuites;  car  on 
savoit  d'avance  que  les  individus  transportés  en 
Europe ,  vivant  en  captivité  j  souffrant  d'ailleurs 
par  l'influence  d'un  climat  étranger  et  de  plus  mal 
nourris,  et  oient  trop  jeunes  et  trop  émaciés  pour 
en  tirer  un  résultat  si  peu  vraisemblable.  On  au- 
roit  dû  ,  pour  asseoir  un  jugement  convenable  , 
examiner  préalablement  la  grandeur  de  ces  par- 
ties dan&  les  éléphans  adultes ,  bien  nourris ,  el 
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mieux  encore  dans  des  femelles  mères.  En  n^ayant 
point  égard  aux  circonstances  indiquées ,  on  de- 
voit  nécessairement  se  tromper ,  de  même  que  si 
on  vouloit  inférer  du  sein  d^une  fille  de  trois  ans, 
que  les  enfans  iie  sauroient  être  allaités  par  une 
nourrice  bien  constituée. 

Il  est  surprenant  qu'une  conclusion  aussi  préci- 
pitée ait  entraîné  plusieurs  modernes  j  de  sorte  que 
Perrault  a  critiqué  Popinion  des  anciens  avec  ai- 
greur (i);  car  enfin  Aristote  (a)  et  Èlien  (3)  avoient 
dit  d'une  manière  expresse ,  que  l'éléphant  nou- 
veau-né se  nourrit  avec  la  bouche  ;  Buffon ,  qui 
étoit  fort  excusable  de  s'être  laissé  éblouir  par  le» 
argumens  spécieux  de  Perrault ,  n'a  pas  manqué 
d'appuyer  cette  conjecture  dans  le  XI*.  volume  de 
V Histoire  naturelle  des  quadrupèdes  (/^) '^  mais 
détrompé  par  la  suite  y  il  s'est  rétracté  dans  leê  sup- 
plémens,  où  l'on  trouve  au  tome  VI  la  figure  d'un 
jeune  éléphant  allaité  par  là  bouche ,  que  Marcel- 
lus  Blés  lui  a  communiquée  de  l'ile  de  Ceilan. 

L'auteur  a  prouvé,  long-téms  avant  la  publica- 
tion de  ces  supplémens,  dans  le  prospectus  (6)  de 


(i)  MémçirêSf  etc. ,  pag.  5io. 

(^)  Hist*  anim. ,  lib.  VI,  cap.  37^ 

(5)  De  Nat.  anim, ,  lib.  XIV,  cap.  5. 

(4;  Pag.  59. 

(5)  Kort  berieht  van  de  ontleding  ecns  jongen  eUpI^uus ,  door 
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Touvrage  que  nous  présentous  et  4^n8  se$  I^U^e^ 
adressées  à  TAcadémie  royale  des  sciences  (:i),  §\^r 
la  dissection  de  Péléphant,  que  ceg  énormes  ^ni-i- 
inaux  soïit  nop-seulei^ent  en  état  à,e  sucej:  ayec  U 
bouche  ,  ainsi  qu^Ari^tote  et  EUen  Font  avancé  j 
mais  encore  que  la  trompe  ne  sauroit  remplir  cie( 
office  ;  puisqu^enfin  les  diificultés ,  fondées  sur  la 
petitesse  du  luianunejgn  j^ont  égal^megt  applica- 
bles à  celle  4c  la  trompe  dans  les  s^ijjets  nouveo^u^^T 
nés.  Pourquoi  d'ailleurs  les  élépl^ans  nouye^g]c-:né9 
ne  pourroient-ils  pas  sufie?  ayec  1^  bovidbe  ^ussi- 
bien  que  le, reste  d^s  m^fjfmî&rep?  puisqu'ils  niai^ 
sent  sans  défepses.^  qpi  ne  poussent  que  fort  tard. 
Cette  observation  9. dont  Aristote  ^s'es);  prévalu  à 
juste  titre  (a),  auroit  dû  prévenir  en  sa  faveur.  Il 
paroit  même  que  les  dents  ne  pou^f  eqt  qu'à  Fage 
de  quatre  à  cinq  ans,  lprsqu'indubitÉ^bieine»)t  l'é- 
léphant n'a pl^s besoin  d'être  allaité,  d-autantplus 
que  les  niolaifes  per^^^t  peu  apriès  la  naissance. 
Mais  peutTietr^  l'çpinji^p  jcoptraijre  .a-t-elle  préralu 

i iwiii     II ai^  ■   II—   ■    I      ■■  Il ■    ■     ■ 

P.  Camper.  PubHé  en  hoUandoii  ,  en  i774*TradQÎc  en  alleinand, 
par  M*  HerbeJl^  dan9  le  premier  voIuoiib  des  KUinerê  tckri/ten^ 
[^ag.  5 1 ,  année  ,i  784.  ; . 

(i)pes  lettres,  que  M.  Camper  avoit  adressée»  à  M.  Portai , 
en  1774*  m'ont  été  rendues  par  Ips  membres  de  cette  Académie 
«B  irfSê-f'-sMM^'iive  fe  saebe  Vil  «»  -ft -été-fetH-nwatien  dant-^es 
Mémoires* 

(a)  Hitt*  anim. ,  lib.  Il,  cap.  5- 
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chez  les  modernes  par  l'abus  constant  de  charger 
indistinctement  les  sujets  empaillés  (  même  les 
plus  jeunes)  de  longues  défenses ,  pour  leur  don- 
ner plus  d'élégance  ,  et  s'accommoder  aux  idées 
du  vulgaire  ?  Les  peintres  et  les  dessinateurs  sont 
tombés  dans  la  même  faute ,  ainsi  qu^on  peut  s'en 
convaincre  par  les  écrits  d'Edwards  (i)  et  d'autres 
auteurs.  Peut-être  aussi  l'amour  du  merveilleux 
et  là  légèreté  avec  laquelle  on  adopte  des  relations 
mal  fondéesr ont-ils  accrédité  cette  fable?  Témoin 
Sparrmann  qui  n'a  pas  hérité  à  perpétuer  l'erreur 
en  question,  sur  le  rapport  des  colons  voisins  du 
Cap  de  Bonne  -  Espérance  j  tandis  qu'il  auroit  dû 
consulter,  les  naturels  qui  habileUt  l'intérieur  des 
terres  (â).  Mais  son  voyage  n'a  pas  été  poussé  jus- 
que-là, et  les  membres  dépecés  de  l'éléphant  qu'il 
a  examinés,  étoient sans  doute  d'un  individu  égaré 
fort  loin  du  séjour  ordinaire'de  ces  animaux. 
•  En  consultant  la  forme  des  parties  de  la  bouche , 
on  sera  convaincu  que  la  langue ,  en  s'alongeant 
j  usqa'ii  l'extrémité  de  la  mâchoire  supérieure ,  peut 
comprimer  ^e  mammellon  sans  diffici^lté  ,  et  que 
la  lèvre  inférieure  ^  assez  étendue  et  assez  souple 
pour  l'envelopper  ,  peut  facilement  exclure  tout 
accès  à  l'air  extérieur.  L'éléphant  peut  d'ailleurs 


(  1  )  Glaniires  tThist*  nat,  ,  ch.  x  i  »  pK  23 1  • 
(9)  Voy  âge  cité,  pag.  298. 
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boucher  ses  narines  à  volonté,  ce  qui  lui  donné, 
dans  raclion  de  tefer,  un  avantage  réel  au-dessus 
des  enfans. 

La  position  des  mammelles  ,  placées  entre  les 
extrémités  humerales ,  donne  aux  jeunes  éléphana 
une  plus  grande  facilité  d^approcher  leur  mère 
qu^aux  ruminans  et  aux  solipèdes ,  dont  les  mam- 
melles sont  situées  fort  en  arrière  des  cuisses ,  non^ 
seulement  parce  que  les  extrémités  postérieures 
ne  peuvent  les  gêner, mais  encore  parce  que  Pavant- 
train  des  éléphans  adultes  est  plus  élevé  que  le 
de  derrière.  Peut-être  enfin  les  modernes  ont-ils 
cru  que  le  nouveau-né  se  nourrissoit  avec  la  trom- 
pe, parce  que  les  sujets  plus  âgés  ou  détenus  en 
captivité ,  hument  les  alimens  liquides  au  moyen 
de  cet  organe?, Mais  il  est  avété  que  les  éléphana 
en  se  baignant  boivent  comme  les  autres  animaux. 
La  conclusion ,  fondée  sur  Thabitude  des  adultes , 
ne  pouvoit  d'ailleurs  être  appliquée  aux  besoins  des 
nouveaux-nés ,  et  Pexemple  des  herbivores,  qui  ne 
ruminent  pas  tant  qu'ils  sont  allaités ,  peut  nous 
sentir  d'exemple  ici. 
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§.     VI. 
Des  parlies^  de  la  génération. 


0 


Les  parties  de  la  génération  méritent  une  atten-r 
lion  particulière  y  puisque  la  plupart  des  modei^ 
ues  se  sont  trompés  sur  le  sexe  et  qu'ils  a'ont  biep 
décrit  que  des  sujets  femelles.  Moulins  et  Duver- 
noi  sont  les  seuls  qui  aient  eu  Foccasion  d'exami- 
ner des  élépbans  mâles  ;  mais  la  descrîptipii  des 
parties  génitales  qu'ils  nous  ont  laissée  est  défec-r 
tueuse  à  plusieurs  égards. 

Aristote(i)  a  trouvé  beaucoup  d'analogie  eqtre 
]a  verge  du  cheval  et  celle  de  l'éléphant,  autant 
pour  la  grosseur  que  pour  la  forme;  car  il  ajoute 
que  la  petitesse  de  cette  partie  ne  répond  guère  au 
yolume  du  corps.  Duvemoi  réfute  le  sentiment  de 
ce  grand  naturaliste ,  pour  avoir  observé  lé  con- 
traire dans  le  sujet  âgé  de  onze  ans  qu'il  a  dissé- 
qué :  la  verge  de  ce  jeune  individu  avoit  sept  pieds 
de  long  sur  une  circonférence  de  deux  pieds  et 
demi ,  et  son  poids  montoit  à  quatre-vingt  livres  (a). 

Goropius ,  cité  par  Aldrovande  (H) ,  ayant  com- 


(0  ///i^  anim' ,  Hb.  II,  cap.  i. 

(a)  Comm.  Acad,  Se.  Petrop, ,  tom.  IV,  annî  1729 ,  pag.  SyS. 

<J!)  De  Quadrup. ,  lib.  I ,  pag;  45a. 
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paré  la  descriptioa  d^Aristote  sur  un  éléphant  plus 
jeune  qu^on  montroit  de  son  tems  i  Anvers ,  Ta 
trouvé  conforme  en  tout  aux  relations  de  cet  écri- 
vain ,  à  rexception  de  ce  qui  regarde  les  parties  de 
la  génération,  dont  le  volume,  selon  lui,  répon- 
doit  très-bien  à  la  taille  de  Tanimal ,  quoiquHl  n^eut 
que  huit  ans.  Cardan  (i)  s'éloigne  encore  davan- 
tage du  sentiment  de  cet  ancien  :  il  dit  expressé- 
ment que  la  verge  de  Péléphant  est  des  pluQ  gros- 
ses ,  et  que  sa  longueur  s^étend  presqu^à  terre.  Har- 
tenfels  (2) ,  au  contraire ,  s^en  rapporte  ,  comme 
témoin  oculaire ,  au  sentiment  d^Aristote. 

Buffon  a  donné  la  figure  d^upe  verge  d'éléphant 
dans  le  troisième  volume  des  supplémens  ;  mais 
elle  n'est  accompagnée  d'aucun  détail  ;  de  sorte 
qu^on  ne  peut  juger  ni  des  proportions ,  ni  de  l'âge 
du  sujet  qui  lui  a  servi  de  modèle.  Gillius  n'a  pas 
fait  mention  de  la  partie  dont  il  est  question  ici. 

En  comparant  ce  qui  vient  d'être  allégué  avec 
le»  observations  de  l'auteur  faites  sur  l'individu 
qu'il  a  disséqué,  on  ne  sauroit  douter  que  les  su- 
jets décrits  par  Aristote  et  Hartenfels  n'aient  été 
de  très-jeunes  éléphans ,  puisque  la  verge  du  nôtre 
étoit  fort  mince  et  point  portionnée  au  volume  du 
corps. 


(1)  De  Subtil, ,  lib.  X  ,   p.  m.  SSo. 

(3)  Elepk,  car,  ,  part.  I,  cap.  <^  ,  pag.  69. 
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.  XJéUfhanij  qui  a  les  testicules  cachés  dans  Fin^ 
terieur  du  ventre  >  nV  point  de  scrotum.  L'auteur 
a  vérifié  cette  observation  des  anciens,  que  les  mo- 
dernes avoient  mal  comprise  dans  Aristote ,  et  dont 
il  sera  parlé  plus  au  long  dans  la  description  ana- 
tomique  de  ces  parties. 

.  La  vulve  diffère  sensiblement  pour  la  forme  et' 
la  situation  de  ce  qui  a  lieu  chez  la  plupart  des  qua- 
drupèdes. Elle  se  trouve ,  dit  Aristote ,  entre  les 
cuisses  au  même  endroit  où  les  brebis  ont  leurs 
mammelles ,  et  doit  se  porter  en  arrière  lors  de 
l'accouplement  (i).  C'est  le  grand  éloignement  de 
son  orifice ,  relativement  à  l'anus ,  ainsi  que  le  rap- 
prochement du  ventre ,  combinés  avec  l'absence 
du  scrotum  dans  les  mâles ,  qui  ont  trompé  Per- 
rault durant  les  treize  années  que  Péléphant  du 
Congo  a  vécu  dans  la  ménagerie  de  Versailles.  Il 
avoue  qu'il  n'a  été  désabusé  que  par  la  dissection 
du  cadavre  (3).  La  même  chose  eut  lieu  à  Lon- 
dres ,  suivant  le  témoignage  de  Stukeley  (3)  ;  et 
c'est  apparemment  sur  de  pareilles  illusions  que 
les  anciens  ont  compté  ces  animaux  parmi  les  re- 
tromingentia  y  et  comme  s'accouplent  de  même. 
L'auteur  a  représenté  les  parties  génitales  de  la  fe- 

(1)  Hitt,  anim, ,  lib.  U,  cap.  i. 

(2)  Mémoires ,  etc. ,  pag.  608. 

(5)  Essajr  towards ,  eM.  »  pag.  i««.- 
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melle ,  qui  a  servi  pour  la  figure  des  mamelles 
sur  la  planche  VII L  II  a  remarqué  de  plus  que 
l'extrémité  inférieure  de  la  vulve,  légèrement  re- 
dressée ,  portoit  les  urines  fort  en .  arrière  dû 
corps.  .  ' 

Une  autre  femelle,  observée  en  1777  à  Ver- 
sailles f  ne.  difier^t  en  rien  de  celle  qu'on  vient  àe 
décrire,  quoiqu'elle  fut  plus  grande  et  plus  âgée. 
Pendant  l'action  d'uriner  le  clitoris  dét)ordoit  l'ou- 
verture de  la  vulve,  et  descendoit  presqu'à  terre. 
La  ressemblance  que  cette  partie  présentoit  sur-* 
^out  alors  avec  une  verge  ,  étoit  bien  capable  de 
dérouler  ceux  qui  n'avoient  pas  observé  des  mâ- 
les j  et  l'on  ne  sauroit.  .trop  blâmer  les  auteurs 
de  s^êire  laissé  tromper  par  des  indications  aussi 
illusoires.  .  •'  '   . 

La  manière  de  se  joindre  des  éléphians  étoit.  parr 
faitemeqt  connue  d!AHstote  (1),  qui  IVcompaire 
à  celle  des  chevaux.  Nous  en  trouvons  ïa  confiir^ 
mation  dans  Diodore  de  Sicile  Ct3).  Les  modernes, 
çt  surtout  le  comte  de  Buffon  (3),  induits  en  er- 
reurparde  fausses  apparences  et  les,  rapports  d^é 
gens.mal  instruits,  ont  imaginé  que  l'éléphant  s'ac- 
couploit  différemment  ^ .  et  que  la  femelle  étoit  obli- 


(a)  Lib.  II,  piirag.4a,  pag.  154. 
(3)  Suppi.  tom«  III,  pg«  !296. 
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gée  de  plier  les  extrémités  antérieures  pour  ad- 
mettre le  m&le.  Sparrmann  (i)  a  répété  cette  as« 
9ertion ,  fondée  sur  le  récit  des  colons  trop  voi- 
uns  du  Cap  ^  qui  ne  pouvoieiïlj  avoir  observé  hk 
nature. 


C  H  A  P  I  T  R  E     1 1. 

JDu  caractère  des  différentes  espèces  d^éléphans^ 

Un  peut  compter  parmi  les  grands  avantages  que 
le  siècle  précédent  a  procuré  à  l'histoire  naturelle, 
cette  union  plus  intime  qu'elle  a  contractée  avec 
la  physique.  FraïK^hissant,  à  son  aide,  les  bornes 
qui  en  faisoient  une  science  de  nomenclature  plu- 
tôt que  de  raisonnement,  elle  a  cherché  l'explica- 
tion des  phénomènes  dans  la  comparaison  des  or- 
gues, et  l'étude  qui  en  est  résultée  embrasse  toùâ 
les  objets  de  la  nature  vivante.  Aussi  Tanatômie 
n'est  plus  une  espèce  de  géographie ,  seulement 
utile  au  médecin  et  au  chirurgien  ;  de  nombreuses 
observations  sur  la  structure  ded  animaux  l'ont 

Il  II  I   iHli      ■'•  '         •      m 

(1)  Voyage  cît* ,  paf .  ^^. 
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portée  à  un  degré  de  perfection  dont  on  ne  peut 
que  s'étonner. 

L'histoire  naturelle  de  Phomme  a  profité  de  ce» 
lumières  pour  établir  de  bonnes  distinctions  entre 
les  nuances  qui  caractérisent  sa  nombreuse  es- 
pèce, et  la  classification  des  animaux  de  tous  les 
genres  s'appuie  désormais  sur  des  bases  ,  dont  la 
solidité  s'accroît  de  jour  en  jour. 

Mais  l'histoire  des  grands  quadrupèdes  étran- 
gers à  nos  climats,  avoit  sur-tout  besoin  d'une  ré- 
vision particulière ,  et  d'une  comparaison  judi^ 
cieuse  de  toutes  les  observations  des  anciens  avec 
celles  des  modernes.  On  n'àvoit  proprement  sur 
ces  coloQses  animés  que  des  notions  fort  incom- 
plète $  le  mécanisme  de  l«urs  organes  et  la  dis- 
tinction "des  espèces  restt>iênt  dans  une  profonde 
obscurité. 

L'apatomie  comparée  )>idUvoit  seule  lever  ce 
vxiile;  c'est  à  «lie  qu^il  était  réservé  de  présenter; 
dans  un  cadre  y  le  tableau  des  différences  qui  distin- 
guent lès  espèces  vivantes  d'un  même  genre,  ainsi 
que  leur  rapport  avec  les*  br^mches  éteintes  des 
souches  primitives,  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
débris  fossiles.  Le  défaut  de  connoissances  faisoit 
envisager  tes  premières  comme  descendaiiteètl'unè 
famille  identique»  On  avoit- iaacéeonmi  les  amtrcs 
commet,  étrangères  à  tous  égards.  M.  Camper  est 
le  premier  des  anatomistes  modernes  qui  observa 
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Içs  différences  caractéristiques  dans  le  genre  de  l'é*- 
léphapt.  Il  en  fit  part  à  tous  les  sa  vans  avec  lesquels 
il  se  trouvoit  en  commerce  de  lettres ,  comme  aux 
curieux  qui  s'intéressoient  aux  progrès  de  Thistoire 
naturelle  ;  le  célèbre  Cuvier  (i)  a  ajouté  aux  décou- 
vertes que  nous  allons  indiquer,  des  observations 
aussi  neuves  que  brillantes  dont  il  sera  question 
dans  la  suite. 

Les  anciens ,  en  effet ,  ne  s'arrêtèrent  qu'à  la 
comparaison  de  la  taille,  à  la  distinction  de  là  cou* 
leur,  ainsi  qu'aux  mœurs  des  éléphans^  ceux  mê- 
me qui  observèrent- ces  animaux  sur  les  lieux  man-r 
quoient  de  lumières  pour  tirer  parti  des  avantages 
de  leur  position  ;  aussi  ne  pouvoient-ils  se  douter 
que  du  fruit  de  pareilles  recherches  résuit eroit  un 
système  de  connoissances  aussi  important  pour  la 
zoologie  que  pour  l'hisloire  physique  de  Ja  terre.  - 

Nous  avons  déjà  remarqué  ci -devant,  que  les 
éléphans  des  deux  parties  du  mondé  se  ressema 
blent  par  la  taille ,  et  que  les  anciens,  ayant  fré^ 
quenté  seulement  la  cote  occidentale  de  l'Afrique, 
a'ét oient  trompés  en  donnant- la  préférence  à  ceux 
de  l'Inde  et  de  Ceilan.  La  couleuc^  ne  sauroit  non 
plus  être  comptée  pour  un  caractère  spécifique , 
quoique  celle  des  éléphans  d'Afrique  seùible  cona- 


(0  Mémoire  sur  les  espèces  tTéUphans  vivq^es  et  fossiles  i  pa'i 
le  cit.  CuvUr ,  lu  à  rinsûtut  national ,  Iç  i  pluviôse  an  4* 
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tûmment  plus  foncée  que  celle  des'éléphans  d'A- 
sie. On  observe  d'ailleurs  les  mêmes  habitudes,  la 
même  docilité  dans  les  espèces  des  deux  conti- 
nens;  et  si  Peu  a  cru  que  ceux  de  Flnde  sont  moins 
féroces  ,  ou  qu'ils  se  laissent  employer  avec  plus 
de  facilité  à  toutes  sortes  de  travaux ,  il  faut  en 
chercher  la  cause  dans  la  civilisation  des  peuples 
de  l'Orient ,  opposée  à  l'ignorance  et  à  la  barbarie 
des  habitans  de  l'Afrique.  Pendant  que  ces  pre- 
miers ,  depuis  une  longue  suite  de  siècles ,  ont  ré- 
duit leséléphans  à  l'état  de  domesticité,  les  autres 
n'en  font  la  chasse  que  pour  se  nourrir  de  leur 
chair  ou  pour  en  vendre  les  défenses. 

Tous  les  éléphans  cependant  ne  sont  pas  armés 
de  ces  longues  dents ,  dont  on  fait  depuis  deux 
mille  ans  un  objet  de  luxe  et  de  commerce.  Il  y 
a  des  contrées  où  les  voyageurs  attestent  que  les 
mâles  seuls  en  sont  doués  ;  d'autres ,  sans  faire 
mention  du  sexe ,  prétendent  qu'il  n'y  a  qu'un 
dixième  auxquels  ces  dents  poussent ,  au  point 
d'en  faire  rechercher  l'acquisition  à  des  prix  ex-  \ 
cessifs. 

Wolfs,  par  exemple,  dont  l'autorité  doit  avoir 
du  poids,  à  cause  de  son  long  séjour  dans  l'île  de 
Ceilan ,  distingue  les  éléphans  en  trois  classes  pour 
la  qualité  des  dents.  La  première  est. celle  des  mâ- 
les, dont  les  défenses  sont,  en  général,  très-con- 
sidéràbles.  La  seconde ,  qu'il  nomme  majanis  , 
II.  5 
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em  lei^me  du  pays,  quoique  mâles,  n'en  ont  jamais 
que  de  petites.  Les  femelles  sont  rangées  dans  la 
dernière ,  pour  n'en  pas  avoir  du  tout  (i).  Cette 
observation ,  n'étant  pas  infirn»ée  par  le  lémoi- 
gnage  de  M,  Blés  (â) ,  qui  a  resté  tong-tems  au  me- 
WkB  endroit, gagne  en  crédit  à  Ti^spection  de  deux 
têtes  d'éléphans  que  je  con^rve  dans  ma  collec- 
tion. Uune  et  Vautre  amenées  de  Ceilan  ,  appar- 
tenoient  à  des  individus  adultes ,  et  néanmoins  les 
dents  en  so^it  si  petites,  qu'elles  ont  à  peine  dû 
être  visibles  à  Fextérieur  de  la  bouche  ;  mais  quand 
qn  ignore  leur  sexe ,  il  n'est  pas  facile  de  détermi- 
ner s'il  faut  le&  ranger  dans  la  seconde  ou  dans  la 
troisième  classe  de  Wolfs. 

La  forme  de  la  tête  ,  ainsi  que  les  proportions 
de  la  mâchoire  supérieure,  doivent  varier  consi- 
déral>lement  en  kmgueur  comme  en  largeur ,  à 
mesure  que  les  élépbans  sont  pourvus ,  ou  bien 
privés  de  ces  énormes  denès,  puisque  leur  seul 
poids  exige  y.  pour  l'insertion  ,  de»  alvéoles  très- 
profonds  el  d'un  grand  diamètre  ;  cette  nécessité 
redouble  encore,  quand  on  réfléchit  à  la  résistance 
que  les  alvéoles  doivent  opposer  lorsque  ces  dents, 
longues  de  huit  ou  neuf  pieds  ^  servent  de  leviers 
pour  renverser  de&  arbres  ou  d'autres  obstacles 
très-puissans. 

(a)BiiiSfbn,  «oppU,  tom*  VI»  p(ig^  a8» 
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Là  difiTérence  prodigîetfse  dans  la  longueur  de» 
dents,  constamment  obserVée  dans  les  éléphans 
de  Ceilan,  ne  s^élend  pas  aitssi  généralement  à 
Tespèce  d'Afrique;  au  moins  les  auteurs  n'en  par^ 
lent  pas.  Levaillant  (  i  ),  au  contraire  ,  l'un  des 
voyageurs  qui  s'est  occupé  nouvellement  de  la 
chasse  de  ces  animaux  près  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  assure  que  les  jeunes  femelles  partôient 
des  défenses  dû  poids  de  treize  à  quinze  livres.  L'é- 
léphant du  Congo  ,  disséqué  par  le  célèbre  Per- 
rault, àvoit  les  dents  longues  de  deux  pieds  (2).  1! 
parôît,  d'après  cela,  que  lés  éléphans  d'Afrique  , 
dans  les  deux  seXes,  sont  indistinctement  doué^ 
de.  longues  dents;  et  comme  ce  vaste  pays  fournit 
au  commerce  depuis  long-tems  un  nombre  de 
dents  beaucoup  plus  conéidéra'Bte  que  l'Asie ,  îl 
fau droit  supposer,  toutes  choseà  d'ailleurs  égales , 
un  carnage  bien  plus  grand  ei  capable  d'anéanfîr 
l'espèce. 

On  pourroit  doAc  établir ,  comme  premie]^  ca- 
ractère distinctif  des  éléphans  d'Afrique  ,  la  pro- 
priété constante  d'avoir  de  grandes  défenses  dans 


(x)  Pr^mie^  voyage  dans  rimiér.  de  V Afrique  ^  jlég.  iS/.  Mâii 
îl  est  question  d^éléphaos  4dentés,  sous  le  nom  djdpoeskop^  conune 
d*une  chose  infiniment  rare,  dans  son  Second  ifoyagesn  Afrique j 
rom.  II,  pag.  a5. 

(2)  Mémoires ,  etc.,  pag«  5i  i . 
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les  deux  sexes,  pour  le  mettre  en  opposition  avec 
celui  des  éléphans  d'Asie,  dont  les  femelles  n'ont 
que  de  très-petites  dents.  Un  second  caractère  e^t 
fondé  sur  la  structure  des  molaires;  mais  pour  en 
faire  sentir  le  mérite ,  il  est  nécessaire  de  présen- 
ter ici  quelques  observations  sur  la  structure  de 
ces  parties. 

On  sait  depuis  long-tems  que  les  molaires  des 
éléphans  diffèrent  de  celles  des  autres  quadrupè- 
des par  la  forme ,  la  grosseur  et  le  nombre  ;  mais 
avant  P.  Camper  personne  n'avoit  observé  cette 
diiférence  constante  dans  la  composition  de  leurs 
élémens,  qui  présente  un  caractère  infaillible  pour 
la  distinction  des  espèces. 

Ils  sont  composés ,  dans  les  éléphans  d'Asie ,  de 
deux  lames  parallèles  et  légèrement  festonnées , 
qui ,  sur  les  côtés  et  vers  le  haut ,  se  réunissent 
sous  la  forme  d'un  pli.  Tant  que  la  partie  verticale 
n'est  pas  eiitamée  par  la  mastication,  elle  présente 
une  rangée  de  tubercules  inégaux  ;  mais  les  ex- 
trémités inférieures,  encore  ouvertes  dans  le  ger- 
me, se  prolongent  dans  la  suite,  pour  former  de 
véritables  racines.  C'est  l'assemblage  collectif  de 
plusieurs  de  ces  élémens ,  soudés  ensemble  dans 
un  ordre  très -serré  ,  qui  constitue  les  mâcheliè- 
te&y  dont  les  grandeurs  et  la  forme  varient  suivant 
le  rang  et  la  place  qu'elles  occupent  dans  les  mâ- 
choires. 
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La  Structure  des  molaires  des  éléphans  d'Afri- 
que diffère  de  celle  que  je  viens  de  décrire  ,  pre- 
mièrement, en  ce  que  les  lames  de  leurs  parties  in- 
tégranteS)  au  lieu  de  rester  sensiblement  parallèles 
dans  toute  la  longueur ,  s'écartent  ters  le  centre 
pour  former  des  rhomboïdes,  dont  les  bords  sont 
quelquefois  très-irrégulièrement  terminés.  2*^.Uou- 
verture  des  rhomboïdes,  prise  dans  la  direction  de 
Taxe  des  mâchoires ,  leur  fait  occuper  un  plus 
grand  espace;  de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  se  serrer 
d'aussi  près  que  les  parties  analogues  des  molaires 
de  l'espèce  d^Asie.  Il  s'ensuit  que ,  pour  des  dents 
d'égale  grandeur, le  nombre  d'élémens  diffère  sen- 
siblement dans  les  éléphans  des  deux  continens, 
et  que  le  seul  aspect  des  molaires  suffit  pour  déci- 
der de  l'endroit  natal  d'où  ils  sont  amenés. 

L'auteur  a  représenté  les  différences  frappantes 
dont  il  est  ici  question  sur  la  planche  XXYI,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  la  comparaison 
des  figures  7  et  8. 

M.  Blumenbach  (1),  qui  tenoit  cette  particula- 
rité de  M.  Camper ,  a  défini,  d'après  ces  indica- 
tions, l'éléphant  d'Asie: 

JElephas  Asiaticus  dentium  molarium  corona, 
lineis  undulatis  distincta. 


(1)  Handbttch  dêr  Natnrgeschichie ,  6«'  iutflage ,  k  Tarticle  d» 
r^Jéphant. 
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Et  de  celui  à^^ïnqxxeiJElephffs  4entii(.rn,  mola- 
rium  corona  ^  rhombis  distincta. 

A  ces  caractères  on  peut  en  ajouter  d-autres  non 
moins  frappons,  pour  être  pris  d^insPenaernbledes 
proportions  de  1^  tête.  Cest  au  célèbre  Cuvier , 
dont  le  génie  fait  liQQpeur  à  la  Répiiblique  Fran- 
çoise ,  que  le  public  est  redevable  de  cptte  pré- 
ciei^se  découverte.  II  a  prouvé ,  dan$  un  m^émoire 
lu  à  PInstrtut  national  dès  Fan  4  ^  que  la  forme  du 
crâne  des  éléphans  d'4-sie  diffère  de  celle  des  élé- 
|>hans  d'Af^^^^  parunprojongeijaent  très-sensible 
dePa^e  vertical,  par  )a  CQQcavité  du  front ,  qinsi 
que  par  la  structure  des  molaires;  tandis  qne  cesf 
derniers  ont  la  t^te  plus  courte ,  l'axe  horisontal 
|)lus  àlongé,  le  front  conve^ce  et  les  molaires  mar- 
quées de  losanges  transverses.  Ce$  obseirvatioQs 
très-récentes  sur  la  différeiiLce  relative  de»  prppor- 
tiotns  du  crâne,  et  celles  que  Vauteur  a  fondées 
sur  la  structuré  des  molaires ,  forment  doue  un 
corps  de  preuves  qui  ne  laisse  sub^i^ter  aucun  doute 
sur  la  diversité  des  deux  espèces  d^éléphans  ac- 
tuellement répaudni^à  sut  le  glpbe.  Il  s^ensuit  qu'el- 
les doivent  être  considérées  comme  des  rejetions 
d^une  origine  très-diSérenie. 

Comparons  maintenaut  avec  la  description  que 
je  Yxmj^  de  tracer  ,  les  débria  d'éléphans  dont  les 
ossemens  se  trouvent  épars  à  la  surface  de  la  terre 
ou  cachés  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  consi- 
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dérables  da  90I,  et  nous  reconnoîtrons  les  restes 
de  deux  espèces,  dont  Tune,  par  la  forme  da  cr&ne 
et  par  la  structure  des  molaires,  a  de  grands  rap- 
ports avec  les  éléphans  d'Asie.  L'autre  en  difEbte 
à  plusieurs  égards  ,  et  ne  s'éloigne  pas  moins  de 
l'espèce  d'Airique. 

BlumenbachX^)  a  fait  mention  de  la  première 
espèce,  sous  le  nom  à^elephas  primigeniusj  ter^ 
me  général,  qni  rappelle  cependant  l'ancienneté 
de  son  origine,  prouvée  d'ailleurs  par  les  circons- 
tances qui  accompagnent  le  gisement  de  ses  res- 
tes. C'est  dans  Pempire  de  Russie  qu'on  a  désigùé 
ces  antiques  éléphans  sous  le  nom  de  mamtnouthy 
qu'on  peut  adopter  avec  raison ,  puisqu'il  est  plus 
concis  que  le  premier. 

Cuvier  (52),  qu'on  ne  sauroit  trop  consAilte^  sur 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'anatomie  comparée  et  à 
l'histoire  des  mammifères  fossiles,  est  d'avis  que 
le  mammouth  diffère  à  plusieurs  égards  de  l'élé- 
phant d'Asie ,  qu'il  appelle  éléphant  des  Indes  , 
pour  avoir: 

1^.  Les  élémens  ou  plaques  qui  ooiiiposent  les 
molaires  plus  serrées  les  unes  sur  les  autres ,  et 
mains  festonnées  que  dans  l'espèce  asiatique  ,  de 
sorte  qu'à  longueurs  égales,  il  se  trouve  pour  les 


(i)/ftM/.,pag.  697. 

(9)  Mémoire  cité ,  art.  a  « 


pag.  16. 
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molfiires  du  manunouth  un  plu$  grand  nombre 
de  ces  plaques. 

Il  a  trouvé,  9^.  que  Tangle  formé  par  la  ren- 
^ contre  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure,  est 
relativement  plus  ouvert  j 

3*^,  Que  le  canal  qui  termine  son  extrémité  an- 
térieure est  plus  ample ,  ainsi  que  là  courbure  des 
'branches  moins  arrondie. 

Le  profil  du  crâne  Ini  paroît  encore  plus  élevé 
que  dansPespèce  asiatique. 

J'espère  qu^on  me  permettra  de  présenter  quel- 
ques doutes  sur  Fapplication  trop  générale  de  ces 
observations.:  ils  sont  fondés  sur  l'étude  d'un  grand 
nombre  de  molaires  et  de  mâchoires  fossiles ,  que 
feu  mon  père  avoit  recueillies  dans  le  dessein  de 
les  comparer  avec  les  ossemens  analogues  d'élé- 
phans  actuellement  en  vie ,  po.ur  en  tirer  des  con- 
clusions relatives  à  l'histoire  physique  de  la  terre- 
-  J'ai  remarqué ,.  en  premier  lieu ,  que  les  plaques 
des  molaires  ne  sont  pas  toujours  également  serrées 
les  unes  sur  les  autres  dans  les  sujets  vivans  comme 
dans  les  fossiles;  celles  de  la  molaire  a.  e,  d.y  pi. 
XXVI,  fig.  a ,  étant  aussi  nombreuses ^  aussi  étroi- 
tes et  aussi  légèrement  ondoyantes  que  dans  au- 
cune molaire  fossile  que  je  possède.  Les  plaques 
des  figures  6  et  7  sont  plus  écartées,  et  C9nformes 
aux  dents  de  l'adulte  représenté  fig.  5  ,  pi.  XX  ; 
elles  sont  aussi  plus  ondoyantes  ,  et  convi/snnent 
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pariaitement  à  la  description  de  rélépbânt  des 
Indes  donnée  par  Carier.  Je  puis  montrer  néan- 
moins les  fragmens  de  trois  molaires  fossiles,  dont 
les  plaques  ne  présentent  pas  moins  d'écartement» 
et  qui  ne  sont  pas  moins  festonnées  que  celles  de 
la  race  asiatique. 

Le  nombre  des  plaques  ou  sillons  varie  dans  les 
sujets  vivans  comme  dans  les  fossiles ,  même  pour 
les  molaires  postérieures.  C^est  ainsi  que  la  der- 
nière molaire  de  la  fig.  â,  pi.  XXVI,  auroit  été 
composée  de  douze  élémens ,  tandis  que  celle  de 
la  fig.  6  en  compte  vingt -trois.  Je  pourrois  allé- 
guer une  différence  pareille  dans  le  nombre  des 
élémens  qui  composent  les  molaires  fossiles  du 
mammouth. 

L'ouverture  des  branches  de  la  mâchoire  infé- 
rieure n'est  pas  moins  sujette  à  varier  dans  les  in- 
dividus de  la  même  espèce  que  le  nombre  des  pla-- 
ques  dont  il  a  été  question.  J'en  puis  confirmer  la 
réalité  par  les  deux  crânes  d'étéphans  de  Ceilan 
que  je  possède.  Les  distances  prises  entrée  les  ex- 
trémités antérieures  des  molaires  différent  dans  les 
deux  sujets  comme  trois  pouces  et  demi  à  un  pouce 
trois  quarts,  ce  qui  réduit,  dans  ce  dernier,  la  dis- 
tance des  molaires  supérieures  à  bien  peu  de  chose. 
La  même  distance  prise  entre  les  molaires  ^'un 
mammouth  d'égale  grandeur ,  n'excède  pas  trois 
pouces.  La  capacité  du  canalqui,  dans  chacun  de 
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ces  individus ,  a  terminé  les  mAchoires ,  diffère  en 
raison  de  ces  dimensions  ;  d'où  il  résulte  que  les 
propriétés  énoncées  par  Fanatomiste  françois ,  ne 
aauroient  être  adoftfées  comme  des  caractères  spé- 
cifiques. La  forte  courbure  des  branches  et  le  re- 
lèvement du  menton  me  paroissent  cependant  par- 
ticulièrement propres  à  Pespèce  asiatique  j  tandis 
,  que  les  mâchoires  du  mammouth  ^  étant  moins 
courbées ,  touchent  la  terre  par  une  plus  grande 
surface ,  et  s'appuient  même  sur  la  pointe  du 
menton  (i). 

Ce  que  je  viens  d'avancer  n'empêche  néanmoins 
pas  de  faire  usage  de  la  définition  proposée  par  le 
savant  illustre  que  nous  avons  nommé  ^  puisqu'un 
très-grand  nombre  de  molaires  fossiles  ont  les  cou- 
ronnes marquées  de  sillons  plus  étroits  que  celles 
des  éléphans  connus  de  nos  jours  ;  et  le  mam- 
mouth y  considéré  sous  ce  rapport ,  mérite  d'être 
Yangé  dans  une  espèce  particulière  j  dont  on  ne 
oonnoît  pas  encore  tous  lès  détails  :  ce  que  nous 
savons  c^endant  sur  les  dimensions  du  squelette 


(  i)  En  comparant  la  fbtine  des  màchoîtes  inférieures  de  T^é- 
phant  d'Afrique ,  dans  les  plaoches  qui  accompagnent  le  mémoire 
du  citoyen  Cuvier,  avec  les  figures  des  mâchoires  inférieures  de 
TélépLant  d'Afrique  et  du  fossile  d'Amérique,  dans  le  tome  LVIII 
des  Transact,  philos, ,  on  est  surpris  de  rencontrer  dans  toutes 
ces  mêmes  traits  rectilignec. 
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^e  ces  antiques  quadrupèdes ,  ainsi  que  sur  le  vo- 
lume prodigieux  de  leurs  défenses  y  souvent  lon- 
gues de  di^  pieds ,  confirme  l'opinion  qu'ils  ont 
atteint  la  stature  des  plus  grands  éléphans. 

Une  quatrième  espèce  d'é^éphans  se  distingue 
des  races  vivantes,  ainsi  que  du  mammouth,  par 
un  plus  grand  nombre  d'anomalies,  au  milieu  des^ 
quelles  cependant  il  est  aisé  de  retrouver  les  carac- 
tères d'un  genre  commun.  La  structui'e  générale 
du  squelette  présente  dans  la  forme  des  os  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  des  éléphans  ordinaires* 
La  longueur  des  extrémités  annonce  presque  la 
même  taille;  mais  autant  les  parties  qui  le  corn- 
posept  ae  rapprochent  en  longueur,  autant  diffè-^ 
rent-ellesen  épaisseurs  relatives;  et  cette  observa^ 
tion ,  que  Gmelin  (i) ,  Hunter  (2)  et  Daubenton  (3) 
avoient  faite  précédemment,  se  trouve  cenfirmée 
par  difierens  exemples  que  j'en  ai  dans  ma  col- 
lection. Plusieurs  omoplates ,  deux  humérus  et 
deux  tibipt,  soigneusement  comparés  avec  ceux  de 
rélé{^nt  disséqué  par  Perrault ,  ne  m'ont  donné 
que  dix  à  onze  pieds  pour  la  plus  grande  hauteur 
des  sujets  auxquels  ils  ont  appartenu  ;  tandis  que 
l'épaisseur  de  ces  os  diffère  de  celle  des  parlie^i 


(1)  BuHea ,  tom.  XI»  pag  8S,  dans  la  note  //. 
{2)  Philos,  Tramacc, ,  voh  LVllI ,  ann.  lyGS, 
(5)  Buffon ,  tom.  XI ,  pag«  1 69  et  luir. 
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correspondantes  dû  squelette  en  question  dans  une 
raison  presque  double. 

La  longueur  des  défenses  et  leur  diamètre  ne 
s'écartent  pas  des  mesures  communes  dans  les  élé- 
phans  ordinaires  ;  de  nombreux  fragmens  que  j'en 
possède,  doAt  plusieurs  néanmoins  doivent  avoir 
appartenu  à  de  jeunes  individus,  confirment  cette 
vérité.  On  peut  y  réunir  les  observations  de  Col- 
linson,quiavu  des  dentslongues de septpieds(i)j 
mais  la  structure  des  molaires  est  sur-tout  remar- 
quable par  leur  différence  dWec  celle  des  éléplians 
d'Asie ,  que  l'on  croyoit  en  tous  points  égaux  à 
ceux  d'Afrique.  Cette  grande  diversité,  accompa- 
gnée de  circonstances  particulières ,  dérouta  long- 
tems  les  naturalistes  sur  la  classification  de  ces 
grands  animaux. 

Le  chevalier  Slôane  (2),  qui  le  premier  en  fit  men- 
tion, dès  l'année  1727,  n^osa,  au  défaut  de  con- 
noissances nécessaires,  en  déterminer  l'espèce,  Col- 
linson  (5) ,  plus  éclairé  sur  les  particularités  de 
leur  gisement,  hasarda  des  conjectures  très-sensées, 
en  attribuant  ces  molaires ,  pour  avoir  été  trouvées 
avec  les  défenses  en  question  et  d'autres  grands 


(i)  Pkîlos.  TransasC:^  vol.  LVIL 

(a)  Mémoires  de  F  Académie  des  sciences ,  année  1 727,  »a-8^*  , 
tom,  II ,  pag.  429* 
(5)  Philos.  Transacf. ,  toI.  LVIL 
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ossemens,  à  quelque  espèce  d'éléphans.  William. 
Hunter  (i)  communiqua  postérieurement  à  son 
collègue  de  nouvelles  observations^  appuyées  dé 
Fautorité  de  son  frère  John;  elles  tendent  à  prou-- 
ver  que  ces  mâchelières  n'avoient  pas  pu  apparte- 
nir à  des  éléphans ,  mais  à  quelque  animal  Carni- 
vore plus  grand  encore,  et  pareillement  muni  de' 
longues  défenses.  Une  description  détaillée  de  quel- 
ques ossemens  des  extrémités ,  ainsi  que  eelle  d'une 
mâchoire  inférieure ,  y  sont  accompagnées  défigu- 
res très-exactes^  et  par  cette  raison  infiniment  in- 
téressantes. U  donne  à  ce  monstre  le  nom  de 
pseud-elephant  ou  faux  éléphant. 

Bufibn  et  Daubenton  attribuèrent  ces  grandes 
molaires  à  quelque  espèce  gigantesque  d'hippopo- 
tame éteinte  depuis  long-tems  (2). 

JejBTerson  (3),  dans  son  excellent  Traité  sur  la 
constitution  physique  delà  Virginie ^  rapporte 
des  circonstances  précieuses  sur  le  gisement  et  la 
localité  de  pareils  débris  trouvés  près  des  bords  de 
rOhio. 

Après  avoir  cherché  inutilement  à  concilier  le 
sentiment  des  naturalistes  françois  avec  tous  les 


(i)/^îJ..  vol.LVIU, 

(a)  Description  du  cabinet^  Buffon,  tom.'XI ,  psg.  172  ;  et 
suppl. ,  tom.  V,  pag.  5i5* 
(3)  Nous  çn  the  uaie  of  Virginia^  année  178a ,  p.  70  et  suiv. 
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accessoires  du  phénomène,  il  finil  par  attribuer  ces 
ossemeus  fossiles ,  non  à  des  hippopotames ,  mais 
k  quelque  animal  ressemblaiit  à  Téléphant  par  la 
forme  de  ses  défenses,  qiioiqne  ttès-différcût  d^ail- 
leurs  par  le  reste  de  la  siructurev 

M,  Camper,  combinant  le  résultat  des  observa- 
tions sur  ce  point  essentiel  de  Fhistoire  naturelle, 
avança,  dès  Tannée  1775 ,  que  le  quadrupède  dont 
il  est  ici  question ,  pour  être  pourvu  de  ces  longues 
défenses ,  avoit  eu  besoin  d'une  trompe  semblable 
à  celle  des  élépbans;  il  réfuta  dès-lors  l'opinion  de' 
BuiFon  sur  la  ressemblam^e  desmolaifes  avec  celles 
de  rhippopotame  (1). 

Le  docteur  MichaëKs  (2) ,  qui  séjourna  quelque 
tems  à  Philadelphie ,  communiqua  à  ce  sujet  de 
nouvelles  recherches,  dans  une  lettre  adressée  aux 
aavans  Fôrster  et  Lichtenberg.  L'animal ,  qu'il 
nomme  mal  à  propos  mammouth  gigantesque ,  n'a- 
voit  eu ,  dans  son  hypothèse,  ni  trompe,  ni  défen- 
ses, de  80¥le  qu'il  auroit  appartenu  à  la  classe  dés 
ëdentés.  Ce  n'étoit  donc  pas  plus  un  éléphant  qu'un 
eamassier,  mais  une  espèce  toute  particulière  de 
mammifère. 

L^erreur  de  Michaëlis,  fondée  sur  des  apparen- 


(i)  €omm,  Acad.  Feirop.^  tom*  I ,  année  1777  publiée  en  1 7^0. 
<a)  Gouitig*  Magazin  derJVissemh,  und  LUiet,îV  ]nhrg  anges» 
2  stuck 
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ces  trompeuses,  réveilla  singulièrement  ^attention 
des  naturalistes.  Celle  de  M.  Camper  fut  sur-tout 
excitée  à  la  représentation  de  Tobjet  principal , 
SQr  lequel  il  avoit  basé  son  opinion.  Brûlant  d« 
désir  de  confirmer  cette  importante  découverte  y 
celui-ci  ne  tarda  pas  d'en  faire  Facquisition  ;  et 
tel  fut  le  pouvoir  de  Fillusion  communiquée  par 
Michaëlis,  qu'il  emporta  de  suite  Taveu  de  nôtres 
auteur.  Il  rétracta  ,  dans  un  nouveau  mémoire  » 
les  conjectures  adressées  antérieurement  à  Taca- 
demie  de  Pétersbourg. 

La  description  de  ce  morceau  capital  y  accom-^ 
pagnée  de  figures ,  se  trouve  dans  le  tome  II  des 
nouveaux  mémoires  de  cette  illustre  société  (i). 
C'est  un  fragment  très-considérable  de  la  mâchoire 
supérieure ,  ajant  trois  molaires  fixées  dans  les 
alvéoles.  L'une  de»  extrémités  se  termine  par  deux 
fortes  apophyses,  que  M.  Camper,  d'après  l'indi-< 
cation  de  Michaëlis,  a  pria  pour  les  os  intermaxil- 
laires ;  et  comme  il  ne  paroit  aux  bords  inférieurs 
de  ces  parties  y  parfaitement  conservées ,  aucune 
apparence  d'alvéoles  ;  que  leur  étendue  est  trop 
bornée  pour  avoit  pu  loger  des  dents  quelconques, 
l'auteur  s'est  imaginé ,  qu'à  l'exemple  du  rhino- 
céros d'Afrique  et  d'autres  quadrupèdes,  celui  de 
l'Ohio  n'avoit  eu  que  des  molaires. 

(i)  Nof^,  jice,  Acad»  Peuop, ,  tom.  II,  lab.  9. 
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En  consultant  Tapparence  extérieure  de  l'objet 
en  que^ation ,  on  a  bien  de  la  peine  à  ne  pas  adop-* 
ter  le  sentiment  de  Michaélis. 

Le  palais  ,  rétréci  vers  les  apophyses  ,  imite  si 
parfaitement  le  contour  de  l'extrémité  antérieure 
d'une  mâchoire ,  tel  qu^on  l'observe  dans  un  grand 
nombre  de  quadrupèdes,  qu'il  faut  recourir  à  une 
étude  réfléchie  des  détails  pour  se  garantir  de  l'il- 
lusion. . 

C'est  Finvitation  très-pressante  de  Cuvier  qui 
me  détermina  à  faire  un  nouvel  examen  de  cette 
pièce  importante  (i).  Les  doutes  que  ce  savant 
anatomivSte  fit  naître  sur  la  position  relative  du  frag- 
men  t ,  quoique  appuyés  d'argumens  très-plausibles, 
eurent  de  la  peine  à  ébranler  ma  conviction ,  et  le' 
préjugé  fondé  sur  l'autorité  de  mon  père.  Après 
une  forte  lutte,  je  fus  enfin  convaincu  que  les  os , 
prétendus  intermaxillaires,  n'étoient  que  les  apo- 
physes pterygoïdes  du  sphénoïdal;  que  les  molai- 
res, réputées  antérieures ,  d'après  l'ancienne  opi- 
nion de  Michaëiis ,  étoient  évidemment  les  posté- 


(i  )  C'est  dans  une  lettre  du  ^5  frimaire  an  8  que  ce  savant  m'é- 
crit :  <c  J*ai  reçu  ,  par  un  ami  de  Michaëifft ,  un  dessin  qui  repré- 
«  sente  le  mém«  morceau  qu'il  avoit  envoyé  à  M.  votre  père,  dé* 
ttcrit  dans  les  Nov»  Act,  Acad^  Pctrop^^  tom>  II ,  mais  M.  Mi- 
K  cliaëlis  l'explique  tout  autrement.  Il  nomme  processus  ptery* 
«e  goïdes  ce  que  M.  votre  père  regarde  comme  os  intermaxillai- 
«  res  t  etc.  » 
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Irieares.  La  partie  antérieure  des  mâchoires  étant 
donc  incomplète  ,  on  n^en  pouvoit  rien  conclure 
contre  Thypothèse  de  Collinson ,  de:  Hunter  et 
de  Jefferson  ^  9^t,  d^un  commun  ^cpord,  om 
attribué  ces  grandes  défenses  à  notre  éléphant 
fossile. 

Mes  recherchas  ne  se  bornèrent  pas  à  Tétude 
des  formes;  les  trous  situés  à  la  partie  supérieure 
des  os,  réputés  inlermaxillaires  ,  m'avoient  tou-. 
jours  paru  en  contradiction  avec  l'ordre  supposé. 
On  voit  d'autres  trous  à  la  surface  interne  du  .pa-^> 
lais  ;  leurs  orifices  tournés  en  sens  contraire  des 
apophyses,  leur  «communication  avec  les  trous  de 
la  partie  opposée^  indiquoient  le  passage  d'un  as-: 
sez  grand  nerf  ^  ainsi  que  son  origi^ie ,  très-voisine, 
de  l'extrémité  qualifiée  d'antérij&ure*  Mais  en  pre- 
nant, au  contraire,  ces  os  préte^^us  intermaxil- 
laires pour  les  apophyses  du  sphénoïdal ,  et  réta- 
blissant ainsi  Tordre  naturel ,  il  est  facile  d'y  re- 
connoitre  la  route  du  nerf  palatin  i  comparant  en-^ 
suite  cette  pièce  fossile  ^vpc  les  parties  analogues 
des  plus  grands  quadrupèdes,  je  découvrisses  rap-* 
ports  avec  le  palais  de  l'élépha,nt. 

En  effet,  la  suture  médiane,  qui  réunit  les  o^ 
du  palais  au  fond  de  la  bouche,  est  marquée  dan& 
l'un  et  l'autre  par  des  ourlets  très-épais:  Içs  trous 
pterygo-palatins  manquent  dans  les  deux  espèces; 
mais  les  nerfs  palatins ,  qui  traversent  ici  Tiotér 
II.  6 
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ifett^'du  nen  en  ràmeatix  soiitaiines  y  composent  daïit 
rélépfham  d'Asie  plcisieùT^  filets  ^  dont  la  eom^ttia- 
nicafrion  se  fait  av^c  la  bondbe  |>ar  un  ptiA  grand 
nombre  d^otrvétt'àrèfst^'ett  eti  compté  ati-delà  d«' 
huit  dan3  vitié  ¥ete  d'éléphant  de  Geilan  y  et  seule-' 
ment  quatre  dans  le  palais  fossile.  Elles  sont  trte- 
prdcfae)»  dû  pharynx  dans  ta  dernière,  et'très-éloi- 
gnées  dans  le  foâsile.  f  ndé^éndammeiït  de  eétte 
diSSéreWce,  on  en  remarque  une  autre  dans  les  9i- 
mendons  du  palais  >  dont  Fin'Suence  doit  avoir 
singulièrement  cdntrtt)ué  à  changer  la  forme  exté- 
rieure du  orôbe.  Il  en  sera  parlé  dans  la  suite. 

Nous  aSron^  déjà  remarqué  q^fe  la  couronne  , 
hélrissée  d*âne  double  rangée  dèttfb«frcules,le8  ira- 
éînés  fortes  et  crochues  des  plusgraûdes  môlaîîrès, 
avôiènt  particulièrement  totimreteté  les  toatutà-' 
listes  dans  la  claësificatioii  des  animaux  auxqu^^ 
ces  débris  appartiennent  j  mais  en  comparant ,  d\in 
côté  y  ces  éminebc^s  (  seulement  reconnoissables 
lorsque  la  itiastîoatîon  Ji'a  pas  entatné  les  pointcfs) 
avec  les  tiiberciales  corYëspondan^  des  molaires 
d^un  éléphant  d^Afrique ,  avant  qu'elles  aient  servi 
à  broyer  la  nourriture  :  considéraiit  ensuite  la  strucr 
tuTe  des  parties  élémentaires  dafns  l'espèce  vivante 
^t  dau^  la  fossile  9  on  sem  fref^ppé  de  l'analogîè  qui 
les  mapproche. 

Car ,  eii  supposant  les  triangles  qui  composent 
H»'i?homboïdes  d'une  molaire  de  l'éléphant  d'A^ 
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ffiquç.)  augmeiités  daas  rie  sencides  baaesy'lBnis 
cètéi  ,  au  lieu  d'être  irrégùHerénxent  ond<^^s  ^ 
forxâés  par  ide^  courbes  plus  ouvertes  <et  aqijietqttê'^ 
fois  rentrantes ,  dès-loxs  les  .rhomboïdes  se  chan^ 
geront  en  doubles  feuilles  de  trèfle,  ^i  caraoté-^ 
risent  :1a  çouiponne  des  molaires  £o(Ptetnent  uséeB 
4e  cettie  espèce  déCriKite  d^.éléphans;  Si ,  dès  la  dé4- 
couverte  deiceaiodsemens ,  Ton  etA  tcoitvi  ensemt- 
ble  les  défends  latec  les  maohelièsres  d^tiii  tnès-^ 
yieu^  iiai^yidu^  il  est  là  pr^suBiier  que  le  doute  au- 
foit^téde^é  dep^iii^lcHig-tiema^  mais  eh  lisant  3>e& 
deaccij^tioA^,  en  c)on9ultan.tles'iigureS)  «n  itispe^ 
tant  les  qollecfipjg^  ,  on  est  surpris  de  reneontrer 
les  loâcTlaire^  d^un  si  grand  j»onibrê  de  jieunes  indi- 
vidus 9  dopit  les  lûbeFcatles  sio^  à  peiae  jeatàiiQués 
par  la  mastiGatiQn>(iL). 

Il  ^st  plps.dtlfiolle  de  4éA9ihâdm»r  le  nombre  des 
mol^ir<es  q^e  l^r  rapport  avîec  oeUes  d^autres  él^ 
phaas.  Cependant  k  froment  àsà  «r&ne.  d'an  indi- 
vidu de  parei^e.  Qlpèoe  ijtie  }e  «conserve  dans  ma 
cqlleçUoP;9^W^it  des  jpk^BV^  certaines  qu'il  y 
en  avoit  au  moiiiis  trois  dans  eJbtaeuBe  .des  m^bdio^ 
res  .supérieures.  Xd&s  diTnpnsiong  ^tn  étoient—fert 
inégal^  j  car  ,  tandis  que  Las  dnâruières  ont  cinq 


M  0|i  ii*a  qu*à  ooMuker  la  planche  IV  da  fiomd  LYIU  cUt 
Tra^saciions philos,  dô  Londres ,  «t  les  planobief ,  iU,  lil«t  IT. 
des  suppL  de  Buffon ,  tome  V. 
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arangéçs  de  pointes  y  on  en  remai'que  seulemeiit 
trois. à  celles  qui  précèdent.  La  mâchoire  infé- 
rieure ,  représentée  par  Hunier  dans  le  volume 
<iixé  àes' Transactions  philosophiques  ^  ne  con- 
tient plus  qu^une  seule  molaire;  il  est  cependant 
.fitciledy  recon^noître  Palvéole  d^ane  seconde  dent 
filiis  avancée.  Il  en  résulte  que  le  nombre  des  ma- 
chelières a  du  être  plusgrand  dans  les  mâchoires 
supérieures  que  dans  les  inférieures. 

En  mesurant  collectivement  trois  molaires  d^tme 
taille  médiocre ,  comme  softt  celles  qui  se  trouvent 
dans  les  deux  pièces  fossiles  citées  de  ma  collection, 
'il  en  revient  pour  la.  série  entièrevc'esl-à-»dire,  pour 
-la  dinàensioiîj  du  bord  alvéolaire  de  la  mâchoire 
supérieure,  unelongueur  de  quinze  pouces  et  demi, 
qui  est  deux  fois  plus  grande  que  -  la  partie  cor- 
respondante d'un  éléphant  de  Ceilioin.  A  cette  très- 
grande  extension' des  os  maxillaii^,  encore  aug- 
mentée par  Féténdue  des  apophyses  pterygoïdes 
du  sphénoïdal ,  répond  aussi  la  longueur  des  mâ- 
choires inférieures,  qui  est  plus  grande  d^iin  tiers 
que  dans  les  élépfaans  connus  (i).  Mais,  par  côn- 

(i)  La  mâchoir*  ]'ji]fêriéiire  de  Félépbant  d*Âniéri(]iiè,  décrite 
par  Hunter  dans  le  tome  LVIII  des  Transactions  philos, ,  avoit  » 
depuis  rextrémité  du  menton  jusqu'aux  condyles,  une  longueur 
:dé  prés  de  trois  pieds  ;  tandis  que  cetbe  mesure  n  atteint^que  deux 
pieds  dans  U  mâchoire  du  plus  grand  éléphant  de  Ceilan  que  je 
poMède. 
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trc ,  les  alvéoles  sont  moins  profonds  ;  ils  en*-, 
chassent  les  racines,  différemment  coui*bées,  des 
molaires  dans  des  compartimens  séparés ,  et  non 
dans  une  fosse  commune  très-légérement  cloi- 
sonnée. ' 

Le  palais  plus  ample  et  les  miolair^s  plus  épais- 
ses donnoient  aux  mâchoires  une  plus  grande  lar;« 
geur,  qui  ne  diffère  cependant  que  d^un  quart 
entre  les  sujets  fossiles  et  celles  de  Pespèce  asia- 
tique.. ; 

En  comparant,  au  reste,  la  solidité  relative  des 
os  dans  les  fragmens  des  deux  mâchoires  fossiles 
que  je  possède,  avec  celle  des  qs  correfl^ppndans 
du  crâne  de  deux  éléphans  de  Ceilan,  oa observe, 
de  part  et  d^autre,  la  même  différence  en  épaisseur 
qui  caractérise  les  os  des  extrémités  (i). 

Résumant  en  peu  de  mots  les  caractères  spéci- 
fiques de  l'espèce  fossile  nouvellement  décrite ,  Fou 
verra  qu'elle  se  'distingue  des  trois  autres  : 

1®.  Par  l'extrême  solidité  de  la  charpente  du 
squelette; 

2®.  Par  des  mâchoires  plus  longues  d'yn  tiers; 

3**.  Par  des  molaires  plus  nombreuses,  d'une 


(i)  Les  apophyses  zjgomatiques  des  os  maxillaires  sont  beau- 
coup plus  épaisses  ;  l*intérieiir  est  partagé  en  cellules  amples  e| 
nombreuseis*  La  largeur  4^  ï*Qs  qui  forme  le  trou  saua-orbîtair% 
p^  h^  bas»  est  deux  fois  plut  large  que  dans  Télépbant  de  Ceilan. 
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8tf ùcf îrré  tàéim  edn»po5éé  iftÉt  aàleà  d'ÀuYries  éié- 
|>han8^,  et  enchaaséèisi  séparément  dans  des  altéoles 
yégalièrement  oloisonnés; 

4^  Par  nhe  phl9  grande  bblk}uîté  de  la  Hgne 
faciale,  puisqn'enfin  il  est  prouvé  qu'avec  des  ma* 
clîroiresr  si  e^raordStiairement  ptùlongées  les  mo- 
laires ne  péBètretfl  dans  les  os*  maxillaires  que  de 
trois  ou  ^Witre  posées  ;  le  front  doit  donc  avoir 
été  m^his  élève  qtfé  dans  l'espèce  d'Asie,  dottt  les 
alvéoles  ont  jusqu'à  six  ou  sept  pouces  de  profeUh- 
déuf ,  €î  défit  les  convûnn^  débordent  d'ailleurs 
Beaèr<k]^uf^  daVaiitâge.  Uvhà  et  l'autre  ajotitant  à  la 
hauteur  de  l'ajté  vertical  éè  là  tète  change  les  pro-* 
portions  du  proftt.  ^ 

'  '  Rangeant  ensuite  tés  <)Mtre  espèces  dans  une 
série ,  d'aptes  l'ordre  dés  l'apporfs  qu'on  observe 
dans  la  structure  du  squelette ,  il  fandra  eom- 
tùéteet: 

1^.  Par  l'espèce  éteinte  d'éléphans,  que  Blu- 
nienbach  appelle  primigeniiis  ou  primordial ,  le 
mammouth  des  Russes  ;  dont  les  molaires  sont 
marquées  de  nombreux  sillons,  sotrrent  frè*-serrés 
et  moins  festonnéà  que  dans  aucune  autre.  Cette 
espèce  y  qui  ^roît  avoir  été  vraiment  colossale  , 
avoit  les  défenses  longues  de  dix  pieds  ;  elles  pa- 
roissent  avoir  été  communes  dans  les  deux  sexes, 
Éti  ttioins  n'a -"t* on  jamais,  que  je  s(acke,  décou-* 
vert  de  squelette  ou  crâne,  sans  trouver  en  mêm^ 
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.tems  dea  défenses  plus  ou  i[aoixi^  coj[isidé?9ÎbJlç4« 
L^egce  veçUçal  4^^  ]^.  têtiç  est  fort  élevé. 

2^  Uéléphaxijt  ifei^  Jfn^Sj  çQpftioç  Cuneç  Vft 
DonucDué.  Cette  espèQie  est  répsindue  p^  troupe^v? 
dans  quelques  parties  de  FAsie;  la  couronne  àe$ 
x^olaires  se  distingue ^  eu  général,  par  des  sillon» 
.moins  étroitement  serrés  et  plus  ondoyaft^.  \^ 
grandes  défenses  ne  semblent  propres  qu'au  pluf 
petit  nombre  des  mâles.  La  taille  varie  prodigieu- 
sement d'un  individu  à  Fautre.  Les  proportions 
de  Faxe  horisontal  de  la  tête  à  Pàxe  vertical  dif- 
férât peu  dans  cette  espèce  d'avec  1^  pjrécé4entf^ 

S®.  Véléphani  â^ Afrique  :  se»  molaires  sont 
Cotnposées  de  plaques  plus  épaisses  et  conséquem- 
meqi  moins  serrées  j  leurs  couronftfi,^  marquent 
des  rhomboïdes  très-irréguliers.  Les  défenses,  com- 
munes aux  deux  sexes,  parviennent  à  une  gran- 
deur prodigieuse.  La  mâchoire  supérieure ,  un 
peu  plus  alongée  que  dans  l'espèce  précédente  , 
rend  la  ligne  faciale  plus  obliquç ,  et  les  propor- 
tions de  l'axe  horisontal  au  vertical  moins  diffé- 
rentes. 

4®.  L'éléphant  à  squelette  considérablement  plus 
épais ,  à  tête  alongée  et  prodigieusement  lourde  , 
à  longues  défenses,  que  Pennant  a  qualifié à^ amé- 
ricain :  ses  molaires,  plus  nombreuses ,  sont  com- 
posées de  trois  ou  cinq  plaques ,  premièrement 
hérissées  de  tubercules ,  ensuite  marquées  d'une 
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double  feuille  de  trèfle.  Le  prolongement 'des  mci- 
choires,  influant  sur  ^obliquité  du  profil,  doit 
avoir  singulièrement  recliné  fo  ligne  faciale ,  eu 
diminuant  la  hauteur  relative  de  Taxe  vertical  de 
la  tète.  ' 

Cette  espèce ,  éteinte  comme  la  première ,  avoît 
plus  d^analogie  avec  Péléphant  d^Afrique  qu'avec 
celui  des  Indes  (i). 


(OOn  pourroît  compter,  pour  cinquième  espèce,  rèlépbaxit 
dont  les  dents  se  trouvent  à  Simore  en  Languedoc ,  prés  de  Tré* 
voux  et  au  Pérou.  Guvier  en  a  fait  mention  dans  l'extrait  de  son 
ouvrage  sur  les  espèces  de  quadrupèdes  fossiles ,  imprimé  par  or« 
jlre  de  la  classe  des  science^  physiques  de  Tlnstitut  national ,  du 
a6  brumûre  an  9*  Peut-être  n'est-ce  qu'une  variété  de  Teipéce  do 
l'Ohio?  Le  savant  illustre  que  je  vienè  de  citer  «  la  reconnoît  poQf 
en  être  trèA-iToisine* 
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CHAPITRE    III. 

Du  sol  natal  des  éléphans. 

lliN  parcourant  des  yeux  la  carte  du  globe ,  on 
est  surpris  de  voir  le  domaine  des  éléphans  borné 
à  une  partie  si  peu  considérable  de  son  étendue. 
Le  climat  rude  et  trop  inconstant  de  FËurope  ne 
pouvoit^  en  effet,  convenir  à  ces  colosses  pachy- 
dermes y  que  les  httrers  auroient  fait  périr  d^nani* 
tion.  Il  en  est  de  même  pour  les  contrées  boréales 
de  FAsie  et  de  FAmérique  ;  de  sorte  qu'on  cher- 
cheroit  en  vain  des  éléphans  au  nord  du  tropique. 
Us  habitent  les  parties  plus  voisines  de  Féquateur, 
telles  que  la  côte  de  Malabar ,  les  royaumes  de 
Bengale  ,  de  Carnate  ,  d^Arracan  ,  de  Pegu  ,  de 
Siam ,  quelques  provinces  méridionales  de  la  Chiné 
etrîledeCeilan(i). 

L'Afrique,  plus  étendue  des  deux  côtés  de  Té- 


Cl)  Zimmermann,   Geogr,  gesckichtf  d§4  menxch^n  nnd  d$r 
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quateur,  ofiFre  une  surface  immense  pour  leur  sé- 
jour :  à  commencer  par  la  côte  occidentale,  de- 
puis le  royaume  d'Ouatle ,  situé  au  nord  du  Sé- 
négal ,  poussant  vers  le  midi  y  jusqu'au  Cap  de 
Bonne-£spéranoe ,  et  remontant  par  la  côte  orien- 
tale judqu'en  Abyssinie,  elle  fournit,  par  son  ex- 
trême fertilité  et  la  chaleur  du  climat,  toutes  les 
choses  nécessaires  à  Teniretien  de  cçs  énonnes 
animaux. 

Elien  (i)  a  donné  plusieurs  renseignemens  sur 
Uss  éléphans  d'Asie  ^dansla  description  de  Tapror 
bane,  aujourd'hui  Ceîlan.  Strsbon  (s),  AreiéB{5% 
Pline  (4),  PliitaTque(5)  et  Philostrate  (6),  ont  traité 
indistinctement  de  ceux  de  FInde  et  de  FAfriquie^ 
ilans  Fhislotre  naturelle  de  rEthiopie  et  des  con-^ 
trées  v^oistnes,  qui  de  leur  ternsfournissoient  les 
épiceries  aux  Roomaina.  La  TÎlle  anciesnem^t  ap-r 
pelée  PtoleHiftïs  {EwiSupaus') ,  située  près  de  la  mer 
Rouge,  étoiit  alors  députée  par  la  chasse  des  éié^ 

phaiis>el  des  l>ètes  féroces  (7). 

■■ I  11  I  ■  ■     I       I  II  I       I       ■   ■ 

(,i)De  Nat.  amim. ,  lib*  XYI,  cap.  18  et  eo  d'autres  endroits* 
(a)  Geogr,^  lib.  XV,  pag.  loSi,  publié  Âw-yô/io  en  1707»  &  Ams- 
terdam. 

(3)  D0  Morbk  diui» ,  lih.  II,  cap.  1 3. .  ' 

(4)  MUt.  nm, ,  lit».  VIU ,  c8|^,  Ç, 

(5)  De  SoUert.  anim, 

(6) De  Fka  jépoU.  Tyanei,  Hh.  Il,  eap.  S  et  6;  ltl>.  VX, 
cap.  13. 
(7)  Hîn. ,  HtAf,  nat*,  lib«  VIII,  cap.  34» 
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I/Amérkiw ,  mais  M^-tom  $a  ^riîe  n^éridio- 
Baléy  s^efoH  égalepïen-t  proféré  au  aéjjCNur  des  élé^ 
]^aji^$  inài^  il  e&t  prouvé ,  par  le»  iK^I^Féii^ea  te-* 
lalioos^  des  vayage^ns,  %uf6  ce  vaste  oontii^eat  est 
peuplé  d'^aniaia^x  ttèsr-différena  ei^  m4me  temi 
q»oe  d'un^  taillé  beaucoup  inférieure  à  QeuX  de 
FAeie  el  de  rAfricjilié. 

Oq.  Toh ,  d'après  cela  ^  que  la  zon^  deatiuée  à 
être  la  demeure  de  ce3  quadrupède»  >  s0  borne  ^ 
dans  les  déuif  eoAûneus ,  au  treatième  degré  de 
latitude  boréalle  )  mais  qu'elle  s'étend  de  plua  en 
Afrique  jusqu'à  une  pareille  latitude  Boéridionale. 
Cette  surface  du  globe  patoît  aroû  été  peuplée  de 
tout  tems  d'un  nombre  prodigieux  d'étéphans }  car 
indépendamment  d^une  cbasse  continuelle ,  qui 
remonte  à  des  itm»  immémoriaux  ,  autant  poQr 
em  recueillir  l'ivoire  que  pour  se  nourrir  de  leur 
chair,  et  rïon*-obstant  le  développement  si  tardif 
de  leur  volume  et  la  tres-lente  multiplication  de 
l'e^ce ,  les  forêts  d^  l'Inde  et  de  CdHan  sont  en« 
eore  petiplées  par  de^  troupeaux  immenses  d'élé-»- 
phana ,  qui  se  trouvenl  bien  plua  nombreux  en- 
core dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Hartenfels  (i)  a 
cité ,  sur  cet  lerticle ,  le  témoignage  de  Garûas  ab 
Horto,  lequel  assure  que  la  partie  du  Zanguebar, 
depuis  Meiinde  jusqu'à  Solak  y  produit  annuelle^' 

Wiiiii    ■  I     IIWHILHH L..  .!■     I  ■i|B|.ji.|.f»pi^^WPWI^"WWWW WP^*'^t'^"*<i» 

(i)  Èlephann  cnr. ,  part.  IB  #pHÇ*  »3?» 


Digitized  by  VjOOQ iC 


92  D  K     l'  É  L  É  P  HA  N  T. 

ment  environ  six  mille  quintaux  d'ivoire  j  et  Bat- 
tel  avance  que  les  domaines  d'un  prince  Manike- 
sok  avoient  fourni  vingt  mille  queues  d'éléphans 
dans  un  seul  mois  (i).  Quand  même  ces  rapports 
seroient  exagérés ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
croire  ,.  il  n'est  pas  moins  prouvé ,  par  le  grand 
commerce  d'ivoire  qui  s'est  fait  depuis  deux  mille 
ans  et  qui  se  continue  encore  de  nos  jours ,  que 
ces  quadrupèdes  furent,  de  tous  tems,  répandus 
en  multitude  prodigieuse  dans  les  environs  de  l'é- 
quateur.  Cependant  le  nombre  doit  en  avoir  di- 
minué depuis  que  l'espèce  humaine,  cultivant  les 
terres,  a  restreint  l'étendue  des  forêts.  La  destruc- 
tion annuelle  de  ces  grands  animaux  poùrroit 
même  épuiser  l'espèce  d'Asie  long-tems  avant  celle 
d'Afrique ,  à  cause  de  la  plus  grande  civilisation  de^ 
l'Inde,  et  parce  que  la  mer,  en  remontant  beau- 
coup au  nord  de  Péquateur,  a  mis  des  limites  plu» 
étroites  à  leur  domaine. 

Les  éléphans ,  si  abondamment  répandus  depuis 
les  siècles  les  plus  reculés,  doivent  avoir  été  dans 
leur  plus  grande  force  à  des  époques  de  beaucoup 
antérieures.  Les  traditions  et  les  monumehs  des 
hommes  ne  suf]&roient  pas  pour  s^en  convaincre  ; 
ce  ne  sont  que  les  productions  d'un  instant,  en 
comparaison  des  annales  de  la  nature,  auxquelles 

m.*'  I     M— ^— .— —  Il    II  — — ^— 1— —— — ■— ^^^)^ 

(1}  Zimmermann ,  Geogr.'^  pag.  67* 
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il  faut  recourir  pour  avoir  des^  indications  sur  ce 
période;  dont  les  preuves,  écrites  en  caractères  li- 
sibles aux  yeux  même  des  nations  les  plus  barba- 
res ,  attestent  que  les  éléphans  y  par  leur  nombre  ^ 
ont  toujours  eu  la  prééminence  dans  Pordre  de  la 
création.  ^ 

£n  effet,  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  d'un 
œil  rapide  les  parties  boréales  de  l'A^e  y  assurent 
que  depuis. le  quarante-cinquième  degré  de  lati- 
tude jusqu'aux  bords  de  la  mer  Glaciale ,  la  terre 
fourmille  en  quelques  eiidroits  d'ossemens  des 
quadrupèdes  de  Féquateur,  parmi  lesquels  se  dis- 
tinguent les  débris  de  deux  espèces  d'éléphans.  La 
chaîne  des  monts  Ourales, qui  sépare  FAsie  d'avec 
l'Europe ,  n'a  pu  mettre  des  bornes  à  la  transla- 
tion de  ces  dépouilles  fossiles ,  car  ellest  s'étendent 
sur  le  parallèle  indiqué  jusqu'aux  limites  boréales 
de  l'Occident:  la  Russie  (i),  la  Pologne  (ii),,rem- 
pire  d'Allemagne  {5)y^  Hollande  (4),  les  îles  Bri- 


(])'0n  rf'a  qu'à  consulter  les  voyages  de  Gqaelia  et  de  Pallat.. 

(2)  RzAzynski,  Mist,  nat  PQlomae^  pag.  ;>.      ,  , .  ,   .  ; 

(5)  UiMroii  impossiUe  de  cher  ici  la  moitié  des  atiteure  qui  oiltr 
parlé  d^ossemens  d'éléphftns  trouvés  fossiles,  par  toute  TAUe» 
ma^ne* 

(4)  Il  en  est  parlé  dans  les  tomes  XH  et  XXIII  des  Actes  de  la 
JSociété  dh  Harlem  i  les  objets  mêmes  ont  passé  dtfiis  Itf  dollection 
de  feu  mon  père*  «î  \ 
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«antiques  (i)  j  le  Brabftnd  (s)  9  la  France  {S) ,  ITs^ 
pagiie  (4)  >  rtfàlie  (5) ,  la  SniaBe  (6)^  la  Hongrie  (7) 
et  dWtraspa^s^^n  offrent  de$  exemfiites  fréquec». 
M(Mè  tçe  fjiii  rar-toat  .a  tteu  /de  aurpmndre  ^  ec 
tp^tiaf lit^riL toujowa Ti^fliiMrk destiaiuraliAtes^  c^esl: 
de  voir  qu'ancieimemënt  FAmériqne  septeIbtIio-^ 
Baie  1^  jiximdlcmale  aieM  ^é  peuplées  de  nom- 
foreux  troupeaux  Kl^-éléphana.  Leurs  squelettes  s'y 
iTOUVfinidîspevsés  à  des  latitudes  gui  ne  sauroirat 
cosireiiir  à  dea  /animaux  de  la  «oue  torride  ,  eli 
juéme  tems  que  dans  les  amdfiaits  voiains  de  l'é-r 
quateur. 

C'e^  h  M.  d^liongexûl  qu^on  dririt  peùt-rêtrç  les 


(1)  Les  transact.  philos,  abrégées  par  Baddam  en  présentent  les 
preiv6s  aux  tomet  T,  VMi  et  en  d'autres  endroits. 

(a)  f^itm  e^  a  pa|4é  cbi|p.  I ,  piirf^.  s ,  de  la  d|f ^rtat^n  cou- 
ronna ^  Harlem  ea  1787,  sur  las  j*é^olutioofqu*a. subi  1^  si^'iPac^ 
du  giôbe ,  etc. 

(3)iDaubemsii ,  <}uvi«r  et  d'autres  en  orTt  &it  mention  en  p'iu- 
•ieurs  endroits  de  leurs  ouvrages. 

(4)7ôrruibia ,  ISist,  nat,  'HUpanlae,  -    —  - 

(5)Targ.  Tozzetti,  yoyofieen  IVrcone.  •— Fortis.,  D^/Z^^iM 
d*elefanti  dei  morui  di  Romagnano.  —  jétti  M  Sienna^  tpm.  III. 
Le  cabinets  du  grand  *^uc  de  Toscane,  celui  du  docteur  iTozîetd 
'à'Floreaaa^:io»l«îid«  r«|Mitbiaaire  ¥:Boi»i  à  V^reHe  ètni^aut^es, 
-anétDÎetU'jibaïadhBnuaiantpburtiiS'en  1787. 

(6)  J'en  ai  vu  plusieurs  dans  les  cabinets  de  fiàle,  entre  astres 
thtt  ^.  ^BejviiO]«}lî ,  en  1:796.  ' 

(7)Pr^^  H:^i^|SEtM,  vîUage  4a  W^^Hachie,  à  QftuslAiaiurg,  «td, 
tiré  des  Gouing.  Anteigc^  11  janvier  1798,  pag*  Si«    .  . 
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premières  indicatiotia  eur  le  ^ënotuène  ctti  ^ues* 
tien.  Les  rdatioi>6  do  géograp4i^<?roghem,aocom*- 
pegnées  d'un  riche  envoi  d'ôssetoens  fossiles ,  pas-? 
èèrelat  en  Aâglétérfe  rets  Tànteiée  1765.  Oôs pièces 
très-eutîeudes,  décrites  fralr  Collinsoft  €t  Hanter^ 
dans  lés  Transactions  philosophiques  ^  en  aug-* 
mentèreiît  k  célélmlé  (1). 

Les  souFces  salées  du  comté  de  Wa^irigton  e» 
Virg^ie  ,  la  Caroline  septentrionale  y  ie  comté 
d'Yor^k  eh  Pensylvanîe ,  c^ui  d'Ulster  danç  ïe» 
étals  de  New-lforcJk^  le  Toyaufiie  dû  Mexique  et 
d'autres  fend-roits  en  ont  présenté  des  preuves  nom-» 
breuses;  xèlbU  e'esÂ  aux  sources  salées  (  thé  gremt 
sàttUhs  )  de  la  Virginie ,  éieîtèntes  de  trois  miii^ 
k  Tefft  de  POhio  ,  et  ^îttïées  à  cinq  cent  quatTe** 
Vtegt*quatte  milles  au*dess«i s  du  fort  de  Pitt,  qwp. 
ces  squelettes  se  trouvent  en  plus  grat)d  ïionibrë> 
©fe  dkott^u^fci  fiit  jadis  lin  dmetî^^e  dfe  ceà  vaites 
quadrupèdes ,  ou  le  cbaKbp  de  batâ^>lle  sut*  iequ€i 
^  périrétit  par  centaines.  Le  terrain  y  est  jonché 
d'ossemens,  de  défenses  et  de  molaires  ^  au  poi&ri 
qfielës  sauvages  babitans  de  ces  contrées  en  fu- 
tent  vivement  saisis.  Ils  imagin^ent  même  «uàe 
explication  de  ce  phénomène  ;  et  quelque  absûrd^ 
qu'elle  soit  d'ailleurs,  il  est  facile  d'y  reconnoîtrç 
ces  grandes  impressions  d'étonnement  que  les  mer- 


(0  Tom,  LVU et  LVIII. 


^. 
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veilles  de  la  nature  ont  seules  le  droit  d'inspirer* 
L'es  nombreux  squelettes  dont  vous  admirez 
V assemblage  ^  dit  un  de  leurs  députés  à  Jeffer- 
8on ,  sont  les  débtis  d*un  troupeau  de  fort  gros 
huffles  qui  s^étoient  rmdus  aux  sources  salées* 
Ils  commencèrent  par  détruire  les  ours ,  les 
cerf  s  y  les  élans  j  les  buffles  et  d^  autres  J)étes  y 
créées  à  dessein  pour  V usage  des  Indiens  $  lors- 
que le  grand  Honv^^  de  là-haut  (c'est  ici  qu'ils 
désignèrent  le  ciel  par  des  gestes)^  voyant  ce 
désordre  ,  justement  courroucé  y  descendit  sur  la 

terre  ^^esaisissaht  la  foudre  y  il  extçrmirw  ce.  trour 
peau  dévastateur  j  à  V exception  d^tm  gfvs  tau-*- 
reau  y  qtii  y  seulement  blessé  y  bondissant  par- 
dessus VOhio  y  VOuabache  y  V Illinois,  et  les 
grands  lacs  voisins  y  se  réfugia  vers  le  pôle  y  oà 
il  vit  endpre  (^i). 

Le  Péfou  et  ses  riches  minefi  en  ont  fourni  une 
récolte  nombreuse.  Ces  os, imprégnés  de  fer  oxydé 
et  d'argent  natif,  sont  employés  avec  succès  dans 
les  fontes. 

La  pointe  méridionale  de  ^Amérique  en  a  don- 
né de  pareils  :  les  preiKves  en  furent  transportées 
par  la  flotte  de  Biron  (2). 


(i)  JeETarson ,  Notes  on  ihe  siate  of  Virginia  y  1782,  pag.  70 
«171. 

(a)  GoUing.  Ma£a;tin ,  etc»  IV  jahrg.  ^  stuck*    ' 
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Ce  que  je  viens  d^alléguer  sur  les  restes  fossiles 
d^éléphans ,  suffiroit  pour  donner  une  idée ,  même 
imposante,  du  nombre  par  lequel  ces  quadrupèdes 
ont  figuré  jadis  parmi  les  productions  de  la  na- 
ture j  mais  si  Pon  fait  attention  x®.  combien  il  s^est 
perdu  de  leurs  ossemens  depuis  que  Fhomme , 
pour  défricher  la  terre  ,  en  a  sillonné  la  surface  ; 
2®.  combien  nos  connoissances  sur  l'intérieur  des 
continens  et  des  îles,  distribuées  des  deux  côtés  de 
réquateur ,  sont  bornées;  que  nous  ne  pouvons  pas 
par  conséquent  déterminer  la  centième  partie  des 
dépouilles  qui  gisent  encore  à  la  surface  du  sol , 
et  que ,  si  nous  pouvions  avoir  une  table  exacte  de 
tous  ces  individus  ,  scrupuleusement  comptés  ,  il 
irons  manqueroit  encore  le  catalogue  du  plus  grand 
nombre  enfouis  à  diverses prôfqndeurs  du  terrain, 
rou  engloutis  par  les  eaux,  qui  couvrent  une  partie 
si  considérable  du  globe  ;  en  faisant  ces  réflexions, 
dis-|e ,  nous  ne  risquerons  rien  d'avancer,  gue,  de 
tou$  les  animaux  qui  aient  jamais  peuplé  .notre 
planète  y  c^est  V éléphant  qui  a  été  le  plus  uni- 
versellement répandu. 

Mais  jusqu'ici  nous  avons  seulement  indiqué  le 
sol  natal  et  les  endroits  renommés  par  le  gisement 
des  os  fossiles  du  genre  de  Pélépjbant  j  traçons 
maintenant  en  peu  de  mots,  d'après  la  classifica- 
tion établie  dans  le  chapitre  précédent ,  les  parti- 
cularités qui  regardent  les  espèces.  Ces  détails  sont 
II.  7 
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^tï  double  rapport  avec  la  zoologie  Gomme  avec 
Fhîsloire  physique  de  la  terre. 

Les  observations  qu'un  a  recueillies  sur  cet  ar«« 
ticle  ne  sauroient  être  exemptes  d'incertitude  à 
tous  égards,  à  cause  du  défaut  de  recherches  nér 
cessaires  pour  décider  une  question  aussi  impor- 
tante;  on  peut  cependant  admettre  comme  positifs 
les  faits  suivans  : 

1  ^.  Tous  les  ossemens  d'éléphans ,  répandus  dans 
les  parties  boréales  de  l'Asie ,  ainsi  que  par  toute 
l'Europe,  appartiennent  au  mammouth,  à  l'élé- 
phant  primordial  {primigenius)  de  Blumenbach: 
^'est  une  espèce  éteinte  d'animaux,  comme  celle 
^es  rhinocéros  à  double  corne  non-édentés  et  d'au- 
tres, doiit  on  peut  consulter  le  catalogue  dans 
<îmelîn  ,  Forster  ,  Pallas  ,  Cuvier  et  autres  écri- 
vains. Il  seroit  à  souhaiter  que  l'oryotographie  de 
•rinde  se  perfectionnât  un  jour  au  point  qu'on  put, 
icn  comparant  les  débris  fossiles  des  quadrupèdes 
de  ce  pays  avec  ceux  des  autres,  déterminer  avec 
précision  le  berceau  de  ces  antiques  éléphans. 

2°.  Que  les  éléphans  de  l'Inde,  ceux  que  l'on 
encontre  en  Asie ,  sur  le  continent  et  dans  les 
grandes  îles  voisines  de  l'équatenr,  ne  se  trouvent 
dans  aucune  autre  partie  du  globe. 

3®.  Que  les  éléphans  d'Afrique  différent  des  pré- 
cédens  par  les  caractères  indiqués  à  l'article  de  la 
diversité  des  espèces.  C'est  la  troisième  division  du 
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genre  de  ces  énormes  quadrupèdes,  confinée  dans 
ce  vaste  continent.  L'ignorance  dans  laquelle  on 
se  trouve  encore  sur  Fhistoire  naturelle  de  cette 
grande  partie  du  monde ,  est  d'autant  plus  fô- 
cheuse  qu'il  y  â  moins  d'espérance  qu'elle  soit  ja- 
mais éclaircie. 

La  quatrième  espèce  d'éléphans  mérite  une  at- 
tention particulière  ;  ses  restes  sont  plus  univer- 
sellement répandus  sur  le  globe  que  ceux  du  véri- 
table mammouth.  Elle  doit  même  avoir  été  plus 
nombreuse  que  les  races  vivantes  de  l'Afrique  ou 
de  l'Inde.  Ses  os  ne  couvrent  pas  seulement  une 
grande  partie  de  l'Amérique,  mais  toutes  les  con- 
trées boréales  de  l'Asie  et  de  l'Europe  :  la  Sibérie, 
la  Russie  ,  la*  France  ,  l'Angleterre  et  l'Italie  en 
fournissent  de  fréquens  exemples. 

Il  n'a  été  question  jusqu'ici  que  de  l'application 
des  faits  à  la  zoologie^  mais  on  s'est  apperçu  de- 
puis long-tems  que  plusieurs  des  observations  que 
je  viens  d'indiquer  r^ardoient  immédiatement 
l'histoire  physique  dç  la  terre  et  des  changemens 
qu'elle  a  subi  depuis  sa  première  formation .  L'hom- 
me, frappé  des  monumens  d'une  catastrophe  qu'il 
ne  pouvoit  concilier  avec  l'ordre  actuellement  éta- 
bli, tourmepté, d'une  curiosité  dévorantç  pour  en 
xechercher  les  motifs,  interrogea  la  nature  sur  la 
cause  de  ces  changemens  et  des  grandes  révolu- 
tions dont  soa  espèce  heureusement  n'a  pas^  été  la 
victime. 
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Comment  imaginer ,  en  effe):,  que  des  animaïuç 
jde  la  zone  torride  aient  pu  jadis  séjourner  dans  les 
zones  froides  voisines  des  pôles?  et  si  Pinfluence 
du  soleil  n'est  plus  aujourd'hui  pour  ces  rudes  cli- 
mats aussi  bénigne  xomme  elle  auroit  dû  l'être  à 
des  époques  antérieures,  quels  furent  les  agens  ca- 
pables de  la  détruire  ?  Supposant,  d'un  autre  côté, 
que  les  animaux  dont  on  voit  les  nombreuses  dé- 
pouilles dispersées  ]  u squ'aux  pôles ,  aient  vécu  dans 
l^s  environs  de  l'équateur ,  quel  moyen  assez  puis- 
sant eti  a  transporté  les'  cadavres  à  des  distances 
aussi  prodigieuses  du  sol  natal? 

Comment  expliquer  cette  diversité  constante  qui 
distingue  les  espèces  fossiles  d'avec  les  races  ana- 
logues qui  subsistent  de  nos  jours?  Dans  quels 
tems  et  par  quelles  révolutions  ces  antiques  espè- 
ces d'animaux  furent-elles  exterminées ,  au  point 
qu'il  ne  resta  pas  deux  individus  pour  en  perpé- 
tuer la  souche  ?  A  ces  questions  on  pourroit  en 
ajouter  beaucoup  d'autres ,  également  embarras- 
santes, que  le£(,  plus  grands  génies  ont  en  vain  tâ- 
ché de  résoudre,  comme  si  les  difficultés  du  pro- 
blême surpassaient  les  bornes  de  notre  entende- 
ment. - 

La  supposition  d'un  printems  perpétuel ,  dont 
le  monde  auroit  joui  durant  les  premiers^  âges  de 
sa  formation ,  hasardée  par  les  anciens,  adoptée 
par  quelques  modernes ,  n'a  pu  tenir  contre  lés 
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abjections  des  astronomes.  Elle  s^appuyoit  trop  foi- 
blement  sur  une  prétendue  coïncidence  de  Féclip- 
tlque  avec  Péquateur  qui ,  une  fois  établie  ,  n'au- 
roit  pu  être  altérée  dans  la  suite  par  aucune  rai- 
son naturelle.  Euler  a  démontré^  en  efiFet ,  que  Fé- 
cliptique,  en  déclinant  vers  les  pôles,  ne  peut  ja- 
mais atteindre  à  neuf  degrés;  d'autres  astronomes, 
qui  ont  soumis  la  théorie  d^Euler  à  de  nouveaux 
calculs ,  ont  prouvé  que  la  différence  dans  Tobli- 
quité  de  Fécliptique  ,  relativement  à  Féquateur , 
ne  pouvoit  excéder  les  limites  de  trois  degrés  (i).* 
Le  refroidissement  du  globe  par  la  diminution  me- 
cessive  de  sa  chaleur  centrale ,  proposé  par  Buf- 
fôn ,  n'a  pu  obtenir  Faveu  des  physiciens ,  parce 
qu'il  n'est  basé  sur  aucune  preuve  solide. 

L'effet  de  la  perturbation  collective  de  toutes 
les  planètes ,  aussi  insuffisant  que  l'opinion  d'un 
refroidissement  successif  de  la  terre,  a  fait  recou- 
rir à  d'autres  agens  pour  rendre  raison  des  granda 
changemens  survenus  au  globe.  A  ces  causeslentes  et 
successives  on  a  substitué  l'influence  d'autres  corps 
célestes,  qui,  se  mouvant  dans  des  courbes  moins 
régulières ,  à  cause  de  la  grande  excentricité  de  ' 
leurs  orbites ,  s'approchent  quelquefois  de  la  tra- 
jectoire des  planètes.  Le  grand  nombre  des  co- 

(i)  Pauw,  Recherches pliiios.  sur  les  américains ,  tpm.'  I ,  pag. 
3i5.  Berlini76S. 
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mètes ,  leur  mouvement  dirigé  vers  toutes  les  pla- 
ges du  ciel,  leurs  noeuds  qui  coupent  récliptique 
dans  tous  les  sens,  ne  pouvoient  qu'attirer  Patten- 
tîon  des  physiciens.  Whiston  profita  de  cette  idée, 
pour  attribuer  la  cause  du  déluge  universel  à  la  ren- 
contre d^uiie  comète  avec  la  planète  que  nous  ha- 
bitons (i).  Pingre  réfuta  ses  argumens,  quant  à  Fé- 
poque,  mais  il  a  cru  cette  rencontre  physiquement 
possible  (3). 

V  Les  Gregori ,  les  Maupertuis ,  les  Lalande  ne 
doutoient  pas  de  la  coïncidence  des  comètes  avec 
les  planètes  dans  quelque  point  de  leurs  orbites. 
M.  du  Séjour  admettoit  leur  influence  dans  les  pé- 
rigées (3).  Le  célèbre  Bode,  en  publiant  une  table 
des  élémens  des  soixa,nte-douze  comètes  bien  con- 
nues, a  remarqué  que  sur  les  cent  quarante-quatre 
nœuds ,  il  y  en  a  trente-deux  qui  passent  entre 
Mars  et  la  Terre ,  dix-neuf  entre  celle-ci  et  Vénus, 
deux  enfin  dont  les  trajectoires  coïncident  presque 
arec  Porbite  de  notre  planète  (4).  Il  est  k  présumer 
que  les  élémens  de  plusieurs  comètes  ne  sont  pas 
connus,  et  que  la  perturbation,  causée  par  l'at- 
traction des  corps  célestes  d'autres  systèmes ,  doit 


(1)  BufTon,  ffist»  nat.,  tom.  I,  pag.  i6S. 

(i)  Comëiogr,  t  tom.  II»  chap.  4»  pag.  i65et  i66* 

<3)  Ibid,9  pag*  177  et  suîv* 

(4)  Gatting,  Anzeige^  du  ai  avril  1792* 
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singulièrement  influer  à  faire  changer  leurs  di- 
rections. 

Quoiqu^il  en  soit  de  la  probabilité  de  ces  diffé- 
rentes hypothèses,  on  ne  sauroit  douter  que  notre 
globe  n'ait  souffert  des  convulsions  terribles  et  ré- 
pétées à  diverses  époques.  Comparons ,  avec  Fors* 
ter(i),  la  forme  et  l'étendue  des  continens  ver» 
les  pôles  opposés;  considérons  l'empire  des  mer» 
beaucoup  plus  étendu  vers  le  pôle  austral  qu'à  ce- 
lui de  l'Ourse;  faisons  attention  à  la  forme  époin* 
tée  des  caps,  à  la  direction  des  golfes,  i  la  situa- 
tion des  grandes  îles  relativement  aux  continens 
voisins  ;  mesurons  la  hauteur  des  montagnes  qui 
dominent  sur  les  mers  du  pôle  antarctique ,  leur» 
flancs  escarpés,  souvent  inaccessibles,  qui  termi- 
nent au  Midi  les  vastes  continens  de  l'Asie  ,  de 
l'Afrique  et  de  l'Amérique;  mettons-leur  en  oppo- 
sition les  plaines  immenses  du  nord  de  l'Asie ,  la 
douce  obliquité  du  rivage  de  la  mer  Glaciale.  Re- 
marquons ensuite  que  ces  déserts  arides,  d'un  sa- 
ble toujours  mouvant ,  s'étendent  au  nord  et  au 
nord-est  des  hautes  chaînes  qui  traversent  les  con- 
tinens; que  les  flancs  méridionaux  et  occidentaux 
de  ces  montagnes  sont  déchirés ,  à  demi-ruinés  et 
presque  nus  :  alors  on  aura  des  preuves  irrécusa- 
bles que 'la  cause  étrangère  qui  a  ravagé  la  surface 

(i)  Beobachtungen  und  wahrheUên ,  etc.  Leipzig  1 798. 
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du  globe,  a  suivi  la  direction  du  sud -sud -ouest 

vers  les  parties  nord-nord-est  du  globe. 

Ces  vues  générales  ont  été  confirmées  par  les  ob- 
servations particulières  des  voyageurs  sur  les  mon- 
tagnes du  Hartz,  de  la  Saxe,  les  monts  Carphates, 
FAltaï,  le  Caucase  et  llmaus  (i).  Les  plaines  dis- 
tribuées au  nord  de  ces  grandes.chaînes  sont  d'une 
formation  postérieure,  el  composées  d^un  amas  de 
terres,  mélangé  de  débris  d'une  infinité  de  corps 
organisés  des  deux  règnes,  tantôt  confusément  en- 
tassés et  quelquefois  disposés  par  couches.  On  ne 
sauroit  donc  douter  que  les  eaux  du  pôle  austral, 
agitées  par  de  puissantes  causes  surnaturelles, 
n'aient  rongé  les  côtes  méridionales  des  continens; 
qu'amoncelées  de  proche  en  proche  au  niveau,  des 
plus  hautes  cimes  de  l'équateur,  elles  n'aient  miné 
la  base  et  les  flancs  des  montagnes  opposées  à  leur 
fureur j  qu'arrachant  du  sol  les  végétaux  qui  or- 
noientla  terre,  détruisant  les  troupeaux  immen- 
ses d'animaux  qui  multiplioient  sous  ces  heureux 
climats,  creusant  le  terreau  à  de  vastes  profon- 
deurs, emportant  le  sable  et  des  fragmens  de  ro- 
chers ,  elles  n'aient  charrié  ces  végétaux  déraci- 
nés, ces  cadavres  noyés  ,  ces  couches  de  limon  , 
d'argile  et  de  sable ,  des  hautes  et  fertiles  contrées 
du  Midi  vers  les  régions  froides  et  basses  du  Sep- 
tentrion. 

(0  W</.,pag.  45. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


DE     l' ÉLÉPHANT.  lo5 

En  adoptant  cette  opinion ,  que  Pallas ,  dans  ses 
fameux  voyages ,  a  présentée  comme  la  plus  natu- 
relle (i),.que  Renovantz  (a)  a  appuyée  de  nouvel-- 
les  preuves^  que  les  plus  grands  navigateurs,  Cook 
et  Forster,  ont  mis  en  évidence,  il  sera  facile  d'ex- 
pliquer pourquoi  nous  trouvons  ces  immenses  dé- 
pôts de  végétaux,  et  ce  nombre  si  considérable  de 
squelettes  d^animaux  de  la  zone  torride,  dispersés 
sous  des  latitudes  voisines  du  pôle  boréal.  Les  dé- 
luges qui  ont  entraîné  les  lions,  les  ours,  les  tigres 
et  les  ruminans  de  FAfrique ,  les  éléphans ,  les 
rhinocéros,  les  buffles  et  les  crocodiles  de  Flnde, 
déposèrent  leurs  cadavres  en  Espagne,  en  Alle- 
magne ,  jusque  vers  les  bords  de  la  mer  Glaciale 
et  le  cercle  polaire. 

Cette  catastrophe  doit  avoir  été  générale  par  tout  < 
le  globe, au  point  que  les  végétaux  et  les  animaux 
périrent  tous  à  la  même  époque  ;  et  s^il  subsiste  au* 
jourd^hui  quelques  plantes  et  quelques  espèces  d'a- 
nimaux conformes  en  tout  à  celles  dont  nous  trou- 
vons les  débris ,  il  n'est  pas  aisé  à  déterminer  si 
ce  sont  encore,  les  rejetons  d'antiques  races  dont 
les  aïeux  semblent  avoir  échappé  à  la  ruine  de  leurs 


(i)  Voyez  sur-tout  ses  Obserçatioiu  sur  la  formation  Ûêt  mon' 
àagnes.p&Q.jietjt' 

(2)  Minerai,  geogr,  Nachrkhten  von  den  AltaUschm  gehûrgen. 
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semblables,  ou  si  la  nature,  occupée  d^une  créa- 
tion nouvelle,  après  le  retour  du  repos,  a  repro- 
duit ces  mêmes  espèces  sous  des  formes  identiques? 
Car  il  est  prouvé  d^aiileurs,  par  des  comparaisons 
exactes,  que  le  plus  grand  nombre  des  corps  or- 
ganisés qu^on  observe  de  nos  joars  ne  ressemble 
pas  aux  productiotis  analogues  des  âgesprécédens. 

Et  pour  ce  qui  regarde  l'époque  de  ce  funeste 
événement,  elle  est  de  beaucoup  postérieure  à  la 
retraite  des  eaux ,  qui ,  pendant  une  longue  suite 
de  siècles ,  et  sans  interruption  ,  couvrirent  jus- 
qu'aux plus  hautes  montagnes  de  la  terre.  Il  n'a 
donc  pas  été  le  premier  qui  ait  troublé  Fétat  p?ii- 
aible  de  notre  planète. 

Des  observations  géologiques  faites  avec  soin 
nous  apprennent  même  qu'un  plus  grand  nombre 
de  ces  catastrophes  a  précédé  le  séjour  de  rhom- 
me;  et  si  l'expérience  des  premiers  âges  nous  a  fait 
connoître  une  série  de  ces  terribles  fléaux^  sans 
que  nous  puissions  remonter  aux  causes  qui  les  ont 
produits,  et  sans  que  nous  ayons  de  certitude  con- 
solante sur  Fimpossibilité  de  leur  retour ,  alors 
nous  ne  pouvons  guère  compter  sur  la  durée  cons- 
tante de  l'ordre  actuellement  établi. 
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CHAPITRE    IV. 


De  la  structure  des  parties  internes^  et  de  la  gé* 
nèfation. 


JL'ÉLÉPHANT  dont  il  est  question  mourut  le  16 
janvier  1774,  dans  la  ménagetie  de  S.  A.  S.  M«^  le 
prince  d^Orange,  et  fut  envoyé  de  suite  à  M.  Cam- 
per, pour  en  faire  la  dissection.  Comme  celui-ci 
demeuroit  alors  à  Franeker  en  Frise  y  il  fallut  du 
tems  pour  faire  ce  transport  j  que  les  glaces  retar- 
dèrent jusqu^au  3  de  février.  Indépendamment  de 
ce  délai,  Fauteur  continua  ses  recherches  pendant 
trois  semaines,  sans  être  incommodé  parFinfec*-» 
tion  du  cadavre,  dont  k  pourriture,  à  cette  épo- 
que ,  n'étoit  pas  plus  avancée  que  n^auroit  été  celle 
d'autres  ailimaux.  On  observa  cependant  vers  la 
fin  une  odeur  de  musc  assez  pénétrante  et  parti-* 
culière  à  ce  quadrupède.  Il  en  résulte  par  consé^ 
quent  que  si  M.  Camper  s'étoit  trouvé  à  l'endroit 
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OÙ  rindividu  mourut,  il  auroit  pu  employer  trente- 
six  jours  à  Fexamen  des  parties.  Des  circonstances 
aussi  heureuses  méritent  d'être  rapportées,  parce 
que  les  voyageurs  prétendent  que  le  corps  de  Félé- 
phant  est  plus  sujet  à  la  putréfaction  que  celui 
d'autres  animaux.  En  Europe  même  les  anatomis- 
tes  se  sont  plaints  de  Finfection  subite  qui  entrava 
leurs  recherches  en  pareilles  occasions.  L'éléphant 
mort  à  Cassel  en  1780,  et  disséqué  par  Soemme- 
ring,  étoit  dans  ce  cas,  et  Cuvier  s'est  plaint  d'un 
contretems  pareil  relativement  au  sujet  mort  nou- 
vellement à  Paris. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  description  des  moyens 
dont  l'auteur  s'est  servi  pour  manier  à  son  aise  et 
seul  une  masse  aussi  lourde,  parce  que  ces  détails 
pourroient  ne  pas  être  applicables  à  des  sujets  plus 
grands  et  sous  d'autres  circonstances. 

Notre  jeune  éléphant  étoit  un  mâle  :  sa  plus 
grande  hauteur ,  prise  par  le  milieu  du  dos,  égaloil 
quatre  pieds  ;  la  croupe  n'avoit  que  trois  pieds 
huit  pouces;  le  sommet  de  la  tête  trois  pieds  cinq  ^ 
pouces  (1). 

La  longueur ,  mesurée  depuis  le  museau  jusqu'à 
l'origine  de  la  queue ,  étoit  de  cinq  pieds  et  demi  ; 
la  plus  grande  largeur  du  corps  étoit  de  deux  pieds 
quatre  pouces  j  les  longueurs  de  la  trompe  et  de 

<  1  )  U  ait  ici  question  du  pied  de  Rhin  • 
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la  queue  s'étendoient  à  de»  mesures  égales  de  deux 
pieds. 

Après  que  le  sujet  écorché  fut  couché  sur  le  dos 
les  muscles  stemomastoïdiens  se  présentèrent  im- 
médiatement à  là  vue.  Uorigine  en  est  différente 
dans  Féléphant ,  auquel  manquent  les  apophyses 
mastoïdes  du  temporal;  ils  prennent  par  consé- 
quent leur  origine  des  os  jugaux  et  de&cendent 
des  côtés  de  la^mâchoire  j«squ^au  sternum.  Il  est 
donc  plus  convenable  d'appeler  ces  muscles  stemo^ 
zygomatiquea  oa  stemo^maxillaires. 

Les  muscles  peaussiers  et  ceux  du  bas -ventre 
ressemblent,  aux  parties  analogues  dans  les  autres 
.quadrupèdes  :  Perrault  leur  a  trouvé  de  la  ressem- 
blance avec  ceux  du  cheval  ;  la  membrane  parti- 
culière, qui,  selon  lui,  recouvre  les  muscles  du  ven- 
tre, n'est  qu'une  aponévrose  ordinaire  (i). 

Au  défaut  de  linea  alba  (a) ,  cette  large  aponé- 
vrose d'un  blanc  jaunâtre  enveloppe  tout  l'abdo- 
men 9t0us  la  forme  d'un. bandeau;  ^&  partie anté-^ 
rieure  s'attache  auisf  os  pubis,. mais  les  prolonge- 
men/silatérauX/SOjat  insérés  aux  os  des  îles. 

jyioullins.n'a  pas. négligé  cette  forteJmembrane', 
dont  il  compare  la  dureté  à  celle  d'un  fanon jd'ér 
gale  épaisseur.  Il  en  a  suivi  Forigine  et  l'inser- 

(i)  ilf^^mo/r^^t  etc. ,  pag.  55l«    *^    .         *  ' 

.(2)  y^  Qov^xsi  U  mot  latin  au  défaut  d  un  nom  François. 
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tion  depuis  l'épine  jusqu'au sterDum  et  à  la  région 
du  ventre  (i).  La  grosseur  des  glandes  inguinales 
leur  donnoit  beaucoup  de  saillie  ^  ainsi  qu'on  le 
voit  ea  x.  y.  y  ar.y.  de  la  planche  X ,  figure  i. 
P.  Gillius  fut  certainement  induit  en  erreur  par 
leur  volume;  car  il  s'est  imaginé  que  c'étoieût  les 
lenticules  cachés  sous  la  peau  et  fixés  contre  Fabdo- 
men  (2).  Moulins  en  fut  également  la  dupe.  Il  dit 
que  ces  parties  sont  cachées  des  deux  côtés  de  la 
:irerge  dans  le  périné;  qu'elles  ne  pesoient  pa«s  qua- 
tre onces,  etc.  Nous  passons âous^ilence  les  inep- 
ties qu'il  a  débitées  à  ce  sujet  (5). 

Pouri[ie  rien  changer  à  la  situation  du  membre 
.gmital)  le  .prépuce  n'a  pas  été  enlevé.  On  voit  par 
conséquent  la  courbure  de  la  vergé ,  ses  muscles 
accélérateurs  et  rétracteurs  dans  leur  assiette  natu- 
relle. Planche  X,  figure  1. 

Le  défaut  de  bonnes  descriptions  anatomiques 
d'élépbans  mâles  engagea  l'auteur  à  s'étendre  sur 
cet  article ,  afin  de  relev/er  les  erreurs  des  écrî- 
Tains*  Il  a  déjà  été  remarqué  que  la  description  de 
Moulins,est  au-dessous  de  la  critique.  Pour  Duver- 
poi.,  il  :s'e»t 'Contenté  d'examiner  la  seiif^  partie 


(1)  Mem.  ofUie  royal  Society  abridged  by  Saddam  ,  vol.  V, 

(a)  De^cr.  nova  eleph.  ,  pag.  la 

(5)  Mem  ,  ç<ç*. ,  vol,  V,  pag.  9994        .      .  . , . , 
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tronquée  à  Tanion  du  pubis;  ce  qui  Ta  empêché 
d^étendre  convenablement  ses  recherches  (i). 

Le  membre  génital  d'un  éléphant  mâle  ne  difiere 
pas  sensiblement  dans  sa  structure  de  celui  d'au* 
Ires  quadrupèdes  -,  mais  on  observe  deux  muscles 
particuliers  qui  prennent  naissance  des  deux  cotés 
de  la  verge  à  la  partie  antérieure  du  pubis.  Us  s'unir 
sent  ensuite  à  quelque  distance  de  l'origine ,  et 
glissent  sous  la  forme  d'un  tendpn  commun  der- 
rière le  membre  pour  s'attacher  au  gland.  Ces  mus- 
cles sont  destinés  sans  doute  à  retirer  la  verge  dans 
le  fourreau  après  l'érection,  et  lorsque  l'éléphant 
a  lâché  ses  urines;  ce  qu'il  fait  exact enpient comme 
les  chevaux  :  des  témoins  oculaires  ont  constaté  ce 
fait,  qui  se  trouve  d'accord  avec  l'observation d'Ar 
ristote. 

La  description  queBuvernoi  a  faite  des  muscle^ 
en  question,  mais  beaucoup  plus  forts  dans  l'indi- 
vidu qu'il  a  disséqué,  s'accorde  très-bien  avec  les 
observations  de  l'auteur;  cependant  il  n'a  pu  dé- 
couvrir leur  origine  pour  les  raisons  alléguées  : 
aussi  s'est-il  trompé  sur  l'usage  de  ces  muscles^ 
qu'il  suppose  abusivement  être  les  érecleurs  ou  re- 
leveurs  du  membre  (attollentes),  car  ceux-ci  nç 
dilierent  aucunement  des  muscles  analogues  qu'oa 
observe  dans  d'autres  quadrupèdes.  On  peut  s'en 

(i)  Comm.  Acad,  Se,  Petrop* ,  tom.  IV»  anni  17^9»  pa|;.  3/ 5. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


lia  DE     L^  ÉLÉPHANT. 

convaincre  par  la  figure  i  de  la  planche  XH. 

Le  veru  montanum^  la  glande  de  Cowper,  let 
prostates,  les  canaux  déférens  et  les  vésicules  sé- 
minales y  ressemblent  à  celles  des  autres  quadru- 
pèdes. Duvernoi,  qui  doutoit  de  la  présence  de 
quelques-unes  de  ces  parties,  a  dû  se  tromper  en 
coupant  le  membre  trop  bas ,  ainsi  qu'il  a  été  re-^ 
marqué  ci-dessus. 

Les  accélérateurs  de  Purine  sont  doubles  de  cha- 
que côté.  Une  paire  de  muscles  supérieurs  plus 
alongés  que  les  autres,  enveloppent  le  bulbe  de 
Turètre ,  et  sont  réunis  aux  inférieurs  plus  couHs , 
mais  plus  charnus.  La  description  générale  que 
Galien  (i)  a  donnée  de  ces  muscles,  qu'il  appelle 
jumeaux,  connatos ,  s'applique  parfaitement  à  la 
structure  de  ces  parties  dans  l'éléphant,  les  singes 
et  les  chiens.  Les  muscles  supérieurs  sont ,  en 
effet,  bifourchus,  et  s'étendent  sur  les  parties  mol- 
les, sans  toucher  aucun  os,  tandis  que  les  seuls 
muscles  inférieurs  sont  attachés  au  pubis. 

Les  corps  caverneux ,  séparés  par  une  cloison 
intermédiaire,  ont  encore  à  l'intérieur  de  chaque 
division  des  cloisons  particulières.  C'est  poiir  don- 
ner une  plus  grande  consistance  aux  parois  de  leur 
cavité,  très-ample  dans  les  adultes,  que  la  natu/e 
avoit  besoin  de  ces  ressources  j  car  il  a  déjà  été 

'  ■  ■      ■■  ■■■ I  ■■■■■■  I       im      M  ■!■■   Il        I 

{i)  D9  MuicuL  dissect»,  cap.  99. 
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remarqué,  à  Farticle  des  parties  de  la  génération, 
que  la  verge  de  Péiéphant  est  comparativement  la 
plus  grosse  qu^on  trouve  chez  aucun  quadrupède. 
Soemmering  a  fait  la  même  observation ,  en  dissé- 
quant Féléphant  de  la  ménagerie  de  Cassel  (i). 

Comme  il  est  ici  question  des  parties  génitales, 
j^ai  cru  devoir  compléter  la  description  de  ces  or- 
ganes par  celle  des  testicules,  quoique  cachés  dans 
Pintérieur  du  ventre.  Aristote  (9)  en  a  très-bien 
connu  le  siège  :  ((  Us  ne  sont  pas  visibles  à  Texte- 
<(  rieur,  dit -il,  mais  profondément  cachés  dans 
«  Tabdomen,  et  proche  des  reins.  )>  Pline  (5)  s'est 
contenté  de  remarquer  que  ces  parties  sont  ca- 
chées dans  rintérîeur.  Les  modernes  n'en  ont  paa 
fait  mention ,  ou  bien  ils  ont  perpétué  les  erreurs 
puisées  dans  d'autres  écrivains. 

Les  testicules  sont  effectivement  couchés  sur 
les  reins,  La  membrane  extérieure  qui  les  enve- 
loppe formoit  des  deux  côtés  plusieurs  franges  , 
garnies  de  longues  appendices  en  forme  de  petits 
épiploons.  Leur  couleur  d'un  rouge  foncé  dépend 
de  la  multitude  de  vaisseaux  sanguins  dont  ils  sont 
pénétrés;  les  extrémités  inférieures  paroissent  d'une 


(1)  Dans  les  lettres  que  ce  savant  a  écrites  k  M.  Camper  sur  ce 
sujet, 
(a)  Lib.  II ,  cap.  i . 
(5)  Hîst,  nat. ,  lih.  XI^  cap.  i  lo. 

II.  8 
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sobawwje  glanduleuse.  La  figure  i  de  la  planche 
2(1  représente  lea  testicules  couchés  à  nu  sur  les 
reins.,  ^squels  on  a  sépaxé  les-  membranes  exté- 
rîauves^  pour  é^^^iter  La  confusion.  Les  appendices 
en  question  se  voient  à  la  figure  2  de  la  même 
planche^  et  plus  ea  gf^nd  à  la  figure  x  de  la 
planche  XU. 

inri^ote  (ij.croyoit  avoir  trouvé  la  raison  pour- 
voi Uéléphajit  n'a  point  les  testicules  à  rextérie^ur 
du  corps,;  dans  L'extrènae. roideur  de  sa  peau ,  qui 
^seroiJt  difficilement  prêtée  à  former  un  scrotum ^ 
et  l'eisemple  du  rhinocéros,  constitué  de  mentie, 
sembleroit  ajoujter  du^  poida  à  cette  observation  , 
«('il  n'exi&toit  plusieux»  e^èces  dfanimaux  à  peau 
lilè&rlâche^  dont  la.  conformation  est  à,  peu  près  la 
même.  Ne  seroit-ce  pa^pUitdt  ea  vertu  de  Pana- 
]p^e,4e-l)élépbant  avec  les  pachydermes ,  ausc^uels 
ilresaeml^lerdt'aiUeujjsà plusieucs^égards,  qu'il a'a 
p^daseretum;? 

Buveonoif  (9)1  est  le  seul  qui  dise  avoir  trouvé 
de- la  graisse  autour  des  parties  de  la  génération», 
fik-eat  à  supposer  que  ces:cas  sont  bien  rares ,  puis- 
<|it'aucnii)  dl^voy^geurd  ni  des  éci^ivains  n'en  ont 
fait  mention  :  M.  Camper  aussi  n'en  a  pas  trouvé 
de  vestiges. 


(1)  De  Gêner,  anim,^  Hb.  I,  cap.  ia. 

(2)Act,  Petrop, ,  totn.  II»  ann.  1727,  paç.  37^. 
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Djca  mt^stms.  dam  leur  situation  naturelle* 

Le»  f iw^ué^  de  rabdomeiji^  éioieat  fort  minces, 
de  aorte  ^uelVpo&évrese  ét^iit  coupée,  le  pérU^iioe 
9e  pFéae&ta  imi«iédte4eHieat ,  ain^t  que  les  gros  in* 
festins  deQH  le  yoUui^  et  oit  très^eon&idérable;  quoi^ 
^ne  foytea»en4  gpalléa  d'air  ils  n'étoietit  pa^s  gâtés; 
la<toulettv  etVodeua:  ressexabloiesirt  à  celles  qu'oa 
observie  à  l'ouvectiu^a  d'im  boeuf. 

L'épiploon  tFësrmin>ceét<M>€  cependant  trè^fipicU^ 
à  vccanBoitre  ^  plus  petit  que  celui  de  Phomm^^ 
il  ne  couvroit  qVune  partie  des  intestins.  Stuke- 
ley  (i)  aveît  raison  de  comparer  la  ténuité  de  son 
tissu  à  eeUe  d'wne  toile  d'arai^^e ,  ou  bien  au  reie 
mirabile/  il  observa  de  même  l'étendue  très^boi;- 
née  de  cette  partie.  Le  docteur  Suply  a  envoyé  à 
la  Société  royale  de  Londres  Fépiploon  d'un  élé- 
phant des  Indes  y  <}uî  a  passé  dtoa  la  collection  d^ 
M.  Camper. 

La  desoriptioof  de  Perrault  (a)  est  excellente  à 
ee  sujet.  L'épiploon  de  Téléphant  surnage  vérita- 
blement aux  intestins  dans  toute  L'étendue  du  sens 


(I)  Essay  towarâs ,  etc* ,  pag.  94. 
(3)  Mémoiret\  etc. ,  pa^.  5^4. 
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que  les  anatomistes  grecs  ont  attaché  à  sa  dénomi- 
nation. Il  paroît  divisé  en  deux  parties ,  et  ne  pré- 
sente aucune  apparence  de  graisse.  Blair  n'a  pas 
fait  attention  à  Pomentum;  il  prétepd  même  que 
cette  partie  manque  tout-à-fait  (i). 

'  Le  jéjunum  se  trouvoit  dans  la  région  gauche 
du  ventre;  Fileumducôté  droit;  le  rectum  au  sor- 
tir du  colon  se  fléchit  en  avant  par  dessous  le  py- 
lore ,  à  Tëndroit  même  où  le  duodénum  s'attache 
au  foie,  après  quoi  il  se  replie  en  arrière,  passe  en 
longeant  la  colonne  vertébrale  pour  aboutir  à  Fa- 
nus.  Tous  les  intestins  sembloient  en  état  de  par- 
faite santé;  la  cavité  du  ventre  ne  contenoit  qu^une 
très-petite  quantité  de  sérosité  épaisse  et  jaunâtre. 
La  distribution  des  gros  intestins  présentoit  à 
l'ouverture  de  l'abdomen  un  coup-d'œilfort  étran- 
ge. Ils  avoient  l'air  d'être  divisés  en  trois  grojides 
poches  séparées,  dont  le  nombre  se  seroit  aug- 
menté d'un  quatrième,  si  le  ventricule  n'eut  pas 
été  entièrement  vide.  Aristote  (2)  semble  avoir  eu 
cette  distribution  des  entrailles  en  vue ,  lorsqu'il 
dit  :  ((  L'intestin  de  l'éléphant  est  divisé  par  des 
ic  sinuosités,  de  façon  qu'il  paroît  avoir  quatre  po- 
«  ches  ou  ventricules.  »  Il  trdtve  d'ailleurs  pour 
la  forme  beaucoup  de  ressemblance  entre  les  in- 

(1)  Mem,  ofihe  royal  Soc.  abr^^  etc. ,  vol.  V,  pag.  289* 
(2)ffisf*  anim.t  lib.  II,  cap.  17. 
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ttestîns  de  ce  gros  quadrupède  et  ceux  du  cochon , 
quoique  ceux  du  premier  soient  infiniment  plus 
gros.  Pline  (i)  avoit  tort ,  en  adoptant  le  sens  d^A- 
ristote,  d^omettrê  le  m.ots  parait  avoir ^  de  «orte 
qu'en  avançant  hardiment  que  Péléphant  a  quatre 
rentricules,  il  a  soutenu  une  fausseté  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  paroles  du  père  de  l'histoire  na- 
turelle. '  '  :       » 
Comme  le  texte  d'Aristote  ne  laisse  pas  que  de 
présenter  quelques  difficultés,  nous  pensons  qu'il 
est  à  propos  de  l'insérer  ici ,  en  offrant  en  même 
tems  les  conjectures  de  l'auteur  qui  serviront  à  l'é- 
claircir.  *0  is  ixé^xç  ïvnpov  £j^«  avixfutrhç  rp^oi/  ^  wç»  tê 
(fumçâai  rérpapaç  icoiX/îstç  i^siff.  Fx  peu  après:  Ev  risrta 
xai  n  rpo^  tiyy/nla» ,  xwp*Ç  ^e  ovx  i^n  ayytXov,  Ce  que 
les  traducteurs  ont  rendu  de  la  manière  suivante  : 
Elephanto  intestinum  ita  est  sinuosunzy  ut  al^ 
vos  habere  quatuor  videatur ;  in  hoc  etiam  ci- 
bus  recipitur  ^  nullum  enim  receptaculum  cibi 
aliùd  separaiim  ade&t.  Par  ces  mots  il  faut  en-n 
tendre  que  les  alimens  se  trouvent  distribués  in-    ' 
distinctement  par  tout  cet  intervalle,  comme  s'il: 
n'y  avoit  pas  de  ventricule  particulièrement  desH- 
tiné  à  les  recevoir.  Cependant  Aristoteétoit  biea' 
persuadé  que  l'éléphant  n'a  qu'un  seul  estomac  ,1 
puisqu'il  en  parle  à  l'article  des  animaux  qui  ont 


(  1 }  ffist.  mu. ,  2ib;  XXXIU ,  cap.  69. 
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le  ventricule  «ùHipie  einon^i^iisé^  oaname  rfeom-' 
me,  le  lion,  le  c<»«han  et  d'cmtrfe  «uiaimifères. 
Ui9'e  obeervAtion  pûbticmlièîe  ifotfce  far  M.  -Camper, 
eacplîqiie  mèrveiUe^i^ineiit  oet|m  peut  àv^olr  mo- 
tivé Pexpreasion  èe  C6gma4iami<ômÎ8te;c'esl«q«e 
les  alimexis  du  jeune  élépèant  dont  noofi  pûlonas^ 
ccinservoiént  jusq^ie  vers  la  fin  4»  eolon ,  la  fornse 
d'une  bouillie  de  couleur  jaunâtre  et  paroissbient 
peu  .aUàréâ  ;  tei^à'ï$  que  dlans  les  Titminans  et  les 
4iirmvoi>es  les  alimeoi^  b^M  presque  lotaletasoeot  di- 
gérés avant  de  parvenir  à  -cette  partiie  in  edoial  alî- 
BSbèinfaire  :  on  disihnguoit  le  foin  inégalemenit  ibroyé 
et  d^  morceauK  Àe  j^mmm  de  terre  qui  se  ras- 
saskbloient  en  crottes  k  la  fléxure  du  -colon  très- 
près  du  rectuiB.  La  oonsktaniBe  en  reaseinblott  aux 
excrénieias  des  chevaux. 

•  La  forme  du  ventricule  est  buattctnip  pkrs  alon^ 
gee  qutB  dansl'4iQmme.i4^«xt-rémité^voisîne  du  car- 
dia se  termine  par  une  .poehe  vtièB-coosidécaMe  «1 
d^Moblée  à  l'intérieur  de  quvttxcze  vaiviules  Arbficu— 
laires,  qui  semblent  «n  faire  ime  espèoe  de  divi*- 
wm  particulière.  Lb  redte  du  ven^riciile  préaente 
HBe  surface  unie  traversée  à  Piatérieur  di^unf  mtit- 
tÎÉiide  èe  vaisseaux  saoïgtEios.  La  tun^^ae  masou- 
labe  avioit  beaucoup  d'epaissear  aux  eavipons  du 
Qurdk  et  antour  da  la  poche  voisine.  CaUe^-QÎ  con- 
teaoit  an  abondance  dji  suc  gastrique  très-conais- 
tant,  dont  Fodeur  avoit  une  grande ajasJogie  avee 
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celui  qui  ae  trouve  dans  la  caillette  iksTuMutfinft. 
iLes  intestÎM^  ainsi  <|«e  les  elxcrémens ,  népflD-^ 
daîeirtianeod«urlcgépaiQ«ntaoideet  (propre  à  toai 
ks  berbkcHres.  L'eau datts^Jaq «telle  ils'fureottrem^ 
pés  contracta,  par  la  qualité  savoneuse  de  labilej^ 
UtOfe-pliis  grande  dispoMtîon  k  se  chmrger  d'éoutne 
qu'on  ne  Vohsescve  généraLemest  >en  ^Teilles  cir*^ 
eoQstajBoes. 

'  Gtatien(a>)iLj(rciBar^ité  seuleBi|efii)lnigras»iir4Q 
colon  et  sa  reaMmbUBce  a\rec  cdai  tdn  loberaL 
Perrault  (n)  a  donné  de  /Irès^boitties  descripûens 
delà  forme «t  de  da  gfandeor  lèe  fetiiiftestin  ^  esa 
aîoatamit  i|UB6a  capaeké  aiirpasae  même  ôe  qu'on 
auroit  pu  attendre  de  la  grosseur  de  Vaiaonal.  ti 
rend  avâsi  juÉlâce  ii  l'obserration  d'Aristote  Sur 
Tapparenoe  des  qvatte  paohes^  qu'il  a  trouvé  con- 
forme à  l'ouverture  du  caorps  de  son  élépbamt.^  et 
relève  en  même  tems  Terreur  de  Pline  sur  cet  ar- 
ticle. Tout  ce  qu'il  adenné  stir  la  position  des  in- 
testins, leur  structure  et  l'insertion  de  l'œsophage 
vers  la  partie  moyenne  du  ventricule,  «'accorde 
avec  les  observations  de  M.  Camper.  Mais  celui-ci 
n^a^sintfâuré  la  longueur  du  canil*  s/limentâire, 
â  cause  de  la  jeunesse  du  sufet. 
Stukefe)r  n^fart  aticutié  trrciTticm  dis  k  fcittûé 


il)  De  Anat.  adm. ,  lib.  VlK«0p^i9i».  Y^  d^'' 
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ni  de' la  structure,  du  ventricule  (i).  La  grosseur 
énornae  du  colon  lui  parut  égaler  celle  d^un  hom- 
me;  la  ressemblance  qu'il  trouve  entre  les  valvules 
internes  du  colod  et  des  bouteilles  n'est  pas  très- 
juste.' 

Blair(2)  a  trouvé  quelque  rapport  entre  les  pan- 
ses de  l'éléphant  avec  le  feuillet  et  la  caillette  des 
Tuminans.  On  voit  par  conséquent  qu'il  n'a  pas 
bien  texaminé  ces  parties.  Gillius  n'a  rien  laissé  sur 
ce  sujet  qui  mérite  d'être  rapporté. 

La  forme  extérieure  du  ventricule  se  voit  à  la 
figure  1  de  la  planche  XV.  La  structure  inté- 
rieure et  les  plis  de  sa  poche  sont  représentés  à  la 
planche  XVL 

La  figure  2  de  la  planche  XV  donne  les  con- 
tours du  colon ,  de&,boursouflures  transversales  et 
de  ses  bandés  tendineuses.        >  .    .  \ 

,      §.     IIL 

JDu  foie  y  delà  bile  et  de  la  rate. 

L'examen  du  foie  étoit  sur- tout  digne.de  l'at- 
tention del'auteur ,  à  cause  de  la  contradiction  des 
écrivains^  tant  anciens  que  modernes,  sur  la  pré- 
sence de  la  vésicule  du  fiel. 

(i)  i?jja/ lofi^Ani^jy  ete; ,  pag«'95. 

(a)  A&m.  ofihe  royal  Soc.  ûùn,  etc,'^  vol.  V,  pi^;  097. 
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•  Galien  (i)  a  fait  mention  de  cet  organe  en  ter- 
nies aucunement  douteux,  a  L'éléphant  ^  dit-il ,  a 
«  la  vésicule  du  fiel  attachée  au  foie  et  d^utiiegran- 
<(  deur- proportionnée  au  volume  de  ce  viscère.  » 
Il  reprend  en  même  tems  le  sentiment  de  Mnési- 
thée,  qui  a  nié  Pexistehce  de  ce  réservoir. 

Aristote  (2)  s^est  tiré  d^embarras  avec  beaucoup 
de  prudence.  «  L'éléphant ,  dit-il ,  a  le  foie  sanaf 
«  fiel  (ce  qui  doit  être  expliqué  sans  vessie  desti- 
a  née  à  le  contenir) 5  maïs  en  ouvrant  la  partie 
a  communément  cjiargée  de  cette  humeur,* il  en 
«  sort  une  liqueur  bilieuse.  »  C'est  en  cela  qu'il  a 
très-bien  raisonné,  puisque  le  conduit  cholédoque 
est  fort  ample,  et  inséré  juste  à  l'endroit  où  la  vé- 
sicule du  fiel  s'attache  dans  d'autres  quadrupèdes. 
Il  est  à  croire  que  Galien  aura  pris  ce  conduit , 
phis  ample  qu'à  l'ordinaire ,  pour  la  vésicule  mê- 
me; cette  ccrtijeclure  est  au  moins  beaucoup  plus 
vraisemblable  que  la  supposition  de  Perrault,  com- 
me si  l'éléphant  disséqué ^par- Galien  eût  eu  véri- 
tablement une  vessie  pour  recevoir  la  bile  (3);- car* 
la  nature  est  trop  constante  dans  ïa  strudlturè  des 
organes  destinés  aux  fonctions  particulières^ de  l'é- 
cpnpmie_animale ,  pour  qu'elle  s'éloigne  sur  des . 


(1)  De  Anau  4dm. ,  lib  Vl,  c*p^  8 ,  pag.  92. 
(a)  Jlist'  anîm, ,  lib.  11,  cap.  i'4»  P^g*'  789» 
(3)  Mémoires^  etc.-,  pag.  5»7<et'5aS. 
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points  awM  ^essentiek  rde  l'ordre  uae  .ïoi&  établi. 

^  JKlifD>(i')  aVaâCe  (]ue  ^  fiel  n^vest  pas  attftohé  au 
foie  5  B^f^is  9rp6çr<^  .rcp»b>.  Il  ^eat  évident  ^ae  œ  doit 
être  Uiie  jfa^te  gli^aéeidaw  les  anciens  fBanu^crits^ 
qu'on  jpûtrroit  corriger  en  mettant  wn^  aulieude 
npvia ,  comme  si  le  iiel  étoit  attaché  à  Tintestin  et 
non  au  foie.  Quoiqu^il  en  soit,  çs^  n'a pasde sens. 
On  Foit  cependant  qu'Elien  attribue  aux  élephaos 
un  réseriroir  pour  1^  bile ,  çt  qfu'il  savoit  que  sa 
place  élok  différente  Ae  celle  qu'il  oooupe  dana 
d'autres  animaux. 

Moulina(2)  a  trouvé  la  bile  rassemblée  4  Pex- 
tréfiObité du' duodénum; ayant  suivi  ]e  condAHtcom^ 
mun  jusqu'au  foie,  il  observe  qu'il  n^y  a  point  de 
yésîc«le  )>our  la  bile.  Gillius  remarque  avec  raison 
q«e  la  bile  n'adhère  pas  au  foie  (5).  Mais  il  semble 
q^aela  santé  fbible  dont  il  jouissoit  à  l'époque  où 
l'él^ba^t  mo«ii7ut ,  et  la£éa*ocité  des  Anabes^qui 
l'obligèrent  4  )eter  le  cadavre  avant  qu'Usent  ter- 
miné saa  recherchea,  l'ont  efiapêehé  de  «s'instruire 
iwr  ce,poiji)j;.  . 

.  fikipr  (4)  confirme  le  sentiBObent  des  auteurs  qui 
nient  la  préiseace  de  la  vésicule  du  fiel ,  mais  il  ob- 


O)  De  iVà^  antm.,  trb.TV,  cap.  3i. 

(a)  Afem,  o/t/te  royal Sç4.  «^r. ,  etc.,  vol.  V,  p4g*'9oa» 

i5)  Deser,  noua  êleph^t^fê^*  la. 

(4)  Mcm,  o/tke  ro/al  Sofi*  ttàn  i  eUt  »  voU  V«  p^g*  3ai* 
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ser^re  avec  rawn  que  la  ^mIcm  troure  -piâicée  vers 
Vextjrémité  Au  doodettum ,  à  la  4t«leiDoe  île  quatre 
poiroeB  tBt  4eiiii  du  pylore. 

La  ^noide  caf)aoité  cUi  ooodoît  képatbique  n'a 
pas  échappé  à  Patiention  Ae  Perrault  (i)^)  lai  aoft 
insertîoB  <dàiiia3le  duodenam  y  qu'il  a  ttouvé  dis- 
tante de  tveSs'pied6.dii  pylove.  Il  ajouHe  que  la  bile 
képftfliqHe^  «U8ai-»bîen  que  la  liquenr  du  panMréaB  y 
eominu  tiiqu««É  d»ns  TioteMn  |iar  un  ce^nduit  «om- 
miKi  y  dont  l^tvémité  s'annonce  p»r  un  manMne** 
km  feràs^saiHawt  4le  la  grandeur  d'une  ^noiac 
-  :St»dkekey.  (s)  eet  «el  ui  des  «ooderaes  de»t  4a  deis- 
crt|4<îo«'ifiérilie  les  plus  graads'éloges.  Après  ayair 
affirmé  q^wl'élBpboint  n'a  ^mnt  de  véritable  yé-* 
ticule  jMnyrle  fiel^  ainsi ^qtie  les  chevaux,  le  cerf 
et  d'^antiies  quadrupèdes,  il d^ure  que  la  bile  passe 
9m  duodénum  par  un  double  eonduit ,  qui'  tra- 
verse lefstuniquesde  cet  intestin  d'une  foçon'toute 
particulière.  C'est  ici,  dit -il,  que  se  trouve  une 
pi?otubé»iiice  charnue,  semblable  par  sa^foitme  à 
l^nM  des  oiseaux,  ou  bien  à  l'oriliee  de  kiwn^ 
trice^iane  i€fi'f6inntes,inaisèeariieoup  jAnè  girande. 
La  «traetnre  intérieure  de  l'extrémité  de  oe  <M>n<* 
duit  est  remarquable  paor  une  uMultitude  dé  filets 
dhiifntev^fi*>>^^t>Le6  à  joeisx  qui  joignent  îles  |«roîs 
des^oseiUettes  du  oeenr.  .    . 

(i>Jlf<^>ifo/^«j,  etc.,  pag.  52B. 

(a)  jEjjajr  ^offo/v/i,  etc.  Y  pag.  96*  :.:;.':.     .     » 
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Il  est  donc  confirmé  par  le  témoignage  des  mo- 
dem^, que  l'éléphant  n^a  proprement  point  de 
vésicule  pour  le  fiel ,  à  moins  que  ce  réservoir  ne 
sôit  placé  différemment  de  ce  qu'on  observe  dans 
la  plupart  des  quadrupèdes. 

L'auteur  qui,  long -tems après  la  dissection  de 
réléphant,  mêmeàrépoque  qu'il  publioit  l'avant  < 
propos  de  l'ouvrage  dont  je  me  suis  chargé  après 
sa  mort ,  n'avoit  aucune  connoissance  des  obser- 
vations de  Stukeley,  s'exprime  ainsi  sur  la  décou- 
verte de  cet  organe  :  «  J'ai  trouvé ,  dit-il ,  une  as- 
«  sez  grande  poche  ^qui  termine  le  conduit  hépa- 
«  tique.  Cette  poche  est  divisée  en  quatre:compar- 
a  timens  séparéspar  des  valvules  ou  cloisons.trans^ 
«  versales.  Son  fond  et  les  parois  présentent  à  l'in- 
«  teneur  une  surface  ridée  et  tapissée  de  grains 
c(  glanduleux  comme  dans  l'homme.  »  La  forme 
de  ce  réservoir  est  un  ovale  dont  le  grand  axe  , 
perforé  par  le  conduit  biliaire ,  sert  de  communi- 
cation «ntre  les  cellules  et  s'épanche  dans  le  duo- 
dénum à  la  distancé  de  deux  pieds-  et  un  tiers  du 
pylore.  On  en  voit  les  preuves  à  la  figure  4  de  la 
planche  XIV,  où  le  stilet  Q.  R.  passe  à  travers  ce 
conduit  jusque  dans  l'intestin.  La  protubérance 
mammillaire,  dont  Perrault  a  fait  mention  et  qu'il 
a  négligé  d'ouvrir ,  se  trouve  représentée  dans  la 
même  figure  ,  et  plus  particulièrement  à  la  figure 
1  et  2  de  la  même  planche. 
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Il  suit  de  ce  qui  vient  d'être  allégué ,  qu'à  pro- 
prement parler  l'éléphant  a  la  vésicule  du  fiel  non 
pas  attachée  an  foie,  mais  située  à  l'extrémité  dii 
conduit  hépatique.  Des  exemples  fréquens  prou- 
vent que  la  nature  a  différemment  placé  ce  réser- 
voir dans  les  diverses  espèces  d'animaux,  et  que  la 
distance  relative  à  Torgane  qui  fait  la  sécrétion  de 
la  bile  ne  change  pas  sa  nature.  Il  n'est  y  en  effet , 
d'aucune  importance  pour  la  digestion  que  la  vé- 
sicule du  fiel  se  trouve  adhérente  à  la  substance 
même  du  foie ,  comme  nous  l'observons  dans 
l'homme ,  le  bœuf  et  d'autres  mammifères;  qu'elle 
soit  placée  entre  le  foie  et  l'intestin  à  distances 
presqu'égales ,  comme  dans  plusieurs  oiseaux,  et 
notamment  dans  l'aigle;  ou  bien  située  à  l'extré- 
mité du  conduit  hépatique  dans  les  tuniques  mê- 
mes du  duodénum  ,  comme  c'est  le  cas  de  l'élé- 
phant et  de  quelques  poissons. 

Il  faut  observer  encore  que  c'est  dans  la  division 
supérieure  de  la  vésicule  du  fiel  que  se  déchargé 
une  partie  de  la  liqueur  pancréatique;  en  se  mê- 
lant à  la  bile  hépatique ,  arrêtée  par  le  moyen  des 
cloisons  orbiculaires  qui  partagent  le  réservoir  en 
question ,  l'une  et  l'autre  subissent  une  altération 
qui  les  rendent  plus  propres  à  la  digestion  des  ali- 
mens.  La  couleur  du  mélange  devient  alors  plus 
rongeât re,  mais  l'épaisseur  en  est  égale  à  celle  qui 
se  trouve  dans  le  foie. 
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.  Le  paocréafi  n^^sl  pas  grand  ;  il  canoté  eft*  ua 
il&chetiBsa  de  glande»  tisfieai  dUtanteales  unea  deaau* 
tr«&y  deD-t  Idf^  tid>e6  séparée  coiamuiiiiqueDt  avec  un 
ample  «eadiut  cacûAUiiu  Celui-oi  se  divise  en  deux 
braïkch^)  Unae  aupéFieaYe)  dont  il  a  été  parlé  cl«- 
desaufi  ^  FattlFe  iii£érieMve  ^  qui  abonnit  au  duede* 
xium>.  à  dauj&  pouces  plus^  bad  que  l'ouverlure  d^ 
la  vésicule  du  fibl.  L^endroii  de^  aoa  iuserûon  se 
^tiugue  à  rintériaur  de  l'intesliu  par  uu  saaiù^ 
ToeloQ  ibrt  épais ,  représenté  eB  M.  de  la  fig<ire  i 
«i  Sf  de  la  planche  XIY .  La  U^ueur  qu^elle  fouraiit 
«st  égaleuMut  QAiClaeuae,  mais  d'une  cauleur  moin$ 
î^une  qi«e  la  bile  cyatique  du  g)ra<id  réservoir  cbM** 
aeitné. 

Le»dbaerVatiiOii&de  Biais  sur  le  pancréas  se  bor- 
nent: k  quelques  fesaarqueà  suib  la  limgueur  de  ce 
viscère  et  la  capacité  du  conduit.  Cet  auteur  a  trou- 
vé sa  liqueur  d'un  verl  obscur  et  tenace  (i). 

Les  dimensiona  de  la  raie  donn^  par  les  mo- 
dentfa  làe  a'éeartent  g^u«r^  l'uAe  de  l'iautre.  L'élé- 
pliaBt  disséqué  par  Stukeley  (a)'  avoil  cette  parlie 
fengtte  die  quatre  pieds;  celle  que  Perraulit  (5)ejra- 
mina^it^ei» avoil  quetroisf  Gilliu»  (4)  tr<Miva  ce  corps 


(^yMêm,  o/ihe  royal  Soc,  aùr.  *  etc*„  v»l.  V,  p^j.  5oa. 

(2)  JEssayr  tonards  ,  etc.  ,  pag.  97. 

(3)  Mémoires ,  etc. ,  pag.  5 a 8- 

(4)  Descr,  nova  eUph, ,  pag.  1  a. 
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long^dequAtre  dans  ua  sujet  plus. petit  que  ïeê  prêt- 
eédeftS'^.Geqniiproivreque  le  volume  n^est  pas  danà 
une  raison  directe  de  la  grandeur  de  ces  quadru^ 
pèdes.  La  description  que  Moulins  (i)  a  donnée  de 
eet  QT^ne.  est  excellente  ;  il  n'avoit  que  trois  piedè 
et  demi  de  long.  Perrault  semble  réfuter  avec  rai^ 
son  le  sentiment  d'Aristote  et  de  Galien ,  qui  ont 
trouvé  ce  viscère  fort  petit  en  raison  de  la  taille  des 
élépkansf(2).  L'explication  très^ample  de  la  figure 
1  planche  XIII  suffira  pour  donner  une  idée  de  la 
OHiB€KÎDn  de  ku  rate  avec  les  parties  voisine». 

%.    IV. 

De  la  structure  dea  reina  et  de.  Ut  ifeasie..  > 

Les  reins  se  préseatent  dès. que  les  intestins,  k 
foie  et  la  rate  sont  séparés  du  corps.  Le  volume  en 
étoit  asseZ;  considérable  y  comme  on  le  voit  par  les 
figures  1  et  â  de  la  planche  XL  Les  uretères  corn-» 
muniquoient  avec  là  vessie  entièrement  vide  et  af- 
faissée dans  ce  sujet.  Toutes  ces  parties,  ainsi  que  le? 
gmnds  vaisseaux  sanguins  qui  remontent  au  dia*^ 
phragme,  sont  enveloppées  d'un  péritoine. 

Les  reins  succenturiaux,  d'une  figure  très-alon^-r 

(1)  Mem,  ofthc  royal  Soc.  abr. ,  etc,  Tol.  V,  pag.  3oa. 
(a)  Mémoires  ,  etc* ,  pag.  5a8. 
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géey  sont  couchés  des  deux  côtés  de  la  veine  cave, 

àPendroit  de  sa  bifurcation  où  commencent  les 

veines  iliaques.  Les  testicules  adhèrent  au  milieu 

des  rognons;  les  canaux  déférens,  aussi  couverts 

d'un  péritoine  épais,  passent  entre  le  rectum  et  les 

uretères. 

En  dégageant  les  reins  de  leurs  membranes  par- 
ticulières, ils  se  divisèrent  en  huit  ou  neuf  lobes 
distinctement  séparés  du  côté  intérieur,  tandis  que 
leurs  surfaces  extérieures  étoient  presque  réunies. 
On  observe  une  structure  pareille  aux  reins  des  en- 
fans,  des  bœufs,  de  Fours  et  d'autres  mammifè- 
res :  elle  pourroit  donc  bien  ne  dépendre  que  de 
la  grande  jeunesse  de  cet  individu;  et  il  est  à  pré- 
sumer que  dans  l'éléphant  adulte  ,  comme  dans 
l'homme  formé ,  la  substance  des  reins  devient  plus 
homogène  et  lisse  à  l'extérieur.  Chacun  des  lobes 
communiqi^oit  par  des  conduits  séparés  avec  le 
bassinet,  dont  la  forme  se  contractoit  à  l'origine 
des  uretères. 

Les  tubes  de  fiellini  n'aboutissent  pas  à  des  pa- 
pilles rénales  ,  comme  chez  nous,  mais  s'appli- 
quent à  des  surfaces  planes  correspondantes  et  ta- 
pissées d'une  membrane  cribriforme,  autour  des- 
quelles ces  tubes  sont  assujettis,  pour  évacuer  les 
tirines  dans  le  bassinet  du  rognon. 

La  substance  des  reins  succenturiaux  ne  diffère 
pas  sensiblement  de  celle  des  rognons.  La  corticale 


Digitized  by  VjOOQ iC 


est  un  peu  plus  compacte.  La  substance  tubuleuse 
est  plus  jâclie  et  remplie  de  vaisseaux. 

Stukeley  (1)  compare  cette  partie  aux  reins  suc- 
centuriaux  de  Phomme.  Blair  (2)  n'a  pas  ouvert 
les  rognons;  mais  ayant  trouvé  leur  tissu  d'une 
substance  continue  et  le  dehors  parfaitement  uni  y 
il  n'est  presque  pas  douteux  que  cette  conforma- 
tion dijBFérente  ne  dépende  d'un  âge  plus  avancé  j 
puisque  le  sujet  qu'il  a  disséqué  avoit  au  moins  dix 
pieds  de  hauteur. 

Perrault  (3)  ne  s'est  pas  étendu  dans  la  descri]^^ 
tion  de  ces  patties  :  les  glandes  avec  les  tubes, 
dont  il  fait  mention ,  n'ont  pas  été  observées  par 
M.  Campet.  ^      • 

La  vessie  est  attachée  à  la  partie  moyenne  du 
bas-ventre  par  un  large  ligament  Composé  ie  la 
doublure  du  péritoine.  Il  comprend  ,  d'uncdté', 
l'ouraque,  et  se  fixe  d'un  autre  au  pubis  pat"  ses 
bords  postérieurs.  Le  peu  d'épaiéseur  de  ce  lien 
membraneux  le  rend  transparent  dans  sa  plus 
grande  étendue. 


(  I  )  Estay  towards ,  etc. ,  pag-  97. 

(1)  Mem.  ofihe  royal  Soc,  abr, ,  etc.,  voL  V,  pftg.  3o3. 

^3)  Mémoires  y  etc.,  pag*  5a8. 


II. 
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de  Taorte,  Blair  (i)  a  seulement  observé  le  polype 
dans  le  cœur  du  sujet  qu'il  a  disséqué;  mais  il  a 
ij^gligé  de  rechercher  Pos  en  question.  Perrault  (2) 
affirme  qu^il  nç  se  trouvo$||t  pas  dans  le  cœur,  quoi- 
que réléphant  eut  déjà  atteint  Tâge  de  treize  ans. 

Le  doute  encore  subsistant  sur  Tarticle  que  Ga- 
Jien  a  voit  si  positivement  affirmé,  engagea  M,  Cam- 
per h  examiner  soigneusement  les  parties  qui  pou- 
voient  en  contenir,  et  ses  recherches  ont  prouvé 
qu'il  n^  avoit  même  aucun  vestige  de  cartilage 
au  bas  des  valvules  semi -lunaires  de  Faorte.  Mais 
pomme  on  auroit  pu  objecter  que  Fextrême  jeu- 
nesse de  notre  individii  étoit  la  cause  que  cet  os 
li^étoitpas  encore  formé  chez  lui;  Fauteur  disséqua 
}es  cœurs  de  jeunes  veaux  âgés  seulement  de  six 
semaines.  Il  s^y  trouva  effectivement  des  cartilages, 
parfaitement  analogues  à  ceux  des  bœufs  adultes., 
pe  qui  prouve  suffisamment  que  Féléphant  bien 
Constitué  n^a  pas  d^os  dans  le  cœur.  Car  les  carti- 
)ages  auroient  dû  se  présenter  dans  le  sujet  que  je 
décris  l  et  sur-tout  des  os  déjà  formés  se  seroient 
trouvés  dans  Féléphant  plus  âgé  de  Perrault. 

Il  est,  en  vérité  ,*surprenant  que  Galien  ait  pu 
ae  tromper  à  cet  égard,  à  moins  que,  par  un  vice 
de  conformation ,  il  n'y  ait  eu  une  véritable  ossi- 
\  II.  ,        ■  >■     I 

(1)  Mem.  o/ûie  royal  Soc,  abr, ,  etc. ,  vol.  V,  pag.  3o4. 
(a)  Mémoires t  etc.,  pag,  53 1» 
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ficatîon  dans  le  sujet  qu'il  soumit  à  ses  recherches; 
car  il  est  démontré  que  les  modernes  n'en  ont  ja- 
mais rencontré.  Le  seul  Aldrovande  (i) ,  qui  a  tiré 
ses  observations  d'autres  auteurs;  adopta  la  déci- 
sion de  Pline  ^ns-la  mettre  en  doute. 

Duvernoi  (3) ,  en  niant  la  prés^ence  du  pérîcardfè^ 
semble  s'être  trompé  pour  avenir  défiguré  cefte  par^ 
tie,  en  séparant  le  diaphragme  avec  imprudence  ; 
car  cette  poche  menlbranetise  n'éloit  pas  seule- 
ment assez  «paisse  dans  notre  individu;  mais  elle 
oontenoit  de  la  feérosilé.en  abondance.  Aussi  l'au- 
teur cité  doit  .avoir  lui-même  douté  de  sa  méprise, 
puisqu'il  rapporte  une  observation  contraire  de 
Moulins.  Les  dimensions  du  coeitr  qu'il  a  fait  sui- 
vre ,  paroissent  prises  avec  beaucoup  d'exactitude.' 
Au  reste,  les  petites  glandes  qu'il  a  observées  à  la 
membrane  interne  des  ventricules,  ne  se  sont  pas 
trouvées  dans  le  sujet  disséqué  par  M.  Camper.      ' 

Le  péricarde  de  l'éléphant  exariiiné  par  Per- 
rault (3)  adhéroit  au  diaphragme;  il  étoit  percé  de 
petits  trous  qui  ne  se  trouvoientpa&ulansle  nôire^ 
mais  ses  observations. sur  laj^  forme  des  p(;)um()ns 
sont  conformes  à  celles  de  notre  sujet.   * 

Le  cœur  n'avoit  qu'une  seule  artère  coronaire, 


(1)  De^uadrup.,\\h  I ,  pag.  43i. 

(a)  Acta  Petrop,,  tom.  II ,  pag.  5188 ,  ann,  1727. 

(5)  Mémoires,  etc. ,  pag,  53 1« 
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mais  elle  se  dlYi^ait  en  deux  brahches  fort  près  de 
r^orte.  Le  canal  tborachique  prenoit  son  origine 
aux  environs  des  vai^eaux  céliaques  el  mescnte- 
liques.  C'est  ici  qjie  plusieurs  ramifications  nais- 
sent d^une  glaoxle  asaea  contddêrabk.  Il  s'élève  en- 
suit^ le.  long  de  Taorte  ,  et  se.  fléchit  vers  le  côté 
gauche  pour  se  déboucher  dans  la  veine  dé  la  patte 
antérieure  ,  ainçi  que  cela  s'observe  dans  tous  les 
quadrupèdes  qui  n'ont  point  de  clavicule* 

Duvernoi  prétend  n'avoir  troujvé  qu'un  très*- 
ample  vaisseau  lymphatique  au  lieu  du  canal  en 
question.  Son  épaisseur  ^  égale  à  celle  de  la  veine 
jugulaire  de. l'homme,  admettoit.fajcilement  le  pe* 
lit  doigt;  mài&iLassure  qii'il  n'y  avôit  aucune  val^ 
vule  à^m  loutiç  l'éxendue  de  ce  canal,  qui  ajbou-- 
tis&oit  d'aillêur$ -a  ;la  rencontre  îde  la  veine  jugu- 
laire avec  raxillajire. du  ©oté  gauche»  Il  semble  n'ai 
voir  pas  trouvé  le$  vaisseaux  lactés  ni  les  glandes 
du  mésentère  ,.€ttparoît  même  douter  de  leur  exis- 
tence (i). 


(i)  Jlcta  Petrop. ,  tom.  Il ,  pàg.  34^  et  55o. 
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CHAPITRE     V. 

Des  différentes  parties  de  la  tête. 

%-  ,^'       >      :::.  •>     >'■- 

Des  traus  da$  tampe»  >  des  yeux  ei  dès  oreiileSé   •  • 

Xja  tête  du  jeune  éléphant  mort  a  été  représen- 
tée figure  1  de  la  planche  XVII ,  pour  faire  luieux 
sentir  les  proportions  relatives  de  Foreillç ,  de  1^ 
trompe ,  de  roeil^  et  pour  désigner  rpuver.ture  qi^i 
communique  avec  U  glande  temporale.  ,  ,  ,, 
Strahon  (i)  a  reconnij.  IVsage  de  ce  couloir  ^dLOfi 
les  éléphans  des  deux  sexes.  Jl  savait  qici'il  ^n  sui^'^, 
dans  le  tems  du  rut,  i^ne  liqiieufj anctue|D|Sf  et 
grasse.  Arien  (2)  en  a  parlé  de  mêm,Çj^  et€amus(^ 

■  ■  ■     ijiiM  1"  inwiin  Mil  iiip î   f in jutlUii   iîiÉ 

(5)  Notes  sur  rhist,  des  anim,  d'Jtriêf; ,  pif.  i90^  ^    '  C  :  ) 
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suppose  que  Strabon  a  puisé  cette  particularité 
dans  quelque  auteur  plus  ancien  que  lui. 

Il  est  extrêmement  difficile  d^appercevoir  ces 
trous  dans  les  très-jeunes  individus.  Ils  sont  alors 
profondément  cachés  dans  les  ride^  .de  la  peau  ; 
de  sorte*  qu^ils  avoient  échappé  aux'recherches  de 
M.  Camper  dans  les  sujets  examinés  antérieure- 
nient.  Il  avoue  même  que  ces  petites  ouvertures  , 
dont  le  diamètre  excède  à  peine  une  ligne  ,  ne  se 
seroient  pas  fait  remarquer  si ,  en  écorchant  la 
tête,  ce  conduit  et  la  glande  secretoire  ne  se  fus- 
sent pas  tout  de  suite  présentés  à  la  vue  ;  mais 
après  ceUe  époque  il  lui  fut  très-fiacile  de  retrou- 
ver ces  petites  ouvertures  dans  les  plus  jeunes  élé- 
phans. 

Les  auteurs  ont  négligé  d'indiquer  ces  petits 
trous  dans  les  figures  qui  accompagnent  leurs  des- 
criptions. Perrault  (i) ,  qui  d'ailleurs  a  parfaite- 
xnent  décrit  6e t  ôYgane',  né  Fa  pas  fait  représen- 
ter, non  plus  que  Buffon  ni  Edwards  j  c'est  pour- 
quoi M.  Camixer  en  a  scirùpuleusement  marqué 
rendroit  sur  les  jiremières  figures  des  planches 
XVII  et  XVni.  Quoique  les  femelles  et  les  mâles 
aient  également  cet  orifice ,  il  semble  que  les  mâ- 
les répandent  plus  fréquemment  cette  liqueuroirc- 
tuense  que  les  femelles.  L'on  sait  que  Ffléphant 
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nouvellement  mort  à  Paris  avoir  cet  écoiilement 
de  deux  en  deux  mois;  qu'à  tîes^  époques  il  étoit 
fort  inquiet,  et  répandoît  en  abondance  la  liqueur 
prolifique,  au  lieu  que  les  éléphans  femelles  sem- 
blent moinssujets  à  cet  épâhchement  et  plus  cons- 
tamment en  repos  (i).' 

Il  a  été  question  de  la  forme  extérieure  'de  l'œil 
au  chapitre  I ,  §.  II  :  nous  remarquerons  seule- 
ment ici  les  particularités  qui  regardent  la  struc- 
ture des  parties  intérieures- 
La  troisièiiepaupière  très-épaisse  et  charnue  se 
meut  oblîqtiêinéht  vers  l'angle  extérieur  de  l'œil, 
comme  dans  les  ruminans.  Le  mouvement  en  est 
dirigé  par  deux  muscles  assez  forts,  que  notre  au- 
teur n'a  rencontrés  dans  aucun  autre  quadrupède. 
Le  premier,  qui  sert  à  tirer  cette  membrane  sur  la 
convexité  des  yeux,  s'attache  obliquement  au  bord 
inférieur  de  l'orbite  à  une  distance  assez  considé- 
rable du  grand  ^ngle  de  l'œil  ;  le  second  ,  qu'on 
peut  regarder  comme  son  antagoniste ,  retire  cet 
organe  vers  Tangle  interne.  Perrault  a  bien  -décrit 
cette  troisième  paupière ,  ainsi  qu!è  les  muscleâ  dont 
-il  est  qùeslicoi^  (2). 

♦'  .Le  nniscfe  ovbicttlaire  a  8a  plus  grande*  force 
daiis  lûp|)anie  inférieure,  de  sorte  que  l'éléphant  clî- 


(1)  Voigt,  Magazîn  der  Natnrkandè  ,  lit  band  ,  pag.  813. 
(a)  Mémoires  y  etc.  ^  pag.  534'  ' 
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gnotc  naturellement  davantage  de  la  paupière  in^ 
férieure.  Uy  a  deux  rcleveurs  des  aourcils^quoique 
cette  partie,  ne  soit  marquée  d'aucun  poil, 

La  caroncule  lacrymale  forme  une  glande  assez 
considérable  dans.  Fangle  interne  des  paupières  ; 
mais  il  n^  a  ni  points  lacrymaux,  ni  sac,,  ni- ca- 
naux poyr  le  passage  des  larmes  dans  l'intérieur 
du  nez.  Perrault  (i)  a  fait  mention  de  glandes  la-; 
crymales ,  que  notre  auteur  n'a  pu  trçuver  dans 
le  sujet  en  question. 

L'oreille  très-mobile  de  l'éléphant  sert.même  à 
chasser  Iqs  insectes  qui  s'attachent  aux  yeux;  elle 
est  pourvue  de  muscles  très-forts  et  charnus ,  qu,i 
viennent  principalement  du  sommet  de  la  tête  e^t 
de  l'arcade  zygomatique.  Ceux-ci  relèvent  l'oreille 
et  la  rapprochent  des  yeux.    .  , 

.    ,  §11.  '. 

Dé  la  structure  de  la  trompe^ 

Galien  {a)  est  le  premier  des  anciens  qui  ait  exa* 
miné  la  structure  de  la  trompe.  Ayaat  cou|ié  cette 
partie  vers  sa  base ,  il  y  trouva  deux.oond»its>  abou- 
tissans  en  partie  au  eerveau  et  dans  la  bouché.  Il 
paroit  vouloir  indiquer  que  Fun  de  cescoùduits 

(i)  Jlfi^moiVe^y  etc. ,  pag.  533«  •   :    ,:  i     ' 

(a)  De  us»  part. ,  lib.  XVII. 
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communique  avec  Fos  ethmoïde  et  avec  les  sinus 
frontaux,  tandis  que  Tasire  se  termine  au  pha- 
rynx et  à  la  trachée^ 

Seba  (i) ,  en  décrivattl  un  fœtus  à^éléphant ,  n^a 
donné  qVune  seule  ouverture  à  la  trompe  ;  ce  qui 
est  faux,  puisque  la  cloison  inembraneuèe  d«6  na- 
rines se  prolonge  jusqu'à  Fextrémité  de  cet  or- 
gane 5  mais  il  est  à  croire  que  les  bords  et  le  doigt 
de  la  iroinpe,  plus  épais  que  cette  membrane  ,  se 
seront  le  mieux  conservés^  dans  la  liqueur  ;  tan<lis 
que  cette  dernière  se  sera  contractée  au  point  de 
ne  plus  être  visible  à  Fextérieur.  Perrault  (3)  n^a 
pas  réassi  k  donner  une  bonne  description  des  mus* 
clés ,  sur-tout  pour  ce  qui  regarde  leur  origine  et 
leur  insertion,  Daubenton  (3)  n^a  pu  q«e  suivre 
Pautenr  cité.  Les  lames  cartilagineuses  particu- 
lières qui,  suivant  ce  dernier,  empêchent  Feau  de 
pénétrer  dans  les  cavités  du  nez,  ne  sobt  que  les 
cartilages  ordinaires  du  nez  propres  à  tous  les  qua- 
drupèdea. 

Blair  (ii)  n'a  pas  été  plus  heureux  dans  les  dé- 
tails, lia  cipu  que  lesmuscks.  de  la  partie  antérieure^ 
prennent  leur  origine  à  la  face  postérieure  de  Poc^ 


(1)  Thés.  I  ;  tab.  1 1 1 ,  pag.  1 76. 

(2)  Mémoires  y  etc.*,  pag.  6jKVtluîv^ 

(5)Buffon,  tom.Xl,pag  97.  :        • 

(4)  Mem,  ofthç  royal  Soc,  abr».y  eçç. ,  vol.  V,  p^g.jigf*. 
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ciput ,  près  de  Pinsertion  du  gros  ligament  cervical , 
et  qu^ils  passant  par-nlessus  le  sommet  du  crâne 
pour  former  les  érectenrs  de  la  trompe.  Les  mus- 
cles fléchissears  commencent,  sruivant  luivau  ster- 
num ,  et  passent  au-dessOusdes  os  jugaux  pour  for- 
mer la  partie  intérieure  ou  postérieure  de  cet  or- 
gane; Ces  deux  paires  de  muscles  forment  le  corps 
de  la  trompe. 

Stukeley  (i)  dérive  les  muscles  principaux  de 
Tos  du  front.  C^est  à  leurs  entrelacemens  qu'il  faut 
attribuer  la  grande. souplesse  de  cette  partie. 

Pennant  {^)  a.  considéré  la  trompe  comme  un 
assemblage  d'annelets  cartilagineux.  On  voit  qu'il 
s'est  trompé  sur  de  faux  rapports. 

Les.  descriptions  que  nous  venons  de  citer  pè- 
chent par  beaucoup  d'inexactitude..  Suivant  M. 
Camper,  les  muscles  qui  servent  à  relever  la  trompe, 
prennent  leur  origine  de  l'os  du  front,  des  os  du 
nez,  ainsi  que  des  bords  antérieurs  des  orbites. 
Un  gros  tendon  s'attache  aux  os  de  la  pommette  ; 
le  faisceau  des  fibres  inférieures ,  qui  fait  le  tour 
des  défenses  ,  ne  semble  qu'un  prolongement  du 
mioscle  orbictilaire  de  la  bouche. 

Les  muscles  fléchisseurs ,  qui  forment  sa  partie 
inférieure  et  plane ,  prennent  leur  origine  au  bas 


(0  Essay  towards^  etc. ,  pag.  9^^ 
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des  os  de  la  mâchoire  snpérieure.  Nous  rappele- 
rons  seulement  ici  que  les  iriuscleô  du  sternum  dé- 
crits par  Blair,  s'insèrent  véritablement  aux  os  ju* 
gaux  sans  passer  outre*  Ce  sont,  ainsi  qu'il  a  été 
ditci-devant,  les  analogues  des  stemo-mastoïdiens , 
qui,  au  défaut  d'apc/physes  mastoïdes,  sont  atta- 
chés à  Farcadé  zygoma tique. 

Les  nerfs  distribués  par  la  Substance  delà  trompe 
viennent  en  partie  du  nerf  maxillaire  supérieur.  La 
branche  principale'qui,  en  traversant  le  canal  sous- 
orbitaire  avoil  dans  ce  jeune  sujet  l'épaisseur  du 
nerf  ischiatique  d'un  homme  ,  se  divisoit  en  plu- 
sieurs rameaux,  dont  les  plus  considérables  sui- 
voient  la  direction  longitudinale  des  fibres;  d'au- 
tres remontoient  vers  la  partie  supérieure,  et  le% 
plus  minces  étoient  répartis  vers  le  muscle  orbi-* 
culaire  de  la  bouche.  Il  se  joint  à  ces  nerfs  un  ra- 
meau très-considérable  dii  nerf  facial  ou  de  la  sep- 
tième paire.  Celui-ci  donne  à  son  passage  des  filets 
aux  muscles  masseters ,  ainsi  qu'au  conduit  dç 
Stenon  ;  mais  la  branche  principale  passe  droit 
avec  le  nerf  maxillaire  supérieur  vers  les  muscles 
qui  relèvent  et  fléchissent  la  trompe.  La  remarque 
de  Blair  (  i  )  sur  l'usage  des  nerfs  semble  très- 
fondée  :  il  paroît,  en  effet,  que  les  nerfs  de  la  cin- 
quième paire  sont  destinés  en  partie  à  Forgane  des 

(i)  Mçm.  offhç  royal  Sqc,  abr.y  «te. ,  toi.  V,  pag.  297, 
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sens,  tandis  que  ceux  de  la  seplième  contribuent 
plus  efScâcement  aux  arganes  du  mouvement. 

Le  double  conduit  de  la  trompa  se  fléchit  par- 
dessous  les  carlilages  et  les  os  du  nez ,  pour  abou- 
tir au  gosier*  «La  grande,  ^surface  que  présente  son 
intéjLieiur  à  l'expausion  des  ner&  olfactifs  contri- 
bue singulièrement  à  la  finesse  de  Fodorat ,  dont 
les  éléphans  jouissant  par  excellence.  Ils  peuvent 
aussi  boucher  leurs  narines  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité )  non  ^seulement  parle  moyen  des  muscles 
longitudinaux  qui  prennent  leur  origine  aux  bords 
supérieurs  des  os  nasaux  >  mais  encore  par  les  mus- 
cles transversaux  qui  viennent  de  la  cloison  du  nez. 
Les  narines  s'ouvrent  par  la  grande  élasticité  de 
leurs  cartilages,  et  lorsque  les  muscles  de  la  trompe 
sont  dans  Finactioa»  Par  ce  très-simple  mécanis- 
me ,  l'éléphant  peut  à  volonté  prévenir  que  Peau , 
fortement  aspirée  par  la  trompe ,  ne  pénètre  au 
fond  du  nez,  et  qu^elle.ne  passe  droit  au  gosier 
par  la  cavité  nasale ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'ad- 
mettre les  valvules  particulières  dont  Daubenton 
a  parlé  (i). 

C'est  Perrault  (  a  )  qui ,  décrivant  les  cartilages 
du  nez,  leur  attribua Puaage  de  valvules  formées 
à  dessein  pour  s'opposer  au  passage  des  liquides 


<i)  BttffoR ,  tom-  XI ,  pag.  97.  ' 
(a)  Mémoires ,  etc. ,  pag»  535  et  536. 
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que  les  éléphans^  aspirent.  Il  a  cru  que  les  os  na^ 
»aux  manquoient  à  ces  qua>drupèdes ,  parce  qu^il 
n'en  royoït  pas  les  sutuye»;  maris  il  est  à  présu- 
mer que  Fâge  dfe  celui  '  qt^^il  a  disséqué  a  donné 
lieu  à  cette  méprise ,  puisqu'elles  sont  aisément  re- 
connoissàbles  dân^  le  ^èune^  i^ndividu*  qui  fait  le 
sujet  de  cette  description  5' ellos^ sont ^  au  contraire^ 
oblitérées  dans  les  crânes  des  deux  élépiians  adul- 
tes dont  j'ai  parlé  ci^dessus,         ' 

§.  III, 

De  la  structure  de  la  langue  et  du  larynx* 

Aristote  (1)  paroît  avoir  bien  connu  cette  par* 
tie  :  il  remarque  avec  raison* qu'elle  est  cachée  plu» 
profondément  dans  la  bouche  de  Téléphant  que^ 
dans  celle  d'autres  quadrupèdes,  de  sorte  qu'on, 
peut  à  peine  la  voir.  Ëlien  (2)  a  rapporté  la  même 
chose.  Pline  (5),  au  contraire,  nomme  la  langue 
latam,  comme  qui  diroit  large  ^  ce  qui  est  d'au-^ 
tant  plus  extraordinaire  que  la  plbpart  de  ses  ob- 
servations sur  l'histoire  naturelle  sont  puisées  dan» 


(1)  Hist,  anim,  »  lib.  II ,  cap.  6. 

(a)Lib.  IV,  cap.Si. 

(3)  IlUt.  nat.  f  lib.  XI ,  cap.  6i. 
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les  ouvrages  du  premier.  €^esl  aussi  ce  quia  beau- 
coup tourmenté  les  Qoiumentàteurs  de  Pline  ;  de 
manière  qu'ils  ol^t  changé  ce  mot  de  plusieurs  fa- 
çons différentes,  ainsi  qu'on  peut' s'en  convaincre 
dans  Fintiaous. 

Mi  Camper  a  trouvé  la  description  d'Aristote 
parfaitement  d^aecof d  avec  la  nature.  Il  n'avoit  pu 
observer  la  pointée  de  œt  organe  dans  aucun  des 
sujets  vivans  qu'il  avoit  examinés, exprès  pour  s'en 
instruire.  Quoique  ces  éléphans  tinssent  souvent 
et  long-tems  leur  bouche  ouverte,,  la  lèvre  infé- 
rieure envelpppoit  toujours  la  pointe  de  la  lan- 
gue ,  et  la  tenoit  cachée  comme  dans  un  fourreau  ^ 
de  sorte  que  l'auteur  a  douté  long-tems  si  la  pointe 
étoit  effectivement  dégagée,  comme  dans  les  rumi- 
nans  et  d^autres  herbivores.  Il  lui  sembloit  même 
que  l'éléphant  portant,  à  l'aide  de  sa  trompe,  les 
alimens  très -profondément  dans  sa  bouche  ,  au- 
Toit ,  en  quelque  façon ,  pu  se  passer  d'avoir  la 
langue  conformée  comme  celle  d'autres  quadru- 
pèdes. Mais  l'éléphant  mort  a  fourni  des  preuves 
du  contraire:  sa  langue  très-pointue  sortoit  natu- 
rellement de  sa  bouche.  i 

Les  commentïiteurs  de  Pline  ont  changé  le  mot 
lata  en  per  exiguas  ce  qui  n'est  guère  applicable 
au  sens  de  la  phrase  j  mais  si,  d'après  la  conjec- 
ture de  M.  Camper  ,  on  lit  au  lieu  du  mot  lata^ 
ALT  A  ((jiiasi  alte  sita^^  située  profondément,  ce 
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qui  «^accorde  avec  interius  posita,  alors,  le  sens 
n'a  rien  de  choquant ,  et  ne  diflPère  plus  des  ob- 
servations d'Aristote ,  que  Pline  a  d^ailleurs  tou- 
jours suivi.  Des  savans  que  l'auteur  a  consulté  sur 
cette  correction  Font  approuvée ,  d'autant  pluf 
que  Drakenborg  et  Oudendorp  ont  prouvé,,  par 
de  fréquens  exemples,  que  les  mots  altus  et  latua 
ont  souvent  été  mis  l'uii  pour  Tautre  dans  les  an- 
ciens manuscrits.  D'autres  ont  préféré  de  lire  /a* 
tensj  ce  qui  s'accorde  également. 

Seba  (i),  qui  ne  se  connoissoit  guère  en  histoire 
naturelle ,  ^voit  cependant  représenté  la  langue 
avec  sa  pointe  dans  la  description  du  foetus  dont 
il  a  déjà  été  question.  Gillius  (3)  a  de  même  re- 
marqué la  petitesse  de  cet  organe ,  et  dit  qu'on 
peut  à  peine  le  yoir  pendant  que  l'animal  est  ea 
vie.  Perrault  (3)  aussi  trouva  là  langue  pointue. 
Cette  partie  avoit  dix-hi?it  pouces  dans  le  sujet 
qu'il  a  décrit.  Blair  (4)  s'accorde  avec  les  auteurs 
cités  ;  mais  il  a  trouvé  une  différence  légère  entre 
la  langue  de  l'éléphant  et  celle  des  ruminans. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ,  à  l'article  de  la 
conformation  extérieure  de  l'éléphant,  que  le  rap- 


(i)Thes.  l,tab.  m. 
(;s)  Descr»  nopa  eleph* ,  pag.  i  %• 
<3)  Mémoires ,  etc. ,  pag.  534. 

(4)  Ment'  ofihe  royal  Soc.  aùr.  ,  etc. ,  vol-  V,  pag»  3o5. 
II.  lO 
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pmchem6nt  de^  mâchoires,  mais  sur-tout  la  con-^ 
traction  de  la  mâchoire  infériètire  ,  donnoit  aux 
lèvres  une  forme  pointue»  Cette  disposition  du 
squelette  infltie  naturellëmeilt  sfur  là  configura- 
tion de  là  langue  fcsserréie  eiltlre  ses  branches  et  les 
épaisses  molaires  qui  occupent  les  mâchoires;  d'où 
résulte  sa  forme  pointue  et  son  mouvement  borné 
en  avant  de  là  bouchef.  La  langue  de  notre  sujet , 
mesurée  depuis  Fext sémite  antérieure  jusqu'à  sa 
racine  ,  avoit  quatoi^e  pouces  de  long.  Sa  partie 
renflée  el  très -convexe  répondoit  au  fond  du 
j^alais. 

La'  structure^  du  gosier  et  du  larynx  ressemble  à 
celle  des  quàdi*tij]fèdes  herbivores  en  général.  L'é- 
pigïotte,  quoiqu'à  proportion  moins  grande,  bou- 
ché néanmoins  exactement  l'ouverture  de  la  glotte  j 
Hïais  le  cartilage  eh  est  plus  mince  et  par-là  moins 
ferme  que  dàtis  le  cheval.  L'auteur  trouva  cepen- 
dant le  imusCle  qui  sert  à  le  relever  plus  grand  et 
plus  robuste  que  dans  'aucun  dès  animaux  qu'il  a 
disséqués  ;  au  reste ,  la  déglutition  se  fait  de  la  mê- 
me manièté. 

Quoique  la  forme  du  gosier  se  rapproche  de 
ceUe  du-chevai^'la  distance  de  la  racine  de  la  lan- 
gue à  l'épiglolte  est  plus  grande:  la  description  que 
Perrault  (i)  en  a  donné*  est  assez  exacte  j  Blair 

(i)  Mémfiîres ,  etc. ,  pag,  634. 
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n'en  a  presque  rien  ditj  mais  Moulins  (i^  est  sîn-- 
gulièrement  défectueux  sur  cet  obj^t  :  il  nie  la  piré- 
sence  de  l'épiglotte  ,  et  s^est  imaginé  que  les  ali- 
mens,  sans  toucher  au  larynx,  passoient  au  ven- 
tricule par  un  canal  différent  dé  celui  qu^on  ob- 
serve dans  les  mammifères. 

Les  trous  incisifs  et  oient  fort  petits;  eii  les  pres- 
sant ils  répandoient  une  humeur  gluante  :  on  ne  ' 
pouvoit  y  introduire  un  stilet ,  quelque  m^ince  qu'il 
fut ,  à  cause  de  la  tortuosité  deïfeiir  direction,  qu'on 
remarque  aisément  dans  les  crânes  décharnés. 

§.    IV. 

De  la  structure  du  cen^eau» 

Le  nombrel  des  auteurs  qui  ont  pu  donner  des 
descriptions  du  cerveau  de  Féléphant  est  fort  pe- 
tit. Nous  ne  connoissons  que  celles  de  Blair ,  de 
Stukeley,  de  Perrault  et  de  Duvernoi. 

Le  premier  ne  s'est  pas  étendu  sur  cet  article:  il 
observe  qu'au  volume  près  le  cerveau  de  l'éléphant 
ressemble  assez  à  celui  de  l'homme,  mais  que  sa 
forme  est  plus  sphérique;  que  les  ventricules  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ceux  d'autres  quadru- 

-  -  "        '  -    ;  .    ■  " 

(i)  Mem,  o/ihe  royal  Soc.  aùr. ,  etc. ,  vol.  V,  pag,  3o5. 
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pè^ç^j^q^^esa  base  présentoit  trois  divisions  prin- 
cipales, ^nt  Fantérieure  est  destinée  à  l'odorat^ 
et  que  les  parties  latérales  descendent  des  deux 
côtés  de  la  fosse  pituitaire  (i). 

^  Stukeley  (2)  a  remarqué  que  la  structure  du  cer- 
veau de  réléphanl  ne  le  cède  pas  en  perfection  à 
eelle  de  Thomme  :  Forigine  et  le  cours  des  nerfs 
lui  paroissent  dignes  d'admiration.  Il  s'est  occupé 
pr incipaleijnent  des  nerfs  olfactifs  et  du  spinal.  Les 
ramifications  des  s^tères  sous  la  dure-mère ,  les 
ventricules,  les  corps  calleux,  les  corps  cannelés 
lui  ont  paru  d'une  grande  perfection  j  et  c'est  à 
leur  conformation  plus  délicate,  qu'il  attribue  cette 
supériorité  d'intelligence  qui  distingue  si  avanta- 
geusement les  éléphans  au-dessus  les  autres  qua- 
drupèdes. 

Perrault  (3)  a  poussé  ses  recherches  plus  loin* 
Le  cerveau  du  sujet  qu'il  a  disséqué,  n'ayant  que 
huit  pouces  de  long  sur  six  de  large,  lui  parut  ex- 
trêmement petit.  11  trouva  le  cerveau  couché  sur 
le  cervelet,  et  les  sinuosités  dont  il  est  entrecoupé 
comme  dans  celui  de  l'homme.  Le  corps  cannelés 
et  les  couches  optiques  avoient  une  grosseur  re- 
marquable; les  tubercules  quadrijumaux  étoient 


(i)  /^z</.,pag.  307. 

(a)  Essay  towards ,  etc. ,  pag.  i  oi . 

(3)  Mémoires ,  etc.  »  pftg'  552. 
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petits  comme  cenx  de  Thommé;  la  glande  pinéâle 
étoit  grande  et  molasae;  les  nerfs  olfactifs  avoient 
le  diamètre  d'un  pouce  et  des  cavités  ccrnsidéfa- 
blcs  à  rintérieuT;  ceux  de  la  seconde  paiïe  Sa'a- 
voient  que  trois  lignes  d^épaisseur;  celui  de  la^i|- 
quième  avoit  aussi  le  diamètre  d^wn  ponce.  I^e  refe 
admirable  manquoit^  et  la  glande  pituitaire  ^étoft 
cachée  dans  la  duplicature  de  la  dufe-mère*  '  i 

Pour  ne  pas  endommager  le  cervelet^  et  ^mr 
conserver  en  même  tems  à  Focciput  ce  gtos  liga- 
ment cervical  que  la-  nature  a  donna  aux  iléphans 
pour  soutenir  le  poids  immense  de  teur  tête  y  l'uu- 
teur  ouvrit  le  crâ^ne  de  notre  sujet  par  d^ix  ©eu*- 
pes  n  A .  "¥  A. ,  planche  X  X ,  fig.  i  ;  mais  comme 
ces  deux  sections  àe  réunissoient  un  peu  trop  pro^ 
fondement  ^  les  nerfs  optiques ,  les  oculo^muscu- 
laires,  les  pathétiques  et  les  abducteurs  furent  lé*- 
gèrement  blessés.  Ceux  quidans  la  suite  voudront 
prévenir  cet  incràvénient,  feront  bien  de  diriger 
la  rencontre  des  coupes  plus  haut ,  au-dessus  an 
méat  auditif. 

La  calotte  du  crâne  ainsi  séparée,  le  nombre  in^ 
fini  de  cellules  qui  remplissent  Fintersti^e  de  ses 
tables  donne  un  beau  spectacle;  mmâ  comme  la 
structure  en  a  été  décrite  et  représentée  dans  Pet^ 
rault  (i) ,  Blair  (a) ,  Stukeley  et  Daubenton ,  V^a^ 

(i)Iùid.,  pag.  542,  phLXXXIV.  -  '  ' 

<a)  AUni.  o/the  royal  Soc.  a&n,  toI.  V,  tab.  Vil ,  fig.  6  et  ft   ♦ 
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steurn'aipas  jugé •cQnvenable.d!en, charger  la  plan- 
ché, afiti  d^,éviler  Ift  ccafasiofo  dans  la  figure  du 
<5crt^eaui 

.  Les  observaitoQs  de  M.  Camper  ne  s'accordent 
fès  tout-à-fait  arec  celles  de  L'illustre  académicien 
rfraisçoi&yoar^e.cérveaa  lui  parut  d'un  volume  pro- 
:ip0itioniiéIh3menli^S8ez  grand;  ausâi  le  cervelet 
n^est-il  pas  couché  au-*defisousf  du  cerveau ,  comme 
'idmjs  i'hpmjue  j  ils  sont ,  au  contraire ,  séparés  Fun 
-de,  l'autre  par  i^n^  cloison  verticale ,  qui  divise  la 
«^cavité.du  orâae  en  deux  chambres,  l'une  anté- 
rieuse, jl'autxé  poMérieure;  de  sorte. que  le  poids 
-du'Oerveâune  pept  comprimer  le  cervelet.  La  faux 
(Bjersépare  que  les  lobés  antérieurs,  au  lieu  que  dans 
rhomme  elle  â'élargiJk.principeJement  en  .arrière. 
-  U»e  cdupe  hotisontale  dirigée. un <peu  aurdessus 
-du  corps  calleux,  faiaoit  voir  les  piliers  de  la.vQÛte, 
Jes  ventricules  antérieiics, très-spacieux,  entre  les- 
\quèlà.<se  ipré^entpient  les  caudales  ioptiqùes  ,'  les 
.'Corps  cannelés  et  des  plexus  choroïdes  très-con- 
sidérables. A  la  réunion  des  lobes  postérieurs  se 
•trottvôit  la  glande  pinécde  avec. les  tubercules  qua- 
«drijumeaiu^  et «ji'éniinente  vermiforme  antérieure. 
.  L'auteur  <t$l  d'accord  sur  la  n^semblance  des 
4)avités  du. cerveau,  du  plexus  choroïdcd,  des  pir- 
liers  delà  vo'ute,  du  troi^ièïii^  et  quatrième  ven- 
tricules, delà  glande pinéale ,  des  nates  et  testes 
del'éléphant',  Avep  h»  partiescosnespapckiitM  du 
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<;erveau  de  l'homme.  La  glande  pinéale  n'étoit  pas 
aussi  grande  ni  d^un  tissu  lâche  comme  Perrault  en 
a  fait  mention;  elle  s'est  trouvée  même  plus  grande 
dans  d'autres  mammifères.  Les  nerfs  olfactifs  y 
quoiquegros  en  apparence  ,ayoient  les  parois  très- 
minces,  à  cause  de  l'ample  cavité  de  l'intérieur; 
ils  contenoient  beaucoup  de  lymphe  rougeâtre. 
Les  nerfs  de  la  quatrième  paire,  quoique  endom- 
magés par  la  coupe  ,  ne  présentoient,  pour  ce  qui 
regarde  l'origine,  çi^n  d'extraordinaire.  Les  linéa- 
mens  médullaires  du  cervelet  ou  l'arbre  de  vie 
étoient  semblables  à  ce  qu'oii  observe  dans  tous^^s 
grands.quadrupèdes.      • 

Lès  nerfs  spiftaux,  ainsi  que  leur  réanion  avec 
ceux  de  la  huitième  paire  sont  très-faciles  à  distin- 
guer. Les  faisceaux  de  la  septième  paire ,  tant  les 
fibres  de  la  portion  mdlle  que  celles  de  la  portion 
dure  ,  se  distinguoient  parfaitement. 

L^aûteur  à  cité  avec  beaucoup  d'éloge  la  des- 
cripticm  dù'cerveàu  de  l'éléphant  donnée  par®u- 
vernôl,  dans  le  totoe  IV  des  Mémoires  de  VAcèt- 
demie  de  Péterëbourgy  aiinée  Jtyizg.  Ses  obsetVa-t- 
lîons  doivent  avoir  un  grand  mérite,  et  sur-tout 
les  fignres  des  sinus ,  >deJa  corne  d'aimmxm  ou'^dès 
Ipfieds  du  cheviarWarin.  ■ '-  ^         ''-"^ 


^>\^) 
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.     '     C  H  A  P  I  T  R  E    VI. 
§.    I. 

Deê  défenaeSé 

vJ  N  a  lieu  de  s'étonner  de  la  diversité  d'opinions 
qui  .part âge  les  anciens  sur  le  nom  et  la  qualité  de 
^ces  grandes  dents  qui  caractérisent  un  grand  nom- 
bre d'éléphans.  Elle  prouve  qu'ils  n^avoient  pas 
d'aussi  bonnes  çonnoissant^es  en  ostéologie  que  les 
modernes. 

.  .  Oppien  (i)a  blâmé  ceux  qui  ont  nommé  ces  dé- 
fenses des  dents ,  disant  que  ce  sont  des  çori^es  qii^ 
les  éléphans  portent  aux  joues.  Pausanias  (12)  a  myr 
gulièrement  appuyé  sur  cette  erreur,  en  ajoutant 
qOk§  son  opinion  n'étoit  pas  -fondée  sur  des  rap- 
port§,  mais  sur  le  témoignage  .dC;  ses  yeuxj  ayant 
examiné  le  crâne  d'un  éléphant  conservé  dans  le 


<i)  C^wr^M  vers.  490. 
(a}Lib.  T«  cap.  12,  pag*  4o5« 
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temple  de  Diane.  Suivant  lui ,  ces  cornes  percent 
les  os  des  tempes  et  sortent  ensuite  par  la  bouche. 
Aretée  de  Cappadoce  (i)  est  tombé  dans  la  même 
faute,  quoiqu^il  ait  bien  connu  Tendroit  des  mâ- 
choires dont  elles  proviennent. 

Ëlien  (2)  a  renchéri  sur  les  précédens ,  en  cher- 
.chant  des  preuves  aussi  fausses  que  sa  thèse  même: 
«  C^est  dans  la  Mauritanie ,  dit-il,  queleséléphans 
<(  changent  tous  les  dix  ans  de  cornes,  ainsi  que 
a  cela  arrive  annuellement  aux  cerfs.  »  Dans  un 
autre  endroit,  il  dit  que  Fivoire  est  d'une  subs- 
tance semblable  à  la  corn'e,  puisqu'il  se  tire  d'ani- 
maux qui  la  renouvellent  à  des  époques  fixes. 
«  Ceci  arrive,  ajoute-t-il ,  aux  cerfs ^  aux  chèvres^ 
ce  et  aux  éléphans.  » 

Bodin ,  qui  a  réchauffé  cette  erreur  dans  son 
Théâtre  de  lu  Nature  y  se  fonde  sur  ce  que  les 
dents  en  question  n'ont  pas  les  racines  dans  la  mâ- 
choire sapérieure,  mais  dans  la  substance  du  crâne 
et  qu'elles  sont  pourries  par  les  veines  céphali- 
qties,  de  même  que  les  véritables  corneS.  Xîillius 
né  s'est  pas  moins  trompé  à  cet  égard.  ((  Ce  sont 
rt  plutôt  des  cornes  que  des  dents,  dit-il  (3) ,  puis- 
<(  qu'elles.  js',atta£hent .dans  les^os  du  front  ,,>^et 


«(i)Z>0  Morbîs  diut,^  Ub.  II,  cap  i5  ,  pag.  68. 
(a)Lib.  IV,  cap.  3i,  et  lib.  XIV,  cap.  5. 
(3)  Descr,  nova  eteph, ,  pag.  14» 
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«  qu^elles  ne  sortent  proprement  pas  de  la  boucbe, 
c(  mais  de  la  peau  qui  se  trouve  au-dessus.  ))  Blair 
même  (i)  est  dWis  qu'il  faut  les  appeler  des  cor- 
nes y  et  ne  pas  nommer  os  de  la  mâchoire  ceux  qui 
enchâssent  leurs  racines.  Hartenfels  (a)  incline 
vers  la  niême  opinion  ;  il  a  soigneusement  re- 
cueilli les  avis  des  anciens  et  des  modernes  pour 
en  convaincre  ses  lecteurs. 

Hérodote  ,  Diodore  de  Sicile  ,  Solin  ,  Philos- 
trate, Aristote  et  Pline  ont  affirmé  ,  avec  raison., 
que  les  défenses  de  Féléphant  sont  de  véritables 
dents. 

Quoique  Perrault  (3)  ait  très-bien  vu  que  les 
défenses  occupent  les  os  intermaxillaires ,  qu'il 
nomme  les  troisièmes  os  de  la  mâchoire ,  il  a  dé- 
cidé fort  mal  à  propos  que  œ  sont  des  ^cornes  ; 
mais  Daubenton  a  remarqué ,  avec  raison ,  qu'elles 
sont  attachées  à  l'endroit  qu'occupent  tcMijours  les 
4ents  incisives,  et  que  ^e  sont  par  conséquent,  non 
pas  des  cornes,  mais  des  dents.  Il  ajoute  qu'il  n'y 
a  point  de  dents  canines  dans  aucune  des.niâQh.oî- 
res ,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par 
l'inspection  (4).  Ce  sont  donc  de  véritables  dents 


(i)  Mèm.  ôftHe  royal  Soc,  abr. ,  etc. ,  vbt.  V,  pag.  3io8  et  3og. 
(a)  Eléphant*  curiosa ,  part.  I ,  cap.  6. 

(3)  Mémoires^  etc.,  pag.  Ôii  et 543* 

(4)  BufTon ,  Hîst,  nat»^  tom.  XI ,  pag.  ia8. 
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incisives  y  mais  différemment  conformées  de  ce 
qu'on  observe  dans  la  plupart  des  quadrupèdes.  Il 
est  d'ailleurs  inutile  de  réfuter  Perreu»'  de  ceux 
qui  ont  pris  ces  défenses  pour  des  cornes ,  puisque 
celles-ci  se  trouvent  toujours  implantées  sur  les  os 
du  front  9  comme  dans  les  ruminans,  ou  bien  sur 
les  os  du  nez,  comme  dans  le  rhinocéros. 

La  forme  et  le  grand  prolongement  de  ces  dents , 
ainsi  que  Fusage  différent  auquel  elles  sont  desti- 
nées y  leur  a  fait  donner  le  nom  de  défenses.  La 
courbure  en  varie  dans  les  individus,  mais  s'ap- 
proche, en  général,  d'une  courbe  elliptique. Pline 
pensoit  que  les  défenses  des  mâles  étoient  moins 
droites  que  celles  des  femelles  (i).  C'est  peut-être 
la  raison  pourquoi  Elien  (a)  croyoit  ces  dernières 
plus  précieuses ,  puisqrae  la  courbure  nuit  à  l'usaage 
qu'on  est  obligé  d'en  faire  ordinairement.  On  a  re- 
marqué quelquefois  des  dents  contournées  en  spi- 
rale, imitant  la  forme  d'une  vis.  L'auteur  en  a  vu 
plusieurs  dans  le  Muséum  Britannique,  dont  deux 
sont  représentées  fig.  4  et  5  de  la.pLanche  XXII. 
L'une  a  été  décrite  par  Grew,  dans  le  catalogue 
des  curiosités  du  collège  de  Gresham,  page  3i,  et 
s'y  trouve  gravée  sur  la  planche  IV.  Pallas(5)  a 


(i)  Ilîst,  riat,  ,  lib.  XI ,  cap.  62. 

(2)  De  Nat.  anim, ,  lib.  XIV ,  cap.  5. 

(3)  Nov*  Comm,  Acad,  scient,  Petrop,,,  looi.  Xlll>  tab.  475* 
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fait  mention  d^une  dent  fossile  semblable  trouvée 
ca  Sibérie;  mais  il  n^est  pas  douteux  que  cette  for- 
me, purement  accidentelle,  ne  soit  causée  par  un 
vice  dans  le  développement  du  germe ,  et  doit  être 
comptée  parmi  les  difformités  auxquelles  les  dents 
de  Fhomme  et  des  animaux  sont  également  su- 
jettes. Je  possède  une  autre  dent  fossile  envoyée  de 
Sibérie ,  dont  la  courbure  est  presqu^en  demi  cer- 
cle; sa  longueur,  en  suivant  le  contour  extérieur, 
excède  cinq  pieds,  tandis  que  la  corde  de  cet  arc 
approche  de  trois  pieds  et  demi. 

La  substance  des  dents  de  Péléphant  diffère  en- 
core de  celle  d^autres  quadrupèdes,  en  ce  qu'elle 
est  plus  homogène  :  elles  n'ont  point  d^émail ,  et 
intérieur  en  est  aussi  dur  que  l'extérieur.  Dau~ 
benton  Vest  fort  étendu  sur  ce  sujet ,  et  mérite 
beaucoup  d'éloges  pour  avoir  traité  cette  matière 
avec  toute  la  précision  qu'elle  exigeoit ,  sur-tout  à 
l'époque  où  l'on  avoit  moins  de  renseignemens  sur 
ce  point  de  l'histoire  naturelle  (i). 

On  observe  quelquefois  de  petites  cannelures 
tout  le  long  de  la  surface  extérieure  des  défenses; 
mais  il  est  plus  commun  de  les  trouver  totalement 
lisses.  J'ai  remarqué  cette  particularité  à  quelques 
fragmens  de  défenses  fossiles  d'éléphans  de  l'Ohio; 
mais  comme  les  dents  fraîches  de  mon  cabinet  n'en 

(i)  BufFoD ,  tom.  XI,  pag.  lao.  ' 
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présentent  pas  d'exemple,  il  me  paroit  douteux  n 
ces  cannelures  ne  sont  pas  un  efiFet  du  retrait  des 
fibres  et  de  la  décomposition  de  Fivoire  exposé  pen- 
dant des  siècles  à  Fhumidité  du  sol? 

Il  est  surprenant  qu'Aristote  (1)  ait  été  induit 
en  erreur  sur  la  forme  des  défenses  dans  les  deux 
sexes ,  de  sorte  qu'il  dit  positivement  que  les  fe- 
melles ont  les  dents  courbées  en  sens  contraire  des 
mâles.  L'observation  de  la  différence  du  volume 
dans  ces  derniers  est  confirmée  par  le  témoignage 
des  modernes.  Il  en  a  été  parlé  au  chapitre  IL 

La  longueur  des  défenses  varie  suivant  Tâge  ^ 
l'espèce  et  le  sexe.  Pennant  (2)  ,  qui  s'est  beau- 
coup étendu  sur  Farticle  des  dents,  rapporte  que 
les  plus  grandes  défenses  viennent  de  Mosambi- 
que ,  et  qu'elles  ont  quelquefois  dix  pieds  de  long; 
que  la  côte  de  Malabar  n'en  donne  que  de  trois  ou 
quatre  pieds  j  mais  que  celles  de  la  Cochincbine 
sont  les  plus  grandes  de  l'Inde.  L'île  de  Ceilan , 
toutes  choses  d'ailleurs  égales,  n'en  fournit  qu'un 
petit  nombre  ,  vu  la  rareté  des  sujets  qui  en  sont 
pourvus. 

Les  dents  fossiles  du  mammouth  étoient ,  en 
général,  très-grandes.  L'éléphant  trouvé  à  Burg- 
tonna  ^  en  1696,  avoit  les  défenses  longues  de  huit 

(i)  Hisf.  anim. ,  lib.  II,  cap.  S. 
(2)  Hist,  ofquad. ,  pag^  i5a. 
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pieda  (i).  Celui  qu'on  a  déterré  presqu'au  même 
endroit ,  en  1799(3)  ,  en  portoit  de  dix  pieds  de 
long.  On  en  trouva  aussi  de  cette  longueur ,  au 
commencement  du  siècle  précédent ,  près  de  Can- 
stadt ,  au  duché  de  Wirtemberg.  On  peut  voir , 
dans  la  description  citée  de  Fortis  (5) ,  qu'il  en  fut 
découvert  au-delà  de  soixante  dans  un  très-court 
espace  de  tems. 

Le  poids  des  défenses  n'est  pas  moins  arbitraire 
que  la  longueur.  Celles  qu'on  apporte  aujourd'hui 
de  la  Guinée  pèsent  rarement  au-delà  de  cent  à 
cent  vingt  livres.  Un  négociant  d'Amsterdam  asr 
aura  qu'il  avoit  vendu ,  en  1765 ,  une  dent  longue 
d'environ  huit  pieds,  qui  pesoit  deux  cent  huit  li- 
vres (4).  Le  docteur  Klockner ,  grand  amateur 
d'histoire  naturelle,  écrivit,  en  1780 ,  à  feu  mon 
père,  que  Ryfsnyder,  commerçant  de  Rotterdam, 
en  avoit  possédé  une  du  poids  de  deux  cent  cin- 
quante livres,  et  qu'il  s'en  étoit  vendu  une  autre 
à  Amsterdam  du  poids  de  trois  cent  cinquante 
livres. 

En  comparant  ce  qui  vient  d'être  avancé  avec 


(1)  TenEelîus,  Descel^  clepk,  Tonnae  tffotso^  pag.  6. 

(a)  Monathl,  Corresp,  von  F.  Von  Zach»  1800. 1  band  ,  p.  33, 

(5)Delle  ossatTelefantif  pag.  a3. 

{4)  L.  Wolffers,  dans  une  lettre  adressée  k  M.  P.  Camper,  en 

>779* 
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le  témoignage  de  Vartoman ,  cité  par  Johnston  (i), 
qui  dit  en  avoir  ru  à  File  de  Sumatra  qui  pesoient 
trois  Cent  trente-six  livres;  et  celui  de  J.  C.  Scali- 
ger  (2) ,  qui  fait  mention  de  deux  autres  du  poids 
de  trois  cent  vingt -cinq  livres,  ainsi  qu'avec  les 
relations  de  diflPérens  voyageurs  rapportées  par 
Hartenfels,  il  paroît  hors  de  doute  que  le  poids 
des"  défenses  ne  peut  pas  excéder  deux  à  trois  cents 
livres;  et  cela  s'accorde  avec  le  poids  de  quelques 
dents  fossiles d'éléphans  qui  pesoient  jusqu'à  deux 
cents  livres, malgré  l'état  de  décomposition  que  le 
ôéjour  dans  la  terre  leur  avoit  fait  subir  (3). 

Les  diamètres  ne  sont  pas  dans  la  raison  directe 
du  poids  et  de  la  longueur:  celle  qui  pesoit  deux 
cent  huit  livres ,  longue  de  près  de  huit  pieds , 
avoit  vingt-huit  pouces  et  demi  de  circonférence  ; 
ce  qui  donne  à  peu  près  neuf  pouces  un  tiers  pour 
le  diamètre  :  une  autre  dent  du  poids  de  cent  cinq 
livres,  longue  de  six  pieds,  avoit  vingt  pouces  de 
contour,  ainsi  qu'une  troisième  dent  de  soixante 
livres. 

Les  défenses  des  jeunes  sujets  sont  creuses  au- 
delà  même  de  la  partie  enchâssée  dans  les  alvéo- 
les. Une  dent  longue  de  trois  pieds  et  demi ,  du 

{\)Hist,  nat  ,  pag.  18. 

(2)  Excereit>  204  cité  par  HartenfeU,  part.  I ,  cap.  6 ,  pag.  47. 

(5)  Mem,  of  the  royal  Soc,  abr, ,  etc. ,  vol.  V,  pag.  Sag* 
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poids  de  dix-huit  livres,  que  je  conserve  dans  ma 
collection ,  est  creuse  jusqu^à  la  profondeur  de 
vingt -six  pou€es.  La  dent  citée  ,  d^environ  huit 
pieds  de  longueur,  étoit  creuse  jusqu'à  la  profon- 
deur de  trois  pieds,  ce  qui  fait  plus  du  tiers  de  la 
mesure  indiquée.  Cette  proportion  est  bien  plus 
considérable  dans  les  dents  petites  et  mal  confor- 
mées des  éléphans  de  Ceilan,  dont  je  conserve  les 
crânes;  mais  comme  elles  sont  défectueuses  à  tous 
égards,  il  seroit  inutile  d'en  présenter  ici  les  me- 
sures. En  comparant  donc  l'étendue  de  ces  cavi- 
tés dans  les  défenses  bien  constituées ,  on  voit  que 
la  proportion  change  avec  Fâge;  mais  qu'au  terme 
de  l'accroissement  elle  occupe  envirou  le  tiers  de 
leur  longueur. 

Il  est  assez  ordinaire  de  trouver  des  corps  étran- 
gers enclavés  et  comme  soudés  dans  la  substance 
de  l'ivoire ,  sans  qu'il  en  paroisse  des  marques  à 
l'extérieur.  Le  docteur  Klockner  (i)  cite  le  cas 
d'un  tourneur  d'Amsterdam  qui  trouva  une  balle 
d'or  dans  l'intérieur  d'une  dent  d'éléphant.  Pen- 
nant  (2)  rapporte  des  exemples  de  balles  de  cui- 
vre. L'auteur  a  vu  des  accidens  semblables  dans 
la  collection  du  prince  d^Orange ,  dont  il  a  donné 
les  figures  sur  la  planche  XXII.  J'en  possède  un 

(1)  Dans  sa  lettre  à  l*auteur  citée  ci-dessui, 
{2)  Hist,  ofiiuad^  pag.  i5a. 
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pareil,  reprëseiHée  à  la  figure  ii  de  la  planche 
XXVII,  où  yon  voit  une  balle  de  plomb  enve- 
loppée dans  ^extrémité  creuse  d'une  défense.  Les 
fibres  longitudinales  de  Fivoire ,  interrompues  dans 
leur  cours,  entourent  le  métal  et  restent  séparées 
de  la  subssance  saine  par  une  gerçure  concentri- 
que ,  qui  s'étend  à  quelque  distance  de  la  balle. 
La  figure  12  de  la  même  planche  ofire  une  balle 
de  fer  très-irrégulièrement  enduite  d'ivoire  ;  les  as- 
pérités, terminées  en  longues  appendices  dont  ce 
morceau  est  hérissé  ,  sont  prises  dans  la  direction 
longitudinale  des  fibres.  Le  célèbre  Ruisch  en  a 
décrit  de  semblables  dont  les  noyaux  se  trouvoient 
être  des  balles  de  fer  et  de  cuivre  (1). 

Les  corps  métalliques ,  dont  il  est  question ,  doi- 
vent avoir  pénétré  à  travers  les  alvéoles  dans  l'ex- 
trémité cave  des  défenses  }  il  faut  qu'ils  aient  sé- 
journé long-tems  dans  cette  espèce  de  chair  géla- 
tineuse qui  les  remplit,  pour  que  la  substance  de 
l'ivoire  fut  en  état  de  les  envelopper  de  tous  côtés 
et  de  les  porter  hors  des  alvéoles  par  l'accroisse- 
ment successif  de  la  dent.  Les  noeuds  qui  se  for- 
ment autour  de  ces  balles  et  la  réunion  très-in- 
complète de  leurs  fibres  avec  la  partie  saine  de  la 
défense  donnent  un  poids  à  cette  conjecture.  11  en 
résulte  quelquefois  une  véritable  carie  ou  d'autres 

(1)  Thés,  anat»  X^  tab.  n,  %.  7  et. 8. 

II.  11 
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défauts  préjttdiciabies  à  la  taille  de  Pivoîre. 

L'épôqîie  du  renouvellement  de»  défenses  pa- 
roît  avoir  lieu  dans  un  Age  fort  jeune  ;  quoique 
BOUS  n'ayons  que  très-peu  de  reilseignemens  sur 
ce  qui  arrive  à  ces  animaux  dansées  premières  an- 
nées dé  la  vie  ^  il  est  à  présumer  qu'elles  tombent 
avec  les  premières  dehts  molaires  avant  la  quatriè- 
xne  année.  L'auteur  ayant  constaté  ce  fait  à  Lon- 
dres en  a  donné  la  figure  à  la  planche  XXV,  La 
<5râne  du  sujet  en  question  se  trouve  dans  la  col- 
lection d'histoire  naturelle  du  célèbre  anatomiste 
Sheldon. 

S-  II- 

Du  nombre  et  de  ta  structure  des  molaires. 

Les  anciens  et  les  modernes  ne  sont  pas  d^ao* 
Cord  sur  le  nombre"  des  molaires.  Aristote  (i)  ob- 
serve que  l'éléphant  en  a  quatre ,  If'  lxaT£pa;  ce 
qu'on  a  traduit  par  utrinque  y  Camus  (2)  aussi  a 
rendu  ceci'ÇdiX  à  chaque  mâchoire ^  comme  si  leur 
nombre montoit  naturellement  à  huit.  Mais  Pline, 
qui  cependant  a  puisé  la  majeure  partie  oe  ce  qui 
regarde  la  structure  des  animaux  dans  les  ouvra- 

(1)  IIùc»  anitn, ,  lib.  II ,  cap.  5*. 
(a>Pag.  71 


Digitized  by  VjOOQ iC 


1>B     L*ÉLÉPHANT.  l65 

ges  du  philosophé  dé  Stagire ,  s^explique  d^une 
manière  différente  ;  il  dit  :  Elephanto  intus  ad 
mandendmn  quatuor  dentés  {i).  Il  faut  donc  que 
les  traducteurs  aient  mal  compris  lë  sens  d'Aris- 
tote  ou  que  ces  grands  naturalistes' aient  donné 
leurs  descriptions  d'après  des  sujets  d^un  âge  dif- 
férent. 

Gillius(2)  a  compté  deux  molaires  à  chaque 
mâchoire;  Grew  (3)  de  même,  ainsi  que  Per- 
rault (4),Pennant(5)  et  iStukeley(6).  Tenzelius  (7), 
par  contre,  observa  quatre  mâchelières  dans  Télé- 
phant  déterré  à  Burgtonna  ,  dont  les  défenses 
avoient  atteint  huit  pieds  de  longueur  j  ce  qui  in- 
diqueroit  un  âge  fort  avancé,  si  la  séparation  des 
épiphyses  du  fémur  n'eut  prouvé  que  le  sujet  en 
question  n'étoit  pets  adulte.  Il  n'y  avoit  aussi  que 
deux  molaires  dans  la  tête  fossile  d'un  très-grand 
éléphant  trouvé  dans  le  Necker,  près  de  Man- 
heim  ,  et  décrit  dans  les  voyages  de  Keysler  (8). 


(1)  Lib*  XI,  cap.  62. 

^a)  Descr,  nofa  eleph.  •  pag.  1 5<. 

(3)  Mus.  Reg,  Sac. ,  pag   3a, 

(4)  à^Iémoires  ,  etc, ,  piig.  ^44* 

(5)  ffîscoffuadfup  ,  p«g.  if>i. 

(6)  Essay  Uiwards  ^  etc. .  pag.  cfi, 

(y)  De  sceL  eUph.   Tonnae  ejfosso  ,  nflg.  8. 
(8)  Il  en  est  aussi  parlé  dans  une  letire  de  M.  Mçrk  ii  IVI.  de 
Criue ,  sur  les  os  fossiles  d'éléphans  ,  etc.  Darmstadt,  178a. 
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n  reste  trois  molaires  dans  les  deux  mâchoires 
sapérieares  da  grand  éléphant  de  Ceilan  qoi  se 
troQTe  daDS  ma  collection  y  et  dont  il  a  été  fait 
mention  plusieurs  fois  dans  cet  ooYrage;  mais  aussi 
la  troisième  du  coté  gauche  n'est  plus  qu'un  frag- 
ment incomplet  qui  se  seroit  perdu  si  cet  individu 
eut  vécu  plus  long-tems.  Dans  1  autre  sujet,  mort 
de  décrépitude  ,  quoique  plus  petit ,  la  troisième 
molaire  lient  à  la  postérieure  par  une  espèce  d'an- 
kjlose  accidentelle  dont  Kanimal  doit  avoir  beau^ 
coup  souffert. 

Cette  incertitude  sur  le  nombre  des  nàolaires  de 
l'éléphant  a.  du  embarrasser  les  naturalistes.  On 
doit  au  célèbre  Daubenton  (i)  des  remarques  pré- 
cieuses sur  la  forme  et  la  grandeur  de  ces  dents 
qu'il  a  examinées  dans  le  sujet  disséqué  par  Per- 
rault. D  y  trouva  non-seulement  quatre  molaires, 
mais  encore  le  germe  d'une  cinquième  placée  der- 
rière la  seconde  grosse  dent  du  coté  gauche  (2).  On 
voit  aisément  qu'un  germe  semblable  doit  être  ca- 
ché  dn  côté  opposé  de  là  mâchoire, '3e  sorte  que 
le  nombre  des  molaires  monte  pour  le  moins  à  six 
dans  les  mâchoires  supérieures. 

Le  jeune  éléphant  disséqué  par  l'auteur  ne  pré* 
sente  que  huit  molaires  visibles  à  l'extérieur  des 


(OBafron»  tom.  XI,  pag.  i5i 
(2)/^û2.,pLYL 
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ïnâcîioires ,  dont  les  quatre  premières  seules  ont 
servi  à  la  inaàlication.  Les  quatre  suivantes  pér- 
^oient  à  peine  les  gencives,  ^observation  de  Dau- 
benton  touchant  la  troisième  molaire  engagea  M. 
Campjer  às^instruîre  plus  jjarticulièrement  de  la 
dentition  des  éléphans,  lots  de  son  séjour  â  Lon- 
dfes  en  1785.  Le  cabinet  dti  docteur  Slieldon  lui 
fournit  dans  Pobjet  cité  à  la  fin  du  paragraphe  pré- 
cédent, tous  les  éclaircissemens  relatifs  à  cet  arti- 
cle. Le  crâne  représfenté  à  la  planche  XXV  fait  voir 
une  file  de  trois  molaires  d'une  grandeur  très-dif- 
férente mises  '  entièrement  k  découvert  pour  en 
montrer  la  structure,  La  première  dent  du  côté 
droit  étoit  déjà  tombée  j  les  secondes  seules  ser- 
voient  à  broyer  la  nourriture  et  quatre  plaques  desl 
troisièmes  se  moritroient  déjà  au-dessus  des  bords 
alvéolaires  :  ces  dernières  molaires  avoient  encore 
le  plus  grand  nombre  de  leurs  plaques  détachées, 
le  ciment  osseux  n'ayant  encore  réuni  que  les  six 
premières, 

La  dentition  sembloit  un  jpeu  plus  avancée  danà 
les  mâchoires  inférieures  ;  on  y  dîstinguoit  à  peine, 
€t  du  seul  côté  gauche ,  un  reste  de  la  priçmière 
dent.  Les  secondes  occùpoient  déjà  l'extrémité  an- 
térieure de  la  fosse  alvéolaire ,  mais  lès  dents  pos- 
térieures ne  présentoierit  encore  que  six  plaqués, 
il  est  donc  Confirmé  par  ce- nouvel  exemple  que 
les.  éléphans  Qaisseni  avec  douze  dents  molaires 
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pour  le  moins,  dont  le  nombre  se  réduit  à  quatre 

dans  rage  adulte  ou  vers  le  terme  de  la  vie. 

En  considérant  la  dentition  d^  la  mâchoire  in- 
férieure d'un  autre  sujet  représetité  à  la  figure  2 
de  la  planche  XXVI ,  on  verra  une  dernière  preuve 
de  ce  <jui  vient  d'être  avancé.  Il  y  avoit  ici  de  même 
trois  molaires  ,  car  le  vide  d.  n.  w.  qu'a  laissé  la 
première  dent  est  .encore  reconnoissable  dans  Tob- 
jet  en  question.  La  molaire  postérieure  n'a  aussi 
.que  six  plaques  soudées  en  masse,  tandis  quele^ 
dernières  sont  entièrement  détachées.-  Le  chirur- 
gien Brookes  de  Londres  ,  anatomiste  de  mérite  , 
eu  t.  la  complaisance  de  céder  cette  pièce  fort  inté- 
ressante à  feu  mon  père  j  elle  se  trouve  aujourd'hui 
.dans  ma  collection. 

.  Jl  reste  néanmoins  encore  im  doute  à  éclaircir 
;5ur  le.  nombre  des  molaires  de  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  que  Fauteur  a  cru  s'étendre  à  huit.  Com- 
parant, en  effet,  la  taille  de  l'él^phAnt  décrit  par 
Perrault,  où  se  trouvent,  y  compris  les  gernotes  dé- 
pouvert&par  Daubenton, encore  sixmplaireg,  avec 
la^grandeur  de  celui  dopt  U  tête  est  conservée  dans 
le  cabinet  de  M.Sheldon ,  qui  présente ,-  au  moins 
du  côté  gauche,  une  suite  de  quatre  mâchelières, 
et  faisant  attention  que  ce  premier  éloit  beaucoup 
plus  âgé  que  l'autre,  il  faut  ea  conclure  qu'il  de-^ 
voit  avoir  perdu  déjà  d^uxjmolaires  à  une  époque 
|;>eaucoup  antérieureé  Qn  pb^çrvé  par  contre  quç 
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deux  molaires  avec  le  reste  d'une  troisième  dans 
les  mâchoires  inférieures  des  planches  XXV  et 
XXyi  (figure  2  );  de  sorte  qu'il  en  résulteroU  qi^e 
les  éléphans  naissent  avec  quatre  molaires  ran- 
gées à  la  file  dans  chacune  des  mâchoiires  supé- 
rieures ,  et  avec  trois  autrcjs  dans  les  mâchoires  ia- 
férieures, 

On  ne  pourroit  cependant  sans  inconséquence 
attribuer  quatorze  molaires  aux  éléphans  comme 
si  c'étoit-là  leur  véritable  nombre  ^  puisqu'il  n'ap- 
partient qu'à  rage  le  plus  tendre  ,  et  Ton  comp- 
teroit ,  avec  le  même  droit ,  neuf  molaires  dans 
chaque  mâchoire  des  solipèdes,  au  liçïu  qu'il  ne  s'en 
trouve  réellement  que  six.  La  comparaison  du  vo- 
lume des  mâchelières  avec  la  profondeur  des  man- 
dibules dans  ces  deux  différens  genres  de  qua- 
drupèdes prouve  assez  que  l'échange  ne  pouvoit 
avoir  lieu  de  la  même  façon  ;  car  dans  les  solipè- 
des,  l'homme  et  dVutres  mammifères  ,  les  dents 
sont  renouvellées  par  des  germes  placés  en-dessous 
des  premières  et  contenus  dans  les  mêmes  alvéoles; 
.  au  lieu  que  l'éléphant  a  les  mâchoires  différem- 
ment  constituées  et  d'une  profondeur  si  peu  con- 
sidérable qu'il  a  fallu  d'autres  ressources  pour  at- 
teindre au  même  but.  Ici  les  germes  se  suivant  à 
la  file  dans  la  direction  d'un  arc  de  griand  cerclej 
ils  sont  poussés,  n^on.pas  en  ligne  perpendiculaire 
de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut ,. niais  presque 
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horizontalement  dans  une  même  fosse  alvéolaire 
commune  à  toutes,  et  n'étant  séparés  que  par  des 
cloisons  fort  minces.  Pour  concourir  à  cette  fin  , 
•  là  nature  a  modifié  la  structure  des  molaires  de 
sorte  que  les  anciennes  dents  fussent  en  état  de 
céder  la  place  à  mesure  que  Faccroissement  des 
nouvelles  exigeroit  un  plus  grand  espace  pour  les 
contenir:  elles  furent  composées  ,  pour  cet  effet  , 
d'élémens  similaires  dont  chacun  représente  une 
dent  partielle  toute  complète  et  munie  de  sa  subs- 
tance émailleuse  et  osseuse,  ayant  des  racines  ou- 
vertes pour  le  passage  des  vaisseaux  et  des  nerfs  (i). 
C'est  du  nombre  de  ces  dents  partielles  soudées 
collectivement  en  masse,  que  dépend  la  grandeur 
relative  d'une  molaire  ,  différent^  suivant  le  rang 
et  la  place  qu'elle  occupe  dans  les  mâchoires  su- 
périeures et  inférieures 5  toutes,  excepté  les  quatre 
dernières,  tombent  par  couches  à  mesure  qu'elles 
débordent  l'extrémité  antérieure  des  alvéoles  ;  et 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  racines  qui  s'évanouis- 
sent à  cette  époque ,  mais  le  ciment  osseux  qui 
réunit  les  plaques ,  perd  sa  consistance  en  même 
temsj  de  sorte  que,  privées  de  l'appui  et  de  la  co- 
hésion nécessaires,  elles  se  délitent  pour  être  xe- 


(i)  J'ai  suivi  en  partie  rexcellente  description  du  cit.  Cuvier» 
telle  qu*on  la  trouve  à  la  page  1 1  de  son  "Mémoire  sur  les  espècet 
ifélépharu  vivantes  etfouilcu 
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jetées  par  la  bouche.  C'est  ainsi  que  le  développe- 
ment des  germes  opère  la  destruction  des  molaires 
qui  ont  précédé  ;  et  ce  lent  accroissement  suffit , 
durant  la  très-longue  vie  des  éléphans;  à  réparer 
la  perte  des  organes  usés  dans  la  jeunesse* 

Pallas  (i)  avoit  décrit  la  dentition  des  éléphans 
sans  avoir  observé  le  nombre  précis  des  germes 
destinés  à  remplacer  les  molaires  de  première  ve- 
nue 5  mais  il  a  parfaitement  con^nu  le  caractère 
qui  les  distingue.  Les  racines  plus  crochues  et  dis- 
tantes les  unes  des  autres  des  premières  dents  dif- 
fèrent essentiellement  de  la  base  solide  et  com- 
pacte qu^atfectent  les  racines  des  dents  posté- 
rieures. 

Daubenton  (2)  a  reconnu  que  les  premières  mo- 
laires de  l'éléphant  du  Congo  avoient  sept  plaques 
à  la  mâchoire  supérieure  et  les  secondes  neuf.  Le 
germe  de  la  troisième  n'en  présentoit  que  six  ou 
sept.  Il  n'étoit  resté  que  trois  plaques  aux  pre- 
mières dents  de  la  mâchoire  inférieure  ,  et  les  se- 
condes en  avoieot  neuf;  mais  aussi  remarque-t-il, 
avec  raison  ,  que  le  nombre  de  ces  plaques  n'est 
pas  conslant. 

Notre  jeune  éléphant  de  Ceilan  avoit  dé  même 
sept  plaques  aux  molaires  du  premier  rang  dans 


(i)  Voyez  la  page  lodu  mémoire  cité  à  la  note  précédenteè 
(a)  Biiffon,  tom>  XI,  pag.  i3i« 
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les  deux  mâchoires  ;  elles  ne  peuvent  cependant 
passer  pour  entières,  ayant  déjà  souffert  quelque 
déchet  à  leurs  extrémités  ;  mais  on  ne  sauroit 
compter  le  nombre  des  suivantes  qui  sortent  à  peine 
de  Talvéole. 

La  molaire  antérieure  de  Féléphant  représentée 
à  la  figure  2  de  la  planche  XXVI  a  quatorze  pla- 
ques, ainsi  que  le  germe  postérieur:  cet  individu 

.  étoit  un  peu  plus  grand  que  celui  que  Fauteur  a 
disséqué.  On  voit  pai'  conséquent  que  le  nombre 
de  ces  plaques  varie  dans  les  sujets  de  la  même  es- 
pèce ,  et  qu'il  n'augmente  pas  dans  un  ordre  cons- 
tant suivant  la  place  qu'occupent  les  molaires. 

La  mâchoire  d'un  vieil  éléphant  de  Ceilan  re- 
présentée à  la  figure  6  de  la  même  planche  ,  ainsi 
que  celles  d'un  autre,  planche  XX,  figures  4  et  5, 
sdnt  garnies  d'immenses  molaires  qui  en  occupent 
presque  toute  la  longueur  ,  et  sont  composées  au 

.  moins  de  vingt-deux  à  vingt-quatre  plaques  riecoa- 
noissables  à  la  couronne. 

Le  nombre  de  ces  plaques  ou  lames  n'est  pas 
plus  constant  dans  les  molaires  fossiles  du  vérita- 
ble mammouth  que  dans  celles  de  l'éléphant  des 
Indes;  de  sorte  que  l'opinion  du  célèbre  Cuvier(i) 
souffre  des  exceptions  et  ne  sauroit  établir  une 
règle  constante.  Je  possède  plusieurs  dents  fossiles 

^>— ii— -^—i *— — — «l-^— m         I  Wl— — M—^^— — — ■— ^— — — ^^M— ^M^— 

(j)  Mémoire  cité,  pag.  i6. 
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.qi»î  en  font  preuve  5  mais  la  preuve  la  plus  Con- 
vaincante a  été  prise  sur  la  mâchoire  inférieure , 
parfaitement  conservée ,  d^un  mammouth  dont 
TAcadémie  de  Pétersbourg  a  enrichi  le  cabinet  de 
M.  Camper.  Les  molaires  de  cet  individu  ,  qui  pa- 
roît  avoir  été  adulte,  ne  présentent  des  deux  côtés 
que  dix  à  treize  plaques,  et  se  rapprochent  par  con- 
séquent de  la  structure  des  germes  postérieurs  dans 
la  mâchoire  de  la  planche  XX  VI ,  figure  2.  Les 
molaires  de  la  mâchoire  fossile  donnée  par  Cu- 
vier  (1) ,  et  celle  qu^a  fait  graver  Fortis  (2) ,  res- 
semblent, au  contraire,  à  celle  des  éléphans  de  la 
planche  XX,  figures  4  et  5  ,  et  planche  XXVI , 
figure  6.  Peut-être  le  nombre  de  ces  dents  par- 
tielles est-^il  constamment  de  douze,  treize,  ou  de 
vingt-quQtre.et  vingt-six  pour  les  dernières  dents 
des  mâchoires  inférieures? 

On  voit ,  en  comparant  la  couronne  des  mo- 
laires de  Féléphant  des  Indes  (  figure  7  de  la  plan- 
che XX.yi)  8^vec  celle  d'un  éléphant  d'Afrique 
(  figure  8  ),  qu'à  longueurs  égales,  le  nombre  des 
plaques  d^J^  première  surpasse  au  moins  deux 
fois  celui  de  la  .dernière  ;  la  différence  de  leur  struc- 
ture  énoncée  dans  le  chapitre  II  se  trouve  ici  clai- 
rement exprimée.  On  y  voit  aussi  la  différence  des 


(1)  Mémoire  cité,pL  V,  fig.  i. 

(2)  Délie  os^adelefantL 
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plaques  prises  à  diverses  distances  du  centre  des 
molaires.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  Fespèce  d'Asie 
fait  le  sujet  de  la  planche  citée; la  suivante  est  par- 
ticulièrement destinée  pour  celle  d'Afrique  :  nous 
y  renvoyons  le  lecteur  pour  éviter  une  prolixité 
inutile. 

Le  poids  des  molaires  varie  aussi -bien  que  la 
grandeur.  Pennant  (1)  cite  de  grosses  dents  fos- 
siles ,  apportées  d'Amérique  ,  'du  poids  de  vingt- 
quatre  livres  ;  mais  on  ne  sauroit  attribuer  cette 
pesanteur  excessive  qu^aux  substances  minérales 
dont  ces  dents  sont  quelquefois  imprégnées,  puis- 
que des  molaires  analogues  que  je  conserve  dans 
ma  collection  ne  pèsent  pas  la  cinquième  partie.  Il 
en  est  de  même  de  celles  que  Buffon  a  fait  repré- 
senter dans  le  tome  V  des  supplément,  puisque 
leur  grandeur  n'excède  pas  la  taille  ordinaire  de 
sept  pouces  en  longueur.  Le  commerçant  d'ivoire 
Wolffers,  dont  il  a  été  question  à  l'article  des  dé- 
fenses, assure  que  les  molaire^  des  éléphans  pèsent 
ordinairement  quatre  à  cinq  livres;  celles  du  poids 
de  treize  livres  sont  excessivement  rares.  • 

La  plupart  des  grosses  dents  que  je  possède , 
autant  de  l'espèce  des  Indes  que  de  celle  d'Afri- 
que ,  n'excèdent  pas  trois  à  quatre  livres.  La 
grande  molaire ,  figure  7,  planche  XXVI ,  en  pèse 

(1)  ^û^  o/'^/i<x£f»,  pag.  i58. 
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cependant  quinze  et  demie  ;  celle  de  la  mâchoire 
supérieure  du  même  côté  pèse  vingt -trois  livres 
et  demie. 

L'excessive  dureté  de  Vémail ,  qui  émousse  les 
meilleurs  outils,  comparée  à  la  substance  plus  ten- 
dre de  la  partie  osseuse ,  ainsi  que  du  ciment  par- 
ticulier qui  sert  à  souder  les  plaques ,  empêche  de 
tirer  partie  des  molaires  des  éléphans.  On  s'en  sert 
cependant  quelquefois  pour  fabriquer  des  man- 
ches de  couteaux ,  mais  ils  se  brisent  au  moindre 
choc.  C^est  donc  comme  curiosité  et  non  comme 
objet  de  comnierce  que  ces  dents  nous  sont  ap- 
portées. 
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CHAPITRE    VII. 

Des  os  de  la  tête, 

JLiE  crâne,  considéré  extérieurement ,  présente 
beaucoup  plus  d'étendue  que  le  volume  du  cer- 
vea.u  n'en  demande  ;  mais  la  nature  avoit  besoin 
de  ces  ressources  pour  augmenter  la  surface  des  os 
nécessaires  à  Texpansion  des  muscles.  Il  falloit,  eïi 
effet,  que  ceux  de  la  mâchoire  inférieure,  ceux  de 
la  trompe  et  du  cou,  pour  êtredoués  d'une  grande 
force ,  fussent  composés  d'une  quantité  prodigieuse 
de  fibres  dont  l'attache  exigeoit  beaucoup  d^es- 
pace ,  en  même  tems  qu'ils  dévoient  être  insérés 
à  des  distances  convenables  du  centre  de  mouve- 
ment de  chacun  de  ces  organes.  Une  simple  crête 
osseuse,  comme  celle  qui  garnit  la  tête  du  pongo 
et  de  quelques  carnassiers  n'auroit  pas  suffi  à  ce. 
double  usage. 

Pour  resserrer  l'encéphale  dans  de  justes  bornes, 
ne  pas  surcharger  ia  tête  d'un  poids  inutile  de  ma- 
tière osseuse,  et  donner  cependant  cette  plus  grande 
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étendue  qu^exigent  les  muscles,  les  tables  du  crâne 
sont  éloignées  les  unes  des  autres  par  un  grand 
nombre  de  cloisons  osseuses  prolongées  à  là  dis-^ 
tance  de  plusieurs  pouces.  Les  intervalles  remplis 
d'une  infinité  de  cellules,  plus  ou  moins  spacieu- 
ses ,  communiquent  avec  le  gosier  par  le  moyen 
des  trompes  d^Eustache,  et  se  chargent  d'air  au 
lieu  du  sang  ou  de  la  moelle  qui  se  trouve  ordi-* 
nairement  dans  le  diploé  des  mammifères.  Per- 
rault (1) ,  Blair  (2)  et  Daubenton  (3)  avoient  re-^ 
marqué  cette  construction  dans  Féléphant ,  dans 
le  sanglier  et  d'autres  quadrupèdes;  mais  M.  Cam- 
per a  reconnu  le  premier  son  analogie  avec  la 
structure  du  crâne  des  oiseaux.  L'autruche,  Fai- 
gle,  mais  sur-tout  le  genre  des  hiboux,  et  parti- 
culièrement la  chouette,  ont  les  tables  du  crâne 
séparées  par  de  nombreuses  cellules  en  tout  con- 
formes à  celles  qui  distinguent  Féléphant.  L'air 
atmosphérique  y  entre  de  la  même  façon  j  et  ce 
mécanisme  admirable ,  dont  les  oiseaux  sur-tout 
avoient  besoin  pour  diminuer  le  poids  des  os,  étoit 
nécessaire  à  l'éléphant  pour  alléger  sa  tête,  dont 
la  masse  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  lourde  que 
dans  aucun  autre  quadrupède.  11  est  surprenant 


(1)  Mémoires  y  etc.,  pag.  543* 

(a)  Mem,  ofthe  royal  Soc.  abr, ,  etc.,  vol.  V,  pag.  324» 

<3)  BufFon ,  tom*  XI ,  pag.  1 14  et  1 1 5. 
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que  Stukeley  (1) ,  avec  la  sagacité  qui  lui  étoit 
pj*opre,  ail  attribué  la  cause  de  cette  structure  à 
de  seuls  motifs  d'ornement  j  comme  si  la  nature 
n^eût  eu  en  vue  de  rendre  la  tête  de  Féléphant  plus 
grosse  que  pour  la  faire  paroître  plus  belle. 

Le  tissu  cellulaire  dont  il  est  question  ne  s'é- 
tend pas  à  l'occipital ,  qui  est  singulièrement  mince»- 
Les  sutures  ne  sont  visibles  qu'en  partie ,  même 
dans  les  sujets  extrêmement  jeunes,  tel  que  l'in- 
dividu disséqué  par  l'auteur.  On  y  remarque  ce- 
pendant assez  distinctement  la  suture  coronale  j 
ainsi  que  celle  des  os  nasaux,  quoique  leur  forme 
diffère  très-  essentiellement  de  ce  qu^n  observe 
dans  d'autres  mammifères.  La  suture  lambdoïde, 
au  contraire  ,^  n'est  pas  reconnoissable  à  l'exté-. 
rieur,  ni  même  à  l'intérieur  du  crâne. 

Les  os  nasaux  se  terminent  à  leur  jonction  su- 
périeure par  une  apophyse  très-saillante ,  qui  donne 
l'attache  à  la  cloison  du  nez,  ainsi  qu'aux  muscles 
de  la  trompe.  Les  deux  ouvertures  très-amples  qui 
se  trouvent  au-dessous  et  des  deux  côtés  de  cette 
apophyse  communiquent  avec  les  sinus  frontaux. 

L'os  unguis  est  muni  d'une  forte  apophyse  pour 
l'insertion  du  ligament  ciliaire.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
ici,  ni  dans  l'os  maxillaire,  aucun  indice  de  canal 
nasal  5  l'éléphant  n'ayant  ni  points  lacrymaux  ni 

( i )  Essa/  towards ,  etc. ,  pag.  1  o  1  • 
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sac  lacrymal  9  ainsi  qu'il  a  été  observé  à  l'article 
des  yeux. 

Les' os  intermaxillaires  se  distinguent  aisément 
des  os  de  la  mâchoire  proprement  dits ,  et  ne  lais- 
sent aucune  ambiguité  sur  la  dénomination  des 
défenses  qui  sont  de  véritables  incisives  d'une  for* 
me  particulière.  ' 

L'os  jugal  paroît  se  souder  dans  l'âge  adulte 
avec  le  reste  de  l'arcade  zygomatique  j  l'apophyse 
mastoïde  du  temporal  manque  totalement ,  et  c'est 
la  raison  pourquoi  le  muscle  sterno-mastoïdien 
s'attache  à  l'os  de  la  pommette,  comme  il  a  été  re- 
marqué dans  la  description  des  muscles. 

L'occipital  présente ,  du  côté  postérieur ,  deux 
grandes  bosses  séparées  l'une  de  l'autre  par  une 
ligne  d'enfoncement  vlerlicale.  C'est  vers  le  milieu 
de  sa  hauteur  que  s'attache  le  gros  ligament  de  la 
tête  :  la  cavité  destinée  à  lui  donner  une  insertion 
convenable  est  divisée  par  une  petite  cloison  os- 
seuse et  parsemée  d'aspérités,  ainsi  que  de  petits 
trous.  Ce  ligament ,  infiniment  robuste  ,  que  les 
Anglois  a^ipellent  paxwax  ou  taxwax  y  s'unit  à 
d'autres  fibres  tendineuses  insérées  aux  six  der- 
nières vertèbres  cervicales  et  se  prolonge  en  ar- 
rière à  toutes  les  apophyses  épineuses  de  la  colonne 
vertébrale.  Il  est  composé  d'un  double  faisceau  de 
fibres  qui  se  laissent  aisément  séparer  dans  le  sens 
de  la  longueur.  La  première  figure  de  la  pi.  XX, 
II.  la 
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ainsi  que  lé  squelette  représenté  à  la  pi.  XXIV  en 
donneront  une  juste  idée. 

Le  grand  trott  ocdpitàl,  en  considérant  la  tête 
dans  sa  position  naturelle  ^  tombe  plus  en  arrière 
du  plan  vertical  dé  l'occiput  dans  les  fort  jeunes 
sujets  que  ddiis  les  adultes  :  ceux-ci  ont  la  fausse 
boîte  du  crâne  plus  élevée  et  le  plan  de  l'arrièrc- 
tête  moins  intliné  vers  le  devant;  quelquefois  mê- 
me les  condyles  rentrent  ien  dedans  et  paroissent 
plus  rapprochés  du  méat  auditif. 

Uapophyse  Stylôïde  est  douée  d'un  crochet  à 
sa  partie  postérieure  auquel  s'attache  le  muscle 
destiné  à  retirer  la  langue.  Il  se  trouve  dans  plu- 
sieurs quadrupèdes,  tels  que  le  cheval,  les  rumi- 
nans  et  la  plupart  des  herbivores;  mais  les  carnas^ 
siers ,  auxquels  ce  crochet  manque ,  paroissent  n'en 
point  avoir  d'analogue.  La  mobilité  de  l'apophyse 
dtylôîde  est  singulièrement  augmentée  par  le  moyen 
d'un  cartilage  y  dont  Blalr  (1)  a  fait  mention,  La 
trompe  d'Eùstache  étoit  cartilagineuse  :  elle  se 
trouve  représentée  de  grandeur  naturelle  à  la  fig.  8 
de  la  planche  XX. 

La  mâchoire  inférieure  est  pourvue  d'un  liga- 
ment fcapsulaire  qui  l'attache  fort  étroitement  à  la 
mâchoire  supérieure  :  son  poids ,  d'ailleurs  pea 
considérable,  est  singulièrement  augmenté  par  ce- 
<»»  ■  ■  '  '.»■        ■■       '   ■  ■■   Il    ■■       ■  -^ 

(1)  Aftf/n,  o/ihe  royal  Soc.  tibr, ,  etc. ,  toi»  V,  pag,  SiSw 
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Xm  «le»  xndllûr^^  qui  en  remplÎMent  toute  hi  lon- 
gueur: eUd  ne  parte  jà  ÎDcwveSi  ni  canines,  mais 
«es  branches  sont  terminée^,  à  leur  jonction  ,  en 
pointe  plttfi.Dit  moins  recourbée ,  suivant  les  espè- 
ces. La  forme  de  cette  peinte  et  du  canal,  quel- 
quefois très-ample,  mais  souvent  réduit  à  la  moi- 
tié de  son  diamètre^  détermine  le  contour  de  la 
lèvre  inférieure  ^  toujours  très-pointue  ,  des  élé- 
pbans.  On  peut  observer^  en  général,  que  les  mâ- 
choires sont  eJ^trémement  rét reoies  et  plus  q.ue  datas 
d'autres  quadrupèdes^  la  largeur  du  palais  excédant 
à  peine  un  pouce  et  un  quart  dans  le  très^vieux  su- 
jet de  ma  collection,  et  deux  pouces  et  demi  dans 
l'autre  représenté  aux  figures  3  et  6  de  la  planche 
XX.  Le  rapprochement  des  molaires  qui  en  résulte 
laisse  peu  d'espace  pour  la  langue  et  pour  le  canal 
antérieur  des  mâchoire^  inférieures.  J'ai  remarqué 
les  mêmes  proport  ions  dans  les  têtes  et  les  mâchoi- 
res fossiles  du  mammouth;  mais  l'éléphant  fossile 
d'Amérique  avoit  le  palais  beaucoup  plus  large  et 
plus  ample. 

La  diversité  que  je  viens  d'observer  dans  les  me- 
sures du  palais,  ont  aussi  lieu  pour  la  grandeur 
des  molaires,  sans  qu'on  puisse  déterminer  si  c'est 
à  quelque  légère  variété  dans  les  espèces  du  même 
pays  ou  à  des  variétés  accidentelles  qu'il  faut  s'en 
rapporter?  C'est  ainsi  que  les  molaires  de  la  mâ- 
choire inférieure  d'un  mammouth  de  Sibérie,  quoi- 
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que  adulte )  ne  remplissent  que  la  moitié  du  canal 
alvéolaire;  el  l'on  peut  présumer ,  en  comptant  le 
nombre  des  plaques  des  molaires  postérieures  du 
jeune  éléphant  représenté  à  la  figure  s  de  la  plan- 
che XXVI,  que  cet  accident  arrive  pareillement 
auxéléphans  de  l'Inde. 

L'os  hyoïde  est  représenté  à  la  figure  5  de  la 
planche  XIX  :  il  étoit  presque  entièrement  cartila- 
gineux à  cause  de  la  jeunesse  de  notre  individu. 
Blair  (i)  en  a  donné  des  figures  assez  imparfaites 
dans  les  Transactions  philosophiques. 


(i)  Mem*  ofthe  royal  Soc,  aùr.^  toL  V,  pag.  3o5 ,  pl«  X,  G^ 
S9IJ' 
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CHAPITRE    VIII. 
§.    I. 

Des  vertèbres  du  cou. 

xS  L  A I R  a  présenté ,  dans  la  description  ostéolo- 
gique  de  Péléphant ,  des  observations  trèsndétail-» 
lées  sur  toutes  les  parties  du  squelette.  Il  s'est  fort 
étejidu  sur  les  vertèbres  cervicales ,  leurs  cavités , 
les  apophyses  et  les  trous  destinés  au  passage  des 
nerfs  et  des  artères.  Il  y  a  ajouté  des  mesures  que 
Fauteur  n'a  pu  vérifier  à  cause  de  la  jeunQ3se  du 
sujet ,  et  qui  peuvent  même  varier  dans  les  adultes. 
Il  a  été  question  de  Pétonnante  brièveté  du  cou 
des  éléphans  à  Particle  de  la  forme  extérieure  du 
corps.  On  trouve,  en  examinant  le  squelette  ,  que 
la  structure  des  vertèbres  diffère  essentiellement  de 
celle  des  herbivores  en  général ,  et  sur- tout  des 
carnassiers:  elle  se  rapproche,  en  quelque  façon, 
de  l'homme,  mais  plus  particulièrement  de  quel- 
ques mammifères  amphibies.   Dans  l'éléphant. 
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comme  dans  ces  derniers ,  le  mouvement  du  cou 
est  borné  à  de  légères  flexions ,  ainsi  qu^à  une  tor- 
sion presqu^imperceptible.  Les  vertèbres  cervicale» 
du  morse  ,  qui ,  par  la  forme  de  ces  longues  dé- 
fenses et  par  le  contour  des  mâchoires  inférieures, 
a  quelque  ressemblance  avec  réiéphant ,  ainsi  que 
celles  du  lamantin  de  Cayenne,  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  parties  analogues  du  quadrupède 
que  nous  décrivons.  Tous  ont  les  vertèbres  déga- 
gées et  mobiles;  mai^  différentes  des  mammifères 
cétacés  ,  dont  les  vertèbres  n'ont  aucun  mouve- 
ment}  elles  sont ,  au  contraire,  soudées  en  tout  ou 
en  partie  les  unes  aux  autres. 

La  mobilité  du  cou  de  l'éléphant  paroît  dimi- 
nuer avec  rage  ;  j'en  possède  la  preuve  dans  les 
vertèbres  d'un  très-vieux  sujet  toutes  ankylosées, 
à  l'exception  de  l'atlas.  L'apophyse  odontoïde  de 
Fâxis  est  plus  petite  que  dans  d'autres  animaux  ; 
ce  que  Perrault  (i)  avoit  déjà  remarqué  ;  aussi 
trouve -t -il  de  la  ressemblance  entre  les  vertè- 
bres cervicales  de  notre  quadrupède  et  celles  de 
l'homme. 

L'apophyse  épineuse  de  l'axis  est  fort  épaisse  et 
bifourchue  au  sommet,  tandis  que  celles  des  cinq 
vertèbres  suivantes  sont  plus  minces  et  s'alongeni 
à  mesure  qu'elles  approchent  du  thorax.  C'est  dan^ 

<i)  Mémoires ,  etc. ,  pag.  645. 
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les  sommités  de  ces  apophyses  que  sont  insérées 
les  fibres  de  la  partie  inférieure  du  gros  ligament 
cervical,  ainsi  que  ^indiquent  les  premières  figures 
des  planches  XX  et  XXIV. 

L'âge  tendre  du  sujet  disséqué  par  M.  Caïuper» 
n'ayant  pas  permis  de  bien  représenter  les  parties 
principales  de  Fatlas ,  il  a  remédié  à  ce  défaut  paf 
des  figures  copiées  d'après  nature  sur  Tatlas  d'un 
éléphant  adulte  de  Ceilan ,  qu^on  peut  consulter  à 
la  planche  XXVIJ,  ainsi  que  l'explication  fort  dé- 
taillée qui  l'accompagne. 

§.    H. 

Des  vertèbres  du  thorax* 

Nous  comptons  vingt  vertèbres  au  thorax  avec 
un  nombre  égal  de  côtes.  Il  y  en  a  huit  vraies  tou- 
tes attachées  au  sternum.  Les  fausses  côtes  dimi- 
nuent très-rapidement  en  longueur  à  mesure  qu'el- 
les approchent  des  lombes.  Perrault  (i)  et  Dau- 
benton  (a)  donnent  aussi  vingtvertèbres  au  thorax; 
mais  ils  n'ont  compté  que.sept  vraies  côtes.  Blair  (3) 
fait  mention  de  huit  vraies  côtes,  mais  il  borne  le 

(i)  Mémoires  s  etc. ,  pag.  546. 

(2)  BufFon,  tom.  XI,  pag.  i52. 

(3)  Mem*  ofthe  royal  Soc,  abr, ,  «te. ,  vol  V,  pag*  539* 
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nombre  des  vertèbres  à  dix-neuf;  de  sorte  que  la 
nature  paroît  sujette  à  varier  quelquefois  sur  cet  ar- 
ticle pour  Péléphant  comme  pour  l'homme;  car  il 
n^estpas  vraisemblable  qu'une  vertèbre  entîèise  avec 
deux  côtes  aient  pu  se  perdre  par  la  coction  du 
squelette. 

Les  apophyses  épineuses  sont  extrêmement  lon- 
gues dans  les  ëléphans  et  rendent  le  garrot  fort 
élevé ,  quoique  cela  ne  se  distingue  pas  aussi  faci- 
lement que  dans  les  solipèdes ,  à  cause  du  prolon- 
gement très  •uniforme  de  ces  apophyses  sur  toute 
la  longueur  de  Pépine.  Perrault  (i)  a  remarqué 
cette  particularité  sans  remonter  à  la  cause  physi- 
que. C'est  pour  mieux  soulever  la  tête  des  herbi- 
vores, solipèdes  et  ruminans^  mais  particulière- 
ment de  ceux  qui  portent  des  cornes,  que  le  gar- 
rot s'élève  entre  les  omoplates  ;  mais  il  falloit  pour 
la  tête  beaucoup  plus  lourde  de  l'éléphant  des  apo- 
physesépineuses  prolongées  sur  toute  l'étendue  de 
la  colonne  dorsale. 

Les  éléphans  sont,  comme  les  chevaux,  sujets  à 
avoir  les  apophyses  épineuses,  ainsi  que  les  corps 
des  vertèbres  soudées  par  ankylose.^'enpossèdedes 
exemples  dans  plusieurs  parties  du  squelette  du 
très-vieux  sujet  de  Ceilan,  dont  il  a  été  question 
plusieurs  fois  dans  cet  ouvrage. 

(i)  Mémoires ,  etc. ,  pag.  b/fi. 
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•  Le  thorax  est  fort  rétréci  à  sa  partie  antérieure 
entre  les  extrémités  humerales  jles  côtes  y  forment 
un  angle  droit  avec  Taxe  horisontal  du  corps  :  elles 
deviennent  plus  obliques  ensuite  ;  mais  ce  sont  les 
douze  dernières  qui  se  courbent  de  plus  en  plus, 
et  augmentent  singulièrement  la  capacité  du  tho- 
rax ,  de  sorte  qu^il  devient  plus  ample  que  dans 
aucun  des  autres  grands  quadrupèdes. 

Perrault  a  remarqué  des  sinuosités  en -dessus 
comme  au-dessous  des  côtes  de  Féléphant  qu^il  a 
disséqué.  Uauteur  n'en  a  pas  trouvé  aux  côtes  du 
jeune  sujet  dont  je  donne  la  description,  ni  aux 
côtes  du  vieil  éléphant  de  Ceilan. 

Le  sternum  est  composé  de  quatre  points  ou  élé- 
mens  osseux  et  d'un  cartilage  xiphoïde.  Il  étoit 
presque  entièrement  cartilagineux;  ce  qui  n'a  pas 
lieu  de  surprendre,  puisque  Perrault  les  a  trouvés 
de  même  dans  un  individu  beaucoup  plus  âgé; 
aussi  ces  trois  os  ne  paroissent-ils  passe  souder  dans 
la  suite,  au  moins  le  premier  ne  faisoit-il  pas  masse 
commune  avec  le  second  dans  le  squelette  du  vieux 
sujet  cité  nouvellement.  Blair  (i)  a  trouvé  de  mê- 
me quatre  os  4u  sternum,  sans  y  comprendre  le 
cartilage  xiphoïde;  mais  Perrault  (2)  n'en  a  compté 
que  trois. 


(1)  Mcm,  qf  t/ie  roynl  Soc.  aùn  ,  etc. ,  vol.  V,  pag,  35g. 
(a)  Mémoires  f  etc.,  pag,  646. 
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Daubenton  (i)  a  remarqué  que  les  premières 
côtes  seules  sont  attachées  au  premier  os  du  ster- 
num, comme  dans  l'homme,  les  singes  et  la  plu- 
part des  quadrupèdes  ;  que  les  secondes  sont  atta- 
chées entre  le  premier  os  et  le  suivant;  les  troisiè- 
mes entre  le  second  et  troisième  osselet, et  que  les 
dernières  sont  articulées  à  la  partie  postérieure.  Il 
ajoute  que  les  premières  côtes  sont  plus  larges  que 
les  suivantes.  Ces  observations  sont  confirmées  par 
la  comparaison  du  squelette  de  notre  sujet ,  à  l'ex- 
ception de  ce  que  la  quatrième  côte  se  trouvoit 
articulée  entre  le  troisième  et  quatrième  os  du 
sternum. 

§.  III. 

Des  vertèbres  des  lombes  et  du  pelvis* 

L'éléphant,  qui  se  rapproche  de  la  structure  des 
pachydermes  par  le  grand  nombre  de  vertèbres 
dorsales,  leur  ressemble  encore  par  le  petit  nom- 
bre de  vertèbres  lombaires,  par  sa  taille  ramassée 
et  par  sa  disposition  moins  avantageuse  à  la  course. 
Il  n'a ,  en  effet,  que  trois  vertèbres  aux  lombes  , 
tandis  que  le  chameau,  le  cerf  et  le  cheval  en  ont 

(i)  Buffon,  Hisi.  7za^,  tom»  XI,  pag.  i3a« 


Digitized  by  CjOOQ iC 


lis     L^ELÉFHJLNT.  187 

sir  OU  même  sept.  Blair  (i) ,  Perrault  (n)  et  Dau-^ 
bentou  (3)  n'eu  ont  aussi  trouvé  que  trois;  elles  U6 
se  distinguent  guère  de  celles  d'autres  grands  qua-* 
drupèdes  que  parla  forme  moins  applatie  des  apo-' 
phjses  epineuâes  qui  sont  aussi  comparativement 
plus  longues. 

Le  sacrum  étoit  composé  de  cinq  os  distiiicte^ 
ment  séparés,  que  Blair  a  observés  de  même.  Il  esf 
étonnant  que  Perrault  (4)  et  Daubenton  (5)  ne 
lui  en  donnent  que  trois,  d'autant  plus  que  le  pre^ 
mier  ^  été  surpris  de  trouver  ces  os  séparés  par  des 
cartilages  fort  apparens  ;  peut-être  aura-t-il  con-* 
fondu  les  dernières  avec  les  coccjgiennes  ?  Du 
moins  le  célèbre  Cuvier  (6)  en  compte  quatre  au 
sacrum  du  même  sujet.  Cette  conjecture  est  assea 
plausible ,  lorsqu'on  fait  attention  au  nombre  des 
vertèbres  de  la  queue  r^ipporté  par  l'académiciea 
françots  :  elle  se  trouve  composée  de  trente  dans 
iiotre  individu  9  au  lieu  que  Perrault  en  décrit  tren- 
te-un ;  Blair  (7)  n'en  a  compté  que  vingt-neuf, 
mais  il  peut  s'être  trompé  pour  avoir  perdu  quel- 


{%)  Mcm.  ofthe  rQjalSoc,  abr, ,  etc. ,  vol.  Vf  pag^.  359. 

(2)  Mémoires^  etc. ,  pag.  546. 

(5)ïo»i.:^I,pag.  i33. 

(4)  Mémoires ,  etc. ,  pag.  S/\6, 

(5)Tom.  XI,  pag.  iS3. 

{S)  Levons  d^anat,  comparée ,  tom.  I,  pag.  i5S. 

(7)  Memm  pfthe  royal  Soc*  akr, ,  etc. ,  vol.  Y,  pag.  54^* 
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qn^une  des  plus  petites.  Cet  auteur  a  d^ailleurs  me- 
suré et  décrit  ces  parties  avec  beaucoup  de  pré- 
cision. 

^  La  structure  du  bassin  diffère  essentiellement  de 
celle  des  ruminans  et  des  solipèdes.  Perrault  (i) 
et  Daubenton  (2)  lui  ont  trouvé,  pour  la  forme  des 
hanches ,  du  rapport  avec  le  pelvis  de  Phomme  :  il 
est  certain  que  les  liions  sont  très-larges  en  pro- 
portion de  Pischion ,  et  que  leurs  crêtes  arrondies 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  nôtres. 
Cette  partie  antérieure  est  naturellement  plus  gran- 
de dans  Péléphant  et  dans  le  rhinocéros  ,  à  cause 
de  Pexpansion  des  muscles  fessiers  qui  dévoient 
avoir  une  force  extraordinaire  pour  la  marche 
d'un  corps  aussi  lourd  ;  au  reste  ,  la  partie  posté- 
rieure du  bassin  est  beaucoup  plus  étroite  ;  ce  qui 
étoit  nécesfeaire  pour  ne  pas  faire  vaciller  ce  gros 
quadrupède.  •        ^ 


(1)  Mémoires^  etc. ,  pag.  647, 
<a)Tom.  XI,  pag.  i53. 
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CHAPITRE    IX. 


JDes  extrémités  antérieures. 

JL^OMOPLATE  de  Féléphant  se  distingue  de  ce- 
lui des  autres  quadrupèdes  par  sa  grandeur  autant 
que  par  sa  conformation  :  c'est  un  losange  irrégU7 
lier  dont  les  angles  aigus  sont  tronqués  et  divisé 
par  une  forte  épine.  Cette  épine  est  terminée  ver? 
Tangle  humerai  par  une  apophyse  très-pointue  qui 
imite  Facromion^  une  seconde  apophyse  plus  forte 
descend  du  milieu  de  Fépine,  passe  par-dessus  Iç 
muscle  sous-épineux  et  paroît  destinée  à  conteniif 
ce  muscle  en  relevant  le  bras.  Perrault  (1)  et  Dau- 
benton  (2)  en  ont  fait  mention  ;  mais  Cuvier  (3)  le 
compare ,  avec  raison ,  à  l'apophyse  récurrente 
qu'on  trouve  sur  l'omoplate  de  quelques  rongeurs 


(1)  Mémoires^  etc. ,  pag.  54^. 

(a)  BafFon,tom.  XI,  pag,  i33« 

(^yLe^n^  d*anat,  comparée ,  tom.  I  ;.pag*  a47* 
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^t  particulièrement  du  lièvre.  J'ai  observé  cctt^ 
laême  fipQpby«^  dans  Tagouti  et  rhérisson  d'Eu- 
rope ;  mai^  elle  y  prend  aoû  origine  plus  bas  et 
semble  attachée  à  l'acromion.  Le  rhinocéros  a  cette 
apophyse  plus  rapprochée  du  bord  supérieur  de 
Pqmoplate  et  son  extrémité  est  plate  et  arrondie; 
elle  sert  néanmoins  au  même  usage  que  celle  de 
r^léphant,  La  différence  de  ces  parties  fournit 
d'excellentes  indications  pour  reconnaître  les  omo- 
plates fossiles  de  ces  deux  espèces  de  mammifères, 
lorsque  l'épine  n'a  pas  été  fort  endommagée  ,  d: 
M.  Cipimper  en  a  lait  mention  dans  un  mémoire 
adressé  ji  l'Académie  des  sciencêfs  de  Pétersbourg, 
en  17)87. 

Blait  (1)  s^Wt  trompé  d'une  façon  bien  étrange 
en  prenant  I0  bord  supérieur  de  Tomopîate  pour 
l'inférieur  j  de  sorte  qu'il  s^est  imaginé  que  Tapo- 
pîhyie  en  question  tenoit  le  muéfcie  sur-épiheux  en 
respect  j  au«si  voit-^n  Pépatite  rtttviei^éè  à  la  jplan- 
che  IX,  Bgure  ig ,  ainsi  qu^aii  feqtiélett^  à  k 
figure  1  de  la  plancÂiè  VÏL 

La  larg^tir  diçs  cmopla^  répond  à  eelte  diés 
liions.  ïl  ïaîloit  néw*sAirei»L^t  qtrt  le»  muscla 
de  l'épaule  fussent  iJtic^re  plus  forts  ^tî^  tieux  -de 
la€«isse. 

Les  os  du  braSji  toujou^^  l^s  pla9  gros  dans  les 

i ■  tî^"!;!!,     mmimmmimtf  iw       '    ■'"       i»     ■ 

(1  )  Mem.  o/thie  royal  Soc.  ébr.^  etiç. ,  tcrl.  V,  Jaig.  9i{0>t  %4^' 
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animaux  dont  le  centre  de  gravité  tombe  principa- 
lement dans  les  extrémités  antérieures,  sont  natu- 
rellement très-épais  dans  Féléphant  :  ce  sont  des 
piliers  d^un.  diamètre  très-considérable  en  raison 
de  leur  longueur  et  proportionnés  au  poids  énorme 
dont  ils  sont  chargés.  Uhumerus  présente  à  son 
.articulation  avec  Pomoplate  une  large  lête  fort  ar- 
rondie ,  et  le  quart  inférieur  s^élargit  à  mesure 
beaucoup  plus  que  dans  Tours  même  :  il  est  ter- 
miné par  deux  tubercules  peu  saillins.  Ces  parties 
très -cartilagineuses  dans  le  squelette  de  notre 
jeune  sujet,  se  sont  fort  altérées  par  le  dessèche- 
ment. La  gouttière  bieipitale  étoit  recouverte  d'un 
ligament  tendineux  comme  dans  Fhomme.  Blair 
s'est  expliqué  plus  au  long  sur  cet  article  que  Per- 
rault et  Daubenton  (1);  mais  les  figures  du  sque- 
lette sont  défectueuses  dans  ces  trois  auteurs. 

La  structure  de  Tavant-bras  mérite  une  atten- 
tion particulière ,  à  cause  des  moyens  que  la  na- 
ture a  mis  en  oeuvre  pour  lui  donner  un  maximum 
de  force  ;  car ,  indépendamment  de  Tépaisseur 
étonnante  du  cubitus,  le  radius  est  placé  en  avant 
comme  dans  les  pachydermes ,  et  passe  en  sautoir 
par-dessus  ce  dernier  ,  sous  la  forme  d'une  croix 
de  Saint-André  dont  les  charpentiers  se  servent 
pour  soutenir  les  parties  les  plus  lourdes  d'un  édi- 


(0  Buffon,  toniA,  XI,  pag%  i53. 
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fice,  M.  Suply  (i),  qui  a  voit  déjà  &it  cette  remar*- 
que ,  semble  avoir  confondu  mal  à  propos  ces  par- 
ties avec  le  tibia  et  le  péroné.  Perrault  et  Blair  ont 
observé  cette  conformation  ;  mais  ils  n'en  ont  pas 
donné  des  figures  exactes. 

On  voit  à  la  figure  2  de  la  planche  XXIII  que  le 
radius  et  le  cubitus ,  au  lieu  de  passer  en  ligne 
droite  ,  se  croisent  de  manière  que  la  partie  infé- 
rieure du  radius  s'articule  avec  Fos  lunaire  :  il  est 
.  d'ailleurs  maintenu  dans  cet  état  continuel  de  pro- 
.' nation  à  l'aide  d'un  fort  ligament  attaché  au  con- 
dyle  interne  de  l'humérus.  L'os  du  coude  est  aussi 
{proportionnellement  plus  épais  h  l'endroit  de  sa 
-liaison  avec  le  carpe,  qu'il  n'est  dans  l'homme  ou 
dans  aucun  des  mammifères;,  et  ces  deux  os,  dont 
-les  épiphjses  sont  fort  cartilagineuses  dans  le  sujet 
de  cette  description ,  s'unissent  ensuite  par  anky— 
lose ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  consul- 
tant la  figure  6  de  la  planche  XXIV,  où  l'auteur  a 
.représenté  l'avant-bras  d'un  vieil  éléphant.  Ils 
'.étoient  soudés  de  même  dans  les  squelettes  des 
éléphans  que  j'ai  vus  dans  le  cabinet  du  grand-duc 
de  Toscane  et  dans  la  collection  du  roi  de  Naplea, 
en  1787.  La  rotation  n'est  donc  jamais  possible , 
.  même  dans  l'âge  le  plus  tendre.  Perrault  s'est  ex- 
pliqué sur  cet  état  de  pronation,  et  Cuviera  dé- 

(1)  Slukeley,  Essay  towardt^  etc. ,  pag.  95. 
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erit  la  structure  de  ces  parties  a^ecla  darté  et  la 
ooneision  qu'on  admire  dans  tous  ses  écrits,  autant 
qne  le  savoir  et  la  grandeur  de  ses  vues  (i)« 

Daubenton  n'a  pu  s'étendre  sur  la  conformatioti 
de  ces  os ,  à  cause  des  défauts  qui  défigurent  le 
squelette;  aussi  n^tt^on  qu'à  jeter  un  coup-dWl 
snr  les  planches  pour  s'assurer  que  les  épiphyses 
ont  été  perdues  par  la  cootion  sans  avoir  été  réta- 
blies, dans  la  suite,    . 

L'olécrâne  est  fort  alongé  et  tres-épais  ;  la  sur*- 
faeequi  sert  d'insertion  au  triceps  brachial  est  pro- 
portionnée aux  efforts  que  doit  surmonter  ce  mus^- 
de;  toiis  les  T^amens,  capsulaires,  interosseux  et 
autres  qui  unissent  l'humérus  aux  os  de  l'avant  s^' 
bras  sont  très-robustes. 

La  connofssahce  du  carpe  et  du  isktse  a  fait  sou- 
vent uh  objet  assez  diiBciie  en  analomie  compa- 
rée, depuis  qu'on  s'est  oociipé  de  la  dissectiondes 
dniinaux;.et  parmi  les  anciens,  qui  ne  pou  voient 
étudier  la  structure  du  corpi^  humain  qu'après  des 
singes  mortspu  lesaniuiaux qui  se présentoient le 
plus  fréquemment  à  leurs  recherches,  il  s'est  élevé 
des  disputes  et  des  contradictions  sur  cet  article. 
Les  mal-entendus  Dhissoient  de  ce  que  les  auteurs 
n'avoient  pas  nommé  les  espèces  dé  mammifères 
qu^ilsprenoientpour  base  de  leurs  descriptions.  Ga- 
■^■--  '  ■  -    ■  ■  ■      '  - 

(i)  Le^ns  d^anat,  comparée^  tom*  I  •  pa^.  aS./. 

II.  i5 
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liéit^cègradid  ànatomistede  l'antiquité,  pour  avoir 
négligé  de  nous  instimre  sur  «point  essentiel  alats- 
se  beaucoup  d^embarras  aux  modetnes,  etTobscu- 
liké  qui  en  a  été  la  suite  engagea  M.  Camper  à  faire 
vttei  rétude  pèrâculîère  dû  carpe  et  du  tarse  ^  daas 
It»  différentes  espèces  d^animaux,  pour  mieux  en- 
tendrie  les  ourrages  de  cet  auteur  célèbre  et  à  cause 
de  Futilité  qoi  en  résulte  pour  la  connoissance  de 
Fhistoire  naturelle  en  général.  C'est ,  eà  effet,  sar 
la  forme  des  extrémités  que  des  Naturalistes  ont 
étobli  des  systèmes  de  classification;  mais  faute  de 
oonnoissances  requisses  ils  n'ont  pu  éditer  des  er- 
reurs et  ne  sàvoient  se  rendre  raison  des  différen- 
ces que  la  cause  première  établit  encre  les  genres 
d'un  même  ordre. 

,FarIe'dé£Eiiitdeà)ceiinoissance8  dont  il  est  ques- 
tion^ Blaîr  a 'commis  de  grandes  bévues  dans  la 
description. dedes: parties.  Les  détails  qu'il  nous 
en  a  laissés  soiit  auasi  défectueux  que  les  figures. 
C'est  à  tort  qu'il  boi'ne  le  nombre  des  os  du  carpe 
à  bixy  et  qu'il  fait  monter  k  sixoelui  du  métacarpe. 
Austà  voit-ôh  siscdotgtsaux  extrémités  avitérieures 
du'  squelette,  figure  i  ,  planche* X.  Il  ne  seroit 
pas  tombé  dans  ces  erreurs  s'il  leât 'mieux  observé 
la. nature,  ou  bien  s'il  eût  fait  des9mer  ces  parties 
ava At  de  les  faiire  bouillir. 

*    Perrault  a  mieus  décrit  le  carpe  et  ses  deux  ran- 
gées d'osselefs  tout-^à'-fait  afialogues  à  ceux  de 
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i'faetame.  Dbubenton  n'a  pu  que  répéter  la  deà^ 
crlption  de  son  prédécesseur. 
-  L'auteur  à  représenté  sur  les  planches  XXIII 
et  XXIV  les  osselets  du  carpe  dans  leur  connexion 
naturelle  arec  le  radius  et  le  cubitus ,  ainsi  que  dé- 
pourvus des  ligamens  qui  en  cachent  le  conlour. 
Le  scaphoïde  et  le  sémi-lunaire  sont  arûculéâ  avec 
le  radius;  le  cunéiforme  tient  aucubitus,  et  le  pi- 
«iforme  occupe  la  place  hors  du  rang.  Le  trapèze  , 
le  trapezoïde ,  le  grand  et  Tunciforme  composent 
la  seconde  rangée.  La  face  extérieure  de  ces  osse- 
lets est  extrêmement  âpre  et  raboteuse  dans  les 
vieux  sujets  pour  faciliter  l'insertion  des  fibres  li- 
gamenteuses qui  les  maintiennent. 

Le  métacarpe  aussi  ne  pré^^ente  que  cinq  os, 
mais  celui  du  pbucë  est  muni  d'un  osselet  surnu- 
méraire dont  aucun  auteur,  avant  M.  Camper,  n'a 
fait  mention.  Il  tient  au  trapèze  par  des  ligamens 
^t  se  trouvé  indiqué  en  L.  Z.  ligui^e  i  de  la  plan- 
che XXIIL  C'est  sans  doute  celui  que  Blair  a  pris 
pour  un  sixième  doigt;  mais  il  ne  forme,  au  con- 
traire ,  qu'un  support  de  plus  qui  aide  à  soutenir 
ie  poids  du  corps  de  l'éléphant,  et  semble  unique 
dans  ce  quadrupède. 

Ily  a  plusieurs  osselets  sésamoïdes  dans  les  ten- 
dons des  muscles  fléchisseurs  ou  à  larticulation  des 
phalanges:  Perrault  les  a  comparés  à  de  petites  rotu- 
lesqui  servent  au  même  usage  quecelles  du  genou. 
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Ces  osselets  facilitent  le  mouyement  des  muscles  et 
peuvent  être  considérés  comme  de  petites  poulies. 

Les  os  des  doigts  sont  composés  de  trois  arti- 
cles, excepté  ceux  du  pouce  qui  n^en  présente  que 
deux.  Il  s'ensuit  qu'il  doit  y  avoir  cinq  ongles  aux 
palmes;  quoique  les  doigts  paroissent  extrêmement 
courts,  ils  sont  néanmoins  parfaits,  mais  presque 
entièrement  cachés  sous  la  peau  épaisse  qui  les 
.enveloppe.  La  semelle  très-dure  qui  les  réunit  en 
dessous  imite ,  en  quelque  façon,  la  forme  d'un 
-sabot  et  ressemble  à  celle  du  chameau.  L'intérieur 
.en  est  rempli  i'une  pulpe  élastique,  ainsi  qu'on 
l'observe  aux  piedi  de  l'homme  et  des  quadrupè- 
des en  généraL 

^  'La  forme  des  plantes  approche  de  la  circulaire: 
les  doigts  du  milieu,  un  peu  plus  longs  que  l'index 
i et  l'annulaire  ,  occupent  les  extrémités  du  diamè- 
tre antérieur. 

Perrault  (i)  est  tombé  dans  l'erreur  touchant 
le  nombre  des  phalanges,  puisqu^il  n'en  a  compté 
que  deux  dans  les  doigts  sans  exception.  Dauben- 
ton  (2)  n'en  donne  qu'une  seule  au  pouce  et  deux 
^ux  autres  doigts,  ce  qui  n'est  pas  d'accord  avec 
la  nature  :  aussi  le  nombre  des  ongles  varie  chez 
les  auteurs.  Il  n'y  en  avoit  que  trois  dans  l'élé- 


(0  Mémoires t  etc.,  pag.  547. 

{%)  BufToa^  tom*  XI ,  pag.  i34  et  i55. 
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phant  du  Congo ,  et  seulement  quatre  dans  un  au^ 
tre  sujet  examiné  par  ces  académiciens.  Il  paraît 
que  la  callosité  des  semelles  avoit  tellement  défi- 
guré les  palmes  de  celui  de  Versailles  qû^il  n'étoit 
plus  possible  d'y  reconnoître  la  forme  des  ongles , 
et  cette  difformité  ne  caractérise  pas  moins  les 
plantes  dans  la  figure  de  Perrault;  de  sorte  que  les 
onglesy  suivent  une  direction  contraire  ;  aussi  s'est- 
on  trouvé  obligé  de  remédier  à  cet  inconvénient 
douloureux  en  coupant  ces  excroissances  calleuses 
du  vivant  de  Fanimal. 

Arîstote  (i)  avoit  très-bien  observé  la  forme  des 
doigts  de  Péléphant;  mais  il  est  surprenant  qu'il  ne 
lui  attribue  pas  d'ongles.  Pline  (2) ,  en  copiant 
presque  mot  à  mot  le  sens  d'Aristote,  ajoute  que- 
les  ongles  de  l'éléphant  ressemblent  plutôt  à  des 
griffes. 

Gillius  donne  aussi  cinq  ongles  aux  palmes  y 
ainsi  que  Stukeley.  Klein  (3)  a  donné  une  très- 
bonne  description  des  extrémités;  il  a  rangé  l'é- 
léphant dans  le  nombre  des  animaux  pourvus  de 
véritables  ongles. 

On  voit  en  comparant  les  figures  3  et  4  avec  les 
figures  5  et  6  de  la  planche  XXIII  ^  que  le  diamè- 


(1)  ffût,  anim, ,  lib.  III ,  cap.  9* 

(a)  Ilisù.  nat.  ,  lib.  XI ,  cap.  101.    ^ 

(3)  Quadnip,  dispos» ,  atc.  >  parag  i3  ,  paç.  3^ 
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tre  et  les  proportions  des  palmes  diffèrent  essen- 
tiellement de  ceux  des  plantes  ;  la  largeur  étant 
plus  considérable  dans  les  premières ,  au  lieu  que  la 
longueur  des  dernières  surpasse  la  mesure  des  pal- 
mes. Adanson  (i)  fait  approcher  cette  dernière  à 
un  pied  et  demi  pour  les  éléphans  adultes.  La  pal- 
me décrite  par  Sparmann  n'étoit  pas  aussi  grande , 
par  conséquent  c'étoit  celle  d'un  sujet  beaucoup) 
plus  jeune. 


CHAPITRE    X. 

De^  extrémités  postérieures. 

Xi' os  du  fémur  est  plus  long  dans  Félépl^atit  qij^ 
dans  la  plupart  des  quadrupèdes,  teU  que  le  cha- 
meau ,  les  ruminans  et  le  cheval.  Sa  brièveté  dan» 
ç(ps  derniers  est  richement  compensée  par  le  pro- 
longement du  npiétatarçe  qui  contribiie  si  puis^m-r 
ment  à  la  vitesse  de  la  course.  Dans  l'éléphant,  au 
contraire,  le  métatarse  ne  pouvoit  être  alongé  à 
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cause  de  la  pesanteur  du  Corps;  de  CK^rte  qu^U  éioijt 
nécessaire  de  donner  une  étendue  axtraordinaise 
aux  os  de  la  cuisse,  qui  égalent  j  usqu'à  deux  cinquièr 
mes  de  ]a  hauteur  totale  de  ces  grands  animaux;  Par 
auite  de  cette  conformation  particulière  y  le  genou 
fie  trouve  presque  au  nailieu  delà  )ambe;  et  cett^ 
disposition ,  qui  en  fait  plus  aisément  remarquer  la 
flexiou,  donna  lieu  aux  anciens  de  dire  que  l'élé-r 
pliant  fléchit  cette  partie  comme  Thomme.  Il  n'en 
est  P4S  moins  vrai  cependant  que  tous  les  qnadm^ 
pèdes  mammifères ,  plusieui^  reptiles  et  les  oiseaux 
fléchissent  le  genou  dé  la  même  manière ,  quoique 
l'articulation ,  et  par  conséquent  s^s  mouvemens^ 
dans  un  grand  nombre  d'espèces,  soient  masqués 
par  la  grosseur  du  ventre,  îparlicujièrement  dans 
ceux  dont  les  extrémités  sont  alongées  par  l'éten- 
due du  métatarse. 

L'éléphant  a  les  extrémités  dans  une  position 
presque  verticale,  le  genou  même  paroît  ne  se  flé-* 
chirque  légèrement  dansla  marche;  ce  qui  fitnai~> 
tre  la  fausse  idée  qu'il  ne  pouvoit  plier  la  cuisse. 
La  similitude  des  pattes  avec  les  parties  d'une  co- 
lonne fondée  sur  l'épaisseur  uniforme  des  jambea 
et  des  pieds ,  aida  à  propager  cette  erreur ,  déjà 
combattue  par  le  grand  Aristote. 

Les  extrémités  postérieures,  qui  sont  pljjs  laa-r 
gués  dans  l'âge  tendre,  ainsfi  qu'on  peuM^^»  CQn- 
vaincre.àl^  vue  du  squekite  de  UQtre  jeune  sujel^ 
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prennent  moins  d^accroissement  dans  la  saite'qne 
les  extrémités  antérieures ,  d'où  résulte  la  diffé*- 
rence  dans  les  proportions  à  diverses  époques  de 
la  vie  dont  il  a  été  question  ci-devant. 

Le  fémur  ne  tient  pas  dans  la  cavité  cotyloïde 
par  le  moyen  d'un  ligament  rond  ,  comme  *  celui 
de  Fhomme  ^  les  enfoncemens  n'en  sont  visibles 
dans  la  tête  d'aucune  des  espèces  que  nous  avons 
examinées.  Peut-être  ce  ligament  est-il  particuliè- 
rement nécessaire  h  l'homme  dans  la  position  ver- 
ticale du  corps?  du  moins  l'orang-outang ,  le 
pongo  et  d'autres  mammifères  quadrumanes  n'en 
ojnt  pas  d'analogue. 

La  description  du  fémur  dans  Perrault  (i)  s'ac- 
corde en  partie  avec  les  observations  de  M.  Cam- 
per :  il  n'y  a  de  fait  qu'un  seul  (rochanter ,  qui  est 
le  grand.  Le  cou  est  à  proportion  moins  long  que 
dans  l'homme,  aussi  la  tête  a-t-elle  moins  de  sphé- 
ricité; il  faut  que  l'académicien  françois  ait  décrit 
cet  os  après  que  les  épiphyses  s'en  furent  séparées, 
et  tel  qu'il  est  représenté  au  squelette.  Blair  (3)  a 
été  plus  exact  sur  cet  article  ,  et  n'a  pas  manqué 
de  décrire  ces  deux  parties  si  essentielles. 

Comme  le  fémur  de  l'éléphant  disséqué  par  l'au- 
teur avpit  ses  apophyses  et  les  extrémités  encore 

(1)  Mémoires^  etc.,  pag.  546  et  suiv. 

(a)  ilf«9ii«  o/t&e royal  Soe,  abr. ,  etc»,  vol.  V|  pag.  3^ 
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tontes  oartilagineusea ,  il  a  ajouté  la  figure  d'un 
fémur  du  sujet  fort  âgé  dont  Pavant-bras  se  trouve 
représenté  à  la  même  planche.  On  voit  que  les  con- 
dyles  sont  séparés  par  une  large. rainure  destinée 
au  mouvement  de  la  rotule.  Cet  os  cependant  n^est 
ni  grand  ni  fort  épais;  ce  qui  ne  doit  pas  étonner 
puisque  son  volume  se  trouve ,  en  général  y  dans 
la  raison  inverse  de  l'angle  que  forme  le  fémur 
avec  le  tibia.  L'éléphant  ayant  cet  angle  fort  ob- 
tus, à  cause  de  la  situation  perpendiculaire  des  ex- 
trémités ,  n'a  voit  besoin  que  d'une  petite  rotule  : 
elle  est  plus  grande  dans  l'ours  ,  quoique  planti- 
grade ,  plus  forte  dans  le  cochon  y  mais  bien  da- 
vantage daus  les  ruminans  et  sur-tout  dans  le 
renne. 

Le  tibia  forme  avec  le  péroné  deux  os  très-ro- 
bustes. Sa  longueur  est  beaucoup  moindre  que  celle 
du  fémur.  Les  cavités  correspondantes  aux  con- 
dyles  de  ce  dernier  sont  assez  enfoncées;  son  ex- 
trémité fémorale  est  plus  large  qu'elle  ne  l'est  aux 
malléoles.  La  face  triangulaire  destinée  à  l'inser- 
tion du  tendon  des  extenseurs,  comme  au  liga- 
ment de  la  rotule,  est  extrêmement  grande  et  rude, 
les  bords  en  sont  marqués  par  des  arêtes  fort  sail- 
lantes ,  et  la  partie  moyenne  n'est  pas  triangulaire , 
mais  à  peu  près  carrée.  La  face  articulaire  de  l'ex- 
trémité inférieure  est  fort  plate  ,  le  malléole  in- 
terne moins  long  que  l'exferae;  le  péroné,  quoi- 
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que  très-rapproché  du  tibia,  n'étoit  pas  soudé  avec 
celui-ci,  même  dans  le  très- vieil  éléphant  de  Cei- 
lan ,  et  ne  Fa  voit  pas  été  dans  les  sujets  fossiles 
rapportés  de  FOhio  en  Amérique,  quoique  ces  os 
aient  aussi  appartenus  à  des  individus  fort  âgés. 
L'épaisseur  de  ces  tibia  fossiles  m'a  semblé  double 
de  celle  du  tibia  de  Ceilan ,  quoique  les  longueurs 
ne  différassent  que  d'un  sixième. 

Perrault  et  Daubenton  ne  se  sont  pas  fort  éten- 
dus sur  ce  sujet.  Blair  a  trouvé  la  longueur  du  ti- 
bia, comparée  avec  celle  du  fémur ,  comme  vingt- 
deux  pouces  à  trente-six;  ce  qui  fait  un  peu  moins 
du  tiers  :  dans  notre  squelette  ces  longueurs  sont 
comme  dix-huit  et  demi  à  treize  et  demi. 

Le  tarse  est  composé  de  sept  os  analogues  à  ceux 
de  l'homme;  la  description  de  Blair  (i)  est  défec- 
tueuse; car  il  n'en  a  compté  que  six ,  ayant  né- 
gligé le  cuboïde.  Perrault  (3)  aussi  s'est  trompé 
sur  le  nombre,  n'ayant  trouvé  que  deux  os  cunéi- 
formes. 

La  base  des  pieds  est  fort  petite  dans  l'élé- 
phant, lorsqu'on  la  compare  avec  la  grosseur  du 
corps.  Le  calcaneum  est  extrêmement  court  et 
moins  long  que  dans  aucun  des  grands  mammi- 
fères. C'est  un  levier  que  la  nature  a  particulière- 

(1)  Mem,  oftke  royal  Soc,  abr. ,  etc.»  vo].  V»  pag.  55i. 
(3)  Mémoire* ,  etc. ,  pag.  547. 
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ment  alongé  dans^  ^es  animaux  que  nous  admirons 
à  cause  de  leur  viteate,  coipme  le%  solipèdes ,  les 
i^uminana  et  quelqu^es  carnassiers;  topp  ceux  enfiii 
qui  étoient  dastiBés  k  galopper,  à  sauter  ou  à  couv- 
rir av<^Q  une  grande  vélocité  en  sont  pourvus;  mais 
rélépbanr,  dont  }a  course  ne  ressemble  qu  -  au  trot  y 
et  qui  ne  sauroit  sauter  y  pouvoit  s'en  passer;  aussi 
la  pesanteur  de  sa  masse  aùroit  été  mal  soutenue , 
à  moins  quHl  fi^  Ml:  devenu  plantigrade. 

Camus  (i)  prétend  qu'Aristote  n'a  pa^  parlé  de 
l^tragale,  à  m^oins  que  ce  n^  soit  Fasttagale  au-^ 
quel  il  donne  le  nom  de^T<|ii««t;  mais  il  paroît  s^è- 
tre  trompé  sur  cet  article,  puisque  Aristete  qua- 
lifie du  seul  nom  d'astragale  l'os  du  talon  confor- 
mé de  la  manière  qu'il  l'est  chez  les  ruminans  j  et 
il  appelle  vertèbres  les  osselets  plus  petits.  Ce  cé- 
lèbre traducteur  auroit  pu  s'en  convaincre  lui- 
même,  puisqu'à  l'endroit  cité  le  grand  naturaliste 
de  Stagire  ne  qualifie  même  pas  d'astragale  le  cal- 
caneum  de  l'homme. 

Le  métatarse  est  composé  de  cinq  osselets.  Les 
os  des  doigts  contiennent  trois  phalanges,  à  l'ex- 
ception du  pouce  ,  qui  n'a  qu'un  seul  article  et 
ne  sauroit  par  conséquent  porter  d'ongle.  Le  pouce 
donc  est  comme  oblitéré  et  ne  consiste  qu'en  un  seul 
os  que  Galien  appelle  uVeypaf  »»  (  delineainentum  y 

(i)  Vous  sur  Vhistt  des  anim*  d'Arist. ,  pag.  5S9. 
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comme  qui  diroit  une  ébauche  ) ,  nécessaire  à  Fin- 
aertion  du  muscle  long  péronier.  Tous  ces  doigts 
sont  enveloppés  dans  la  peau  épaisse  qui  n^en  laisse 
appercevoir  que  les  ongles.  La  semelle  est  aussi 
dure  et  aussi  épaisse  que  celle  des  palmes  }  mais 
sa  forme  moins  circulaire  s'alonge  en  ovale  ,  ainsi 
que  la  représentent  les  figures  5  et  6  de  la  planche 
XXIII. 

Il  est  surprenant  que  Perrault  (x),  n'ayant  dé- 
crit que  quatre  os  du  métat'^ise,  parle  cependant 
du  pouce  i  à  moins  qu'il  n'ait  désigné  par  ces  mots 
que  les  os  articulés  avec  de  véritables  doigts. 

(1)  Mibnoires ,  etc«  »  pag.  547* 
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EXPLICATION 

DES    PI^ANCHES. 


PLANCHE    VIII. 

JCiLLE  contient  quatre  figures,  dont  la  première 
donne  le  profil  de  l'éléphant  à  deux  époques  de  sa 
vie.  La  seconde  représente  la  tête  d^un  jeune  su- 
jet dessinée  d'après  la  vie.  La  troisième  fait  voir 
la  forme  et  la  position  des  mammelles.  La  qua- 
trième donné  le  contour  des  parties  sexuelles  d'une 
femelle. 

FIGURE      1. 

Le  trait  en  partie  ponctué  d.  a.  b.  s.  R.  C.  Q.  L. 

BT.  P.  O.  h.  g.e.  représente  le  profil  du  jeune  élé- 
phant mâle  que  j'ai  disséqué  :  c'est  le  même  dont 
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F  I  G  u  E  B     3. 

Ici  Pon  voit  lesmammelles  de  Féléphante,  dont 
la  vulve  est  représentée  à  la  figure  4.  L.  le  milieu 
de  la  poitrine  ou  la  pointe  du  sternum.  (  Voyei  F. 
planche  IX.)  L  et  K.  les  bras  ou  les  extrémités  an- 
térieures; I.  M.  P.  la  mammelle  droite;  P.  N.  K. 
la  mammelle  gauche^  Ces  mammelles  étoient  flas- 
ques dans  ce  jeune  sujet. 

M.  N.  les  mammelons  visibles  dans  les  deux 
sexes ,  mais  plus  grands  dans  les  femelles  :  il  est  à 
présumer  que  ces  parties  deviennent  très-grandes 
dans  les  éléphantes  qui  allaitent. 

F  I  G  u  R  B     4.  • 

Cette  figure  représente  la  croupe,  pour  donner 
le  contour  de  la  vulve  et  de  son  conduit ,  qui  for- 
me une  espèce  de  poche  légèrement  ridée  C.  D.Ë.^ 
dont  PouvertureE.  F.  laisse  passer  le  clitoris  quand 
Pélé])hante  vient  à  pisser.  J'ai  remarqué  cette  sorte 
d'érection  du  clitoris,  principalement  dans  Pélé- 
phante  de  Versailles  :  cette  partie,  plus  ou  moins  bi- 
fourchue^s'alongeoit  alors  presque  jusqu^à  terre,  en 
imitant  la  forme  d'une  verge;  de  sorte  qu'il  lie  faut 
pas  s'étonner  de  ce  que  l'éléphante  disséquée  par 
Perrault  ait  passé  pendant  treize  ans  pour  un  su- 
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jet  mâle;  d'autant  plus  que  les  testicules  sont  ca* 
chés  dans  Fintérieur  du  ventre. 

B.  G.  H.  la  queue.  Une  partie  des  soies  étoit  cou- 
pée par  le  frottement ,  ainsi  que  celles  du  mâle  de 
la  planche  IX  y  dont  la  houpe  étoit  parfaitement 
conservée  d^ux  années  auparavant,  lorsque  j'en  ai 
modelé  la  figure.  On  peut  en  voir  dfis  copies  exé- 
cutées en  plâtre  dans  plusieurs  collections  d'his-^ 
toire  naturelle. 

B.  Fanus  y  qui  ressemble  à  celui  du  cheval. 

PLANCHE    IX. 

Cette  planche  représente  notre  éléphant  mâle 
réduit  au  huitième  de  sa  grandeur  naturelle  et  ren- 
versé sur  le  dos. 

A.  A.  R.  S.  la  trompe  ,  dont  l'extrémité  R,  est 
garnie  d'un  doigt  S.  (Voyez  plus  particulièrement 
les  figures  9  et  5  de  la  planche  XXII.  )  A.  A.  la 
partie  postérieure  applatie  j  sa  partie  antérieure  ou 
extérieure  est  parsemée  de  poils. 

On  voit  en  A.  et  A.  les  ouvertures  qui ,  dans  la 
suite,  auroient  donné  passage  aux  défenses ,  les- 
quelles étoient  encore  profondément  cachées  dans 
les  alvéoles  ;  de  sorte  qu'on  peut  à  peine  les  re- 
marquer au  squelette.  (  Voyez  o*,  r,  figure  5  de  la 
planche  XVII,  )   - 
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B<  la  poiht^  dt  la  langue  qui  sortoit  hors  de  la 
bouche. 

Ci  C.  les  paupières. 

D.  E.  D.  lea  oreille». 

F»  la  pointe  du  eteroum.  G.  le  nombril. 

H.  le  prépUoe,  qui  enveloppe  et  cache  parfaite- 
ment le  gland. 

H.  I.  la  verge,  reconnoissable  au  renflement  d% 
la  peau. 

K.  Fànt».  K.  M.  la  queue. 

L.  M.  la  partie  garnie  de  soies,  qui  s'étendent 
plus  loin  au  bord  inférieur  tourné  contre  le  ventre 
que  sur  le  bord  extérieur  N.  M.  (Comparez  la  fig. 
7  de  la  planche  XXIU ,  D.  C. ,  B.  C.) 

il  se  trouve  cinq  doigts  avec  autant  d'ongles 
aëx  extrémités  antérieures  y  i.  s.  9. 4. 5.  ;  et  quatre 
seulement  aux  extrémités  postérieures,  i.  s.  3.  4. 
(  Voyez  la  planche  XXIU,  figures  3  et  4,  ainsi  que 
le  sqtielette  planche  XXIV.  ) 
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PLANCHE    X. 


FIÛVEB     I. 

C'bst  le  même  contour  que  oelui  de  la  plancha 
précédente  :  il  représente  notre  éléphant  écorché 
dans  la  même  position. 

a.  a.  les  trous  incisifs,  a.  b.  la  pointe  de  la 
langue. 

A.  E.  C.  la  mâchoire  inférieure. 

B.  D.  Fos  sternum. 

A.  B.  et  C.  D.  les  muscles  sterno- maxillaires* 
(Voyez  plus  particulièrement  0.  P.  figure  a ,  plan- 
che XVIU.) 

P.  Q.  R.  y  P.  Q.  R.  les  muscles  peaussiers  de  Tab- 
domen  analogues  à  ceux  qu^on  trouve  dans  la  plu- 
part des  quadrupèdes. 

M.  N.  Tombilic  et  la  partie  du  cordon  qu^on^ 
distingue  dessous  la  peau. 

X.  Y.  les  glandes  inguinales* 

A.  B.  G.  K,  la  verge  se  réunissant  avec  les  mus- 
elés accélérateurs  de  Furine. 

A.  Torifice  du  prépuce.  A.  G.  la  verge.  B.  D.  ^ 
B.  D.  les  muscles  qui  retirent  la  verge.  K.  les  ao-i 
célérateurs  de  Turine.  L.  Tanus. 
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FIGURE     a. 

Représente  la  partie  inférieure  de  la  verge  vue 
obliquement  de  côté,  et  plus  en  grand  que  dans 
la  figure  précédente. 

A.  D.  F.  G.  le  corps  caverneux  du  côté  gauche 
avec  le  muscle  érecteur  E.  F. 

N,  G.  le  corps  caverneux  du  côté  droit.  P.  G.  le 
bulbe  de  l'urètre. 

B,  C.  L,  D.  le  muscle  qui  retire  la  verge  du  côté 
gauche  5  il  se  trouve  en  réunion  avec  celui  du  côté 
opposé,  avec  lequel  il  forme  en  B.  un  tendon 
commun  qui  passe  par-dessus  la  verge  et  s'attacbe 
au  gland.  Ces  muscles,  qui  prennent  leur  origine 
aux  os  pubis ,  sont  représentés  plus  en  détail  sur 
la  planche  XII. 

E,  6,  H.  L  Fun  des  muscles  accélérateurs  de 
Vurine:  il'est  en  connexion  avec  Faccélérateur 
plus  charnu  H.  }.  K. ,  dont  l'analogue  se  trouve 
particulièrement  dans  les  singes  et  dans  les  chiens.^ 
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Représente  l'ouverture  du  corps  pour  la 
démonstration  des  reins  avec  les  testicules  et  la 
vessie  urinaire. 

FIGURE     1. 

Elle  donne  le  simple  trait  des  parties  les  plus 
essentielles  de  la  figure  du  milieu.  Celle-ci  plus 
terminée  nV  pas  été  chargée  de  caractères ,  afia 
d'éviter  la  confusion. 

A.  Torifice  commun  des  veines  cave  et  hépati- 
que qui  traversent  le  diaphragme  pour  aboutir  au 
cœur, 

B.  C.  le  trou  du  diaphragme  coupé  profondé- 
ment. 

Il  est  à  remarquer  que  le  péritoine  qui  recouvre 
le  diaphragme,  ainsi  que  les  grands  vaisseaux  des 
lombes ,  est  d'une  substance  tendineuse  j  tandis 
que  le  diaphragme ,  au  contraire ,  est  fort  mince. 

B.  D.  l'origine  du  mésentère  coupé  à  cet  en- 
droit. 

Ë.  E.  les  reins  succenturiaux.  F.  G.  H. ,  F.  G.  H. 
les  reins  situés  sous  le  péritoine  et  dessinés  dans 
leurs  justes  proportions. 
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L  K.  y  I.  K«  les  uretères.  L.  l'intestin  rectum 
coupé  à  cet  endroit.  K.  K.  Q.  la  vessie  urinaire  af- 
faissée. 

M-  N.  les  bords  internes  de  la  crête  des  ilions. 

O.  le  cartilage  xiphoïde. 

P.  1»  pubis;  la  carité  du  bassin  ne  s'étend  que 
jusqu'en  Q.;  mais  celle  de  l'abdomen  continue  de 
Q.  en  P. 

R.  Q.  P.  le  ligament  de  la  vessie  formé  par  la 
duplicature  du  péritoine  qui  faisoit  Fouraque.  Ces 
parties  sont  mieux  représentées  en  A.  D.  C.  fig.  3. 

S.  les  artères  cœliaqueetmésentérique  coupées; 
elles  sont  plus  évidentes  dans  la  fig.  9. 

T.  les  artères  et  les  veines  diaphragmatiques  dis- 
tribuées au-dessous  du  péritoine. 

Les  testicules  sont,  comnpie  Aristote  l'avoit  déjà 
remarqué,  attachés  aux  reins.  On  les  a  représentés 
ici  sans  ces  appendices  qui  imitent  une  sorte  d'o- 
mentum,  afin  (l'éviter  la  confusion.  Ils  sont  mieux 
exprimés  dans  la  figure  suivante;  mais  particuliè- 
rement en  h.  d.  m.  L  n.  o.  de  la  fig.  i  planche  XU* 

a.  b.  c.  les  testicules  avec  les  vaisseaux  sperma- 
tiques  a.  b.  enveloppés  d'un  péritoine  fort  épais. 

b.  c.  d.  répidid3nne  avec  le  canal  déférent  qui 
passe  des  deux  côtés  y  le  long  de  l'intérieur  des 
uretères  vexa  la  partie  postérieure  de  la  vessie. 
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FIGURE      3« 

C'est  ici  la  même  région  de  l'abdomen  :  la  ve8oi« 
est  gonflée  d'air,  les  autres  parties  dégagées  du  pé^ 
ritoine  sont  aussi  plus  évidentes. 

B.  A.  B.  la  vessie.  B,  A. ,  B.  A.  les  artères  ombi-^ 
licales  réunies  à  l'ouraque  A.  D. 

A.  D.  C.  le  grand  ligament  formé  par  la  duplî- 
cature  du  péritoine  qui  enveloppe  l'ouraque  :  il  est 
attaché  à  la  sympbise  des  os  pubis. 

Ë.  K.  les  testicules ,  dont  la  membrane  exté- 
rieur«  se  divise  en  plusieurs  franges  extrêmement 
Ainces  sous  la  forme  d'appendices  F«  6.  du  côté 
gauche ,  et  L.  M.  ûu  côté  droit.  Ce  sont  des  espèces 
de  petits  épiploons  d'un  rouge  vif ,  à  cause  de  la 
multitude  de  vaisseaux  sanguins. 

{I.  I.  K.  les  veines  émulgentes:  c'est  de  leur  tront 
H.  que  se  détachent  les  veines  spermatiques  H,  K. , 
ainsi  que  les  artères  spermatiques  se  détachent  de 
l'artère  émulgente }  ce  qui  n'a  pu  être  représenté 
ici  9  parce  que  ces  parties  sont  cachées  par  les  vei- 
nes émulgentes. 

N.  la  bifurcatibn  de  la  v^ine  cave  en  iliaques 
très-amples. 

O.  P.  L  le  péritoine  Irès-épais  détaché  de  la  veine 
cave  et  des  reins  éiccenturiaux. 

8.  l'artère  çoçliaque  avec  la  mésentérique  supé-* 
rieure^ 
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Q.  R.  les  reins  succenturiaux. 
T.  S.  le  trou  du  diaphragme ,  au  fond  duquel  on 
voit  la  partie  coupée  de  Toesophage. 

PLANCHE    XII. 

Représente  les  parties  sexuelles  du  mâle  , 
et  le  col  de  la  ressie  ouvert  j  réduits  au  quart  de' 
leur  grandeur  naturelle. 

F  IGUKE      1. 

Est  la  vessie  avec  la  partie  inférieure  de  la  verge 
vues  par-dessous. 

A.  B.  E.  D.  C.  la  vessie.  B.  C.  les  uretères  ,  qui 
descendent  obliquement  entre  les  membranes  de 
la  vessie ,  comme  dans  Thomme  :  ils  se  débouchent 
par  deux  ouvertures  a.  b.  de  la  fig.  4. 

D.  W.  E.  la  glande  prostate.  W.  X.  Furètre  avec 
les  bords  du  sphincter  coupés. 

F.  H.  G.  I.  les  accélérateurs  de  l'urine  :  ce  sont 
les  plus  courts ,  tels  qu'on  les  observe  dans  les 
chiens,  les  singes  et  d'autres  animaux j  Galien  (i) 


(i)  De  Anat.  adm.  »  lib.  VI»  cap.  i4*  Le  muscle  qai  $e  trouve 
eu  col  delà  vessie  est  décrit  au  cbap.  28,  de  Miuculorum dù^ee» 
donc  s  il  est  appelé  accflératear  bifonrchu  »  au  dbap*  19 ,  enajou» 
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les  appelle  sphinctères  ou  muscles  constricteurs. 

L.  I.  V.,  K.  H.  V.  les  muscles  érecteurs  avec  les 
transverses  du  périné  L.  I.  et  Hi  K. 

U.  T.  les  accélérateurs  de  Turine  collés  sur  le 
bulbe  de  Furètre. 

.  N.  O.  P. ,  M.  Q.  P.  les  muscles  qui  retirent  la 
verge ,  lesquels  afe  confondent  dans  un  tendon  com- 
mun P.  S. ,  passant  dans  une  gaine  tendineuse  R.Z, 
par-dessus  le  membre.  (  Voyez  D.  H.  E.  fig.  â.  ) 

T.  Y.  Furètre  avec  le  bulbe.  Z.  Y.  la  verge  cou- 
pée transversalement  :  on  a  vu  ces  parties  dans  leur 
assiette  naturelle  à  la  planche  X. 

a.  b.  le  testicule  droit  séparé  du  rognon,  c.  Fé- 
pididyme. 

c.  d.  h.  p.  Fépididyme  avec  le  canal  déférent 
fortement  contourné  et  tortueux  jusqu'en  i.  :  c'est 
d'ici  qu'il  passe  en  ligne  droite  aux  vésicules  sé- 
minales p. 

f,  g.  le  canal  déférent  pampiniforme  du  côté 
gaucbe.  Ces  canaux  sont  attachés  l'unàFautre  par 
le  moyen  d'une  membrane  particulière  g.  h.  qui 


tant  que  les  accélérateurs  de  Turine  sont  confondus  ensemble  « 
comme  s'ils  n*étoient  composés  que  d*un  seul  muscle  bifourchu  ; 
leurs  têtes  ne  s'attachent  pas  aux  os ,  mais  bien  \e%  tendons  dea 
deux  autres  qui  sont  insérés  aux  os  pubis.  Cette  description  n'esc 
applicable  qu'à  Téléphant ,  aux  chiens,  etc.  Aussi  Vesale  a-t-il 
remarqué ,  avec  raison,  que  G^iien  n'avoit  jamais  examiné  ces 
parties  duni  l'homme* 
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fait  la  continuation  de  la  portion  interne  da  pé- 
ritoine. * 

z.  D.^  k.  E.  les  vésicules  séminales. 

b»  d.  L  m.  n.  o.  le  petit  omentum  du  testicule 
droit  9  dont  l'extrémité  /.  m.  présente  un  tissu 
glanduleuic.  (Voyez  la  figure  a  de  la  planche  XI^ 
£.  et  K. ,  où  Ton  a  montré  ces  parties  dans  leur  si- 
tuation naturelle*  )   . 

FIOUB.B     9* 

Elle  représente  la  verge  coupée  du  côté  supé- 
rieur. 

A.  B.  C.  la  partie  de  la  verge  avec  le  gland  A.  E. 

D.  E.  le  tendon  des  muscles  retirans  la  verge  : 
il  glisse  dans  un  fourreau  ouvert  exprès  en  H.  pour 
«montrer  son  insertion  au  bord  supérieur  du  glaad 
en  E. 

G.  F.  le  prépuce  ouvert. 

a.  b.  les  nerfs  de  la  partie  supérieure  de  la  verge. 

FIGURE     5. 

Représente  le  membre  du  côté  inférieur. 
A.  B.  C.  D.  F.  comme  dans  la  figure  3. 
K.  I.  A.  Purètre  ,  son  passage  dans  le  bulbe  et 
l'orifice  au-dessous  de  l'extrémité  du  gland. 
C.  B.  les  corps  caverneux  qui  sont  divisés^  com- 
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me  dans  la  plupart  des  mammiftrea  y  en  deux  pai^ 
lies;  majs  ici  chaque  division  est  encore  répartie 
en  trois  autres ,  au  moyen  de  deux  cloisons  qui 
servent  principalement  à  contenir  les  parois  de  cet 
organe,  à  cause  de  sa  grandeur  extrême  dans  les 
éléphans  adultes. 

F  I  G  u  R  B     4. 

On  voit  ici  le  corps  triangulaire  de  la  vessie  ,  le 
caput  gallinaginU  y  dans  lequel  se  trouvent  deux 
ouvertures;  j'ai  pu  y  introduire  un  tube  d'épai»- 
aeur  médiocre,  au  moyen  duquel  on  pouvoit  souf* 
fier  de  l'air  dans  les  vésicules  séminales.  Je  n'ai  pas 
voulu  charger  cette  figure  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  lettres  pour  éditer  la  confusion  :  les  con- 
noisseurs  pourront  d'ailleurs  se  faire  une  juste 
idée  de  toutes  les  parties ,  vu  leur  analogie  avec 
celles  qui  caractérisent  la  vessie  de  tous  les  grands 
manmiifères. 

m.  n.  c.  d.  la  partie  inférieure  de  la  vessie  cou- 
pée en-dessous  du  golfe  des  prostates. 

e.f.  le  golfe  des  prostates,  c.  d.  l'urètre  coupée 
transversalement  et  ouverte. 

».  l'extrémité  du  eaput  gallinqginis  à  son  en- 
trée dans  l'urètre. 

On  trouve  entre  g.  et  h.  plusieurs  orifices  des 
conduits  excrétoires  des  prostates ,  ainsi  qu'entre 
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/  e.  plusieurs  orifices  des  conduits  des  vésicules 
séminales. 

a.  et  b.  soûl  les  orifices  des  uretères  coupés  en 
i.  et  /.  ^ 

PLANCHE    XIII. 

Les  trois  figures  suivantes  montrent  la  con- 
nexion du  foie  et  de  la  rate  avec  le  ventricule  , 
amsi  que  sa  communication  avec  le  duodénum 
par  le  moyen  des  vaisseaux  et  des  pores  hépatique 
él  pancréatique;  le  tout  étant  réduit  au  quart  de 
la  grandeur  naturelle. 

FIGURE     1. 

W .  V.  A.  U.  X.  Y.  G.  la  face  concave  du  foie. 

A.  B.  le  ligament  rond.  A.  U.  le  ligament  large. 

B.  C. ,  B.  E.  les  portes. 

E.  F.  C.  D.  la  capsule  de  Glisson  avec  son  petit 
omentum  Y. 

H.  I.  Q.  K.  le  ventricule.  H.  l'œsophage  coupé. 
G.  K.  le  pylore. 

G.  K.  L.  M.  N.  D.  O.  N.  le  duodénum  qui  se  flé- 
chit à  gauche  de  O.  vers  N.;  il  remonte  ensuite 
sous  le  petit  omentum  vers  Y. ,  et  forme  le  je- 
juiium. 
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P.  Q.  R.  s.  la  rate.  Q.  S,  sa  partie  la  plus  large, 
T.  Q.  les  artèrea  et  les  veines  épiploïques  dis- 
tribuées dans  la  duplicature  du  péritoine  qui  don- 
nent les  branches  T.  R. ,  etc. ,  à  la  rate  :  il  y  avoit 
des  glandes  conglobées  en  grand  nombre  ;  mais 
principalement  entre  T.  et  K.  i  « 

FIGURE     9. 

Représente  les  mêmes  parties  à  l'exception  de 
la  rate  et  du  petit  omentum;  la  capsule  de  Glis- 
son  est  privée  de  son  enveloppe. 

Les  lettres  capitales  indiquent  les  mêmes  par^;* 
ties  depuis  A.  jusques  Y. 

B.  C.  D.  le  conduit  hépatique  fort  ample  abou-- 
tissant  au  duodénum  en  D. 

T.f,  sous  Y.  Fart  ère  cœliaque  avec  les  rameaux 
hépatiques  T.  A.  B.  A.  Ë.  ^  et  la  pylorique  c.  b.  ou 
duodenale. 

A.  A,  ^.  H.  0.  f.  la  veine-porte ,  sur  laquelle  le 
pancréas  est  en  partie  situé  j  le  conduit  hépatique 
avec  ses  pores  passe  entre  les  grands  rameaux  A.  ^. , 
A.  E.  et  sous  A.  0. 

Je  n'ai  pu  représenter  des  plexus  de  nerfs  et  plu  - 
sieurs  glandes  remarquables  qui  se  trouvoient  à 
Fintérieur  de  la  capsule  de  Glisson ,  pour  ne  pas 
surcharger  la  figure;  la. seule  glande  conglobéé^. 
a  été  indiquée. 
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a.  b.  c*  d.  le  pancréas  :  il  n'étoit  pa«  grand  et 
préseDtoit  uq  lâche  tisau  de  glandes.  Sa  partie  la 
plu3  ccintractée  ae  remarque  en  c.  à  Tendroit  du 
passage  par -dessus  la  veine --porte  j  le  reste  étoit 
plus  épais ,  comme  on  le  voit  en  c.  d.  e.  de  la 
figure  5. 

à.  Finsertîon  du  conduit  pancréatique  dans  la 
vésicule  du  fiel.  (  Voyez  H.  S.  figure  4  de  la  plan- 
che XIV.) 

a.  h.  la  branche  du  même  conduit  ouverte  dans' 
le  duodénum»  (  Voyei  M.  figure  i  planche  XIV.  ) 

FIGURE     5. 

Les  lettres  initiales  grecques  et  romaines  indi- 
quent les  mêmes  parties  que  celles  qu'on  voit  re- 
présentées dans  la  figure  précédente.  Les  racines 
du  conduit  hépatique  sont  mises  au  jour  après 
avoir  enlevé  une  grande  partie  de  la  veine-porte. 

a.  b.  c.  d.  e.  lep&ncréas  avec  le  conduit  de  Wir- 
aung;  celui-ci  communique  avec  le  conduit  hépa- 
tique par  son  rameau  principal  b.  D.  :  ils  se  dé'^ 
chargent  ensemble  dans  le  réservoir  du  fiel.  Le  se- 
cond rameau  passe  droit  au  duodenutu  en  h. 

Les  intestins  étant  tous  enlevés  la  forme  du  foie 
U.  X.  "t.  Y.  Z.  W.  V.  se  montre  à  découvert. 

Y.  n.  le  lobe  de  Spiegelius.    ; 


Digitized  by  VjOOQ iC 


PLANCHE    XI V^ 

Les  quatre  figures  de  cette  planche  représen- 
tent le  siège  et  la  structure  très -remarquable  de 
la  vessie  du  fiel^  son  insertion  dans  le  duodénum 
et  celle  du  conduit  pancréatique.  Les  trois  pre- 
mières figures  sont  réduites  à  la  moitié  de  la  gran* 
deur  de  Pobjet;  la  quatrième  est  de  grandeur  na- 
turelle ,  pour  mieux  faire  sentir  les  détaib. 

FIGURE      1. 

A*  B.  C.  D.  Evle  duodénum  ouvert  et  déployé  ^ 
de  manière  qu^on  puisse  voir  la  protubérance  du 
réservoir  de  la  bile.  Il  est  formé  par  la  dilatation 
du  conduit  hépatique  F.  6.  H.  et  H.  K*  L'ouver- 
ture K.  en  fait  Fembouchure, 

I.  le  conduit  de  Wirsung  coupé:  sa  branche  su-* 
périeure  I.  H.  se  décharge  dans  la  cellule  supé-- 
rieure  de  la  vessie  du  fiel.  (  Voyez  S.  figure  4.  )  Là 
branche  inférieure  L  L.  M.  se  fléchit  près  die  L.  et 
s'évacue  en  M. 

^      FIGURE     2. 

C'est  le  profil  de  la  partie  du  doodenum  repré- 
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fientée  à  la  figure  i.  N.  O.  le  diamètre  du  réservoir 

de  la  bile  j  V.  W.  son  épaisseur  ;  les  mammelons 

et  leurs'  orifices  K.  et  M.  sont  ici-  t^ès-reconnois- 

sables. 

FIGURE     5. 

La  même  partie  du  duodénum  vue  par  derrière  : 
les  caractères  sont  les  mêmes.  La  branche  infé- 
rieure du  conduit  pancréatique  a  été  coupée. 

FIGURE     4. 

C'est  ici  la  représentation  de  la  vessie  du  fiel 
grande  comme  nature,  telle  qu'elle  est  cachée  dans 
les  tuniques  du  duodénum  et  ouverte  du  côté  pos- 
térieur. Elle  est  divisée  par  trois  valvules  orbicu- 
laires  en  quatre  cellules  qui  communiquent  entre 
elles,  avec  le  conduit  hépatique  et  avec  le  duodé- 
num. Pour  faire  mieux  sentir  cette  communica- 
tion ,  j'y  ai  introduit  la  sonde  Q.  R.  On  voit  par 
conséquent  que  la  papille  T,  donne  passage  à  la 
bile  hépatique  et  que  la  bile  pancréatique  se  dé- 
bouche en  S.  dans  la  même  cellule. 

T.  K.  montre  la  direction  du  passage  de  la  bile 
hépatique  dans  le  duodénum  i  elle  traverse  le  grand 
axe  du  réservoir  ovalaire  en  ligne  droite ,  après 
fi'être  arrêtée  quelque  tems  dans  ses  quatre  cel- 
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lulés^  pour  y  subir  une  préparation  ultérieure.  Sa 
couleur  et  son  épaisseur,  après  avoir  séjourné  dans 
ce  réservoir  cloisonné ,  ne  difieroit  guère  de  celle 
qui  couloit  immédiatement  du  foiej  à  peine  étoit- 
elle  un  peu  plus  rouge. 

La  distance  de  l'insertion  du  canal  cholidoque 
âans  le  duodénum ,  mesurée  depuis  le  pylore  ^ 
égaloit  deux  ))ieds  quatre  pouces. 

PLANCHE    XV. 

Représente  le  ventricule  et  le  cœcum  lé^ 
gérement  gonflés  d'air  et  réduits  au  qni'art  de  leur 
grandeur* 

FIGURE     !• 

A.  Fœsophage  coupé  au-dessus  du  cardia  à  la 
hauteur  du  diaphragme. 

A.  B.  la  partie  du  fond  distante  également  de 
Fcesophage  comme  du  pli  C. ,  de  sorte  que  A.  B. 
=  A.C. 

C.  F.  la  partie  qui  se  fléchit  vers  le  pylore*  D, 

D.  Ë.  une  por^on  du  duodénum. 
G.  H.  le  diamètire  transversal. 


!!•  A5 
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FIGURE     S. 

.  Bepréseiite  le  coecum  avec  une  partie  du  colon 
et  de  Fileum. 

H.  1.  une. portion  de  Pileum.  I.  son  insertion 
d^  le  colon^où  se  trouve  une  valvule  à  Fintérieur. 

N.  I.  P.  M.  Q.  R»  le  cœcum.  1.  S.  T*  le  colon 
lié  en  T. 

0.  P.  I  etK.  L.  I.  des  ligamens formés  parla  du- 
plicature  du  péritroine  :  ils  étoient  extrêmement 
transparens  à  cause  de  leur  grande  ténuité; 

1.  L.  M.  Tun  des  trois  ligamens  longitudinaux. 


PLANCHE    XVI. 

Rb PRÉSENTE  le  ventricule  ouvert  dans  toute 
«a  longueur ,  et  le  rein  droit  réduits  au  quart  de 
la  grandeur. 

^IGtTRE     1. 

A,  Vœsopliage  coupé.  B.  B.  le  cardia  B.  C.  D.  le 
fond  du  ventricule  garni  à  Pintérieur  de  quatorze 
valvules,  dont  les  cinq  intermédiaires  I.  K.,  !L.  M., 
N.  O. ,  P.  Q. ,  R.  S. ,  étoient  les  plus  larges  :  elles 
a'élevoient  à  la  hauteur  d'un  pouce;  leur  hauteur 
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dîmiDQoit  plus  que  leur  largeur  en  approchant  de  ^ 
rextrémité  C;  mais  elles  s'évanouîssoientà  mesure 
qu'elles  s'en  éloignoient  vers  B.  D.  Le  reste  de  la 
face  interne  qui  s'étendoit  jusqu'au  pylore  étoit 
unie,  mais  on  appercevoit  les  vaisseaux  distribués 
dans  la  substance  de  ce  viscère,  à  cause  de  la  lé^ 
nuité  de  sa  membrane  interne. 

E.  F.  le  pylore  avec  sa  valvule  analogue  à  celle 
qui  se  trouve  dans  d'autres  mammifères. 

E.  F.  G.  H.  une  portion  du  duodénum  avec  ses 
valvules  disposées  en  rçseau.  La  tunique  muscu- 
leuse  du  ventricule  étoit  principalement  forte  à  la 
partie  du  fond  la  pluà  voisine  du  point  C. 

FIGURE      iî. 

On  voit  ici  le  rein  droit  par  devant.  Il  sembloit 
composé  de  huit  à  neuf  lobes  séparés  qui  se  réu- 
nissoientplus  ou  moins  du  côté  postérieur,  comme 
dans  le  bœuf,  l'ours  et  d'autres  animaux.  Appa- 
remment que  le  rein  est  d'une  substance  homo- 
gène,  uniforme  dans  les éléphans adultes?  de  sorte 
qu'il  faut  attribuer  sa  division  dans  notre  sujet  à 
l'âge  tendre  auquel  il  est  mort. 

A.H.,Q.G.,G.C.R.,C.N.R,F.M.B.,E.L.D., 
D.  K.  L',  T.  et  S.  sont  autant  de  lobes  on  divi- 
sions ,  dont  chacune  donne  un  conduit  particulier 
Q.  R.  M.  L.  K. ,  qui  forment  ensemble  le  bassinet 
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trèâ*ainple  du  rognon  Q.  R.  M.  L.  K.  P.  Celui-ci 
donneTuretèreP.  O.  semblable  à  celui  de  rhomme 
et  d'autres  mammifères. 

Les  faces  des  lobes  qui  se  touchent  sont  prin- 
cipalement applaties  en  L  H.  K.  et  Q.  R.  G. ,  ce 
qui  est;  même  visible  du  côté  postérieur  dans  la 
figure  3. 

FIGURE     3. 

Le  rein  droit  du  côté  postérieur;  les  lobes 
G,  C.  U.  P.  S.  F.  T.  sont  ici  réunis  avec  les  autres. 
De  semblables  caractères  dénotent  les  mêmes  par- 
ties dont  on  a  vu  l'explication  à  l'article  de  la 
figure  2. 

U.  V.  est  le  conduit  formant  une  branche  du 
bassinet,  désigné  par  la  lettre  Q.  de  la  figure  pré- 
cédente. 

Les  petites  ouvertures  disséminées  à  la  surface 
du  rein  indiquent  les  embouchures  des  vaisseaux 
qui  traversent  sa  substance. 

FIGURE     4» 

Est  la  croupe  transversale  du  lobe  D.  L  K. , 
figure  a.  La  substance  corticale  se  distingue  aisé- 
ment de  la  substance  tubuleuse.  On  voit  les  deux 
ouvertures  des  vaisseaux  tronqués  qui  parcouroient 
ce  lobe  au  dessous  de  la  première  substance» 
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Les  tubes  de  Bellini  ne  formoient  pas  de  papille 
comme  dans  Phomme,  mais  présentoient  une  suiv 
face  plane  cribriforme  autour  de  laquelle  s'élevoilî 
un  conduit  membraneux  K.  qui  portoit  l'urine 
dans  le  bassinet. 

F  I  G  u  R  E     5. 

Représente  Pun  des  reins  succenturiaux  coupé 
dans  sa  longueur:  La  substance  corticale  ne  di£Père 
pas  sensiblement  de  celle  du  rognon  ;  mais  elle  est 
plus  solide.  L^intérieur  ofiFre  un  tissu  celluleux 
rempli  de  vaisseaux  sanguins. 

PLANCHEXVII. 

Elle  comprend  six  figures,  dont  la  première 
indique  le  profil  de  Péléphantmort  réduit  au  quart 
de  sa  grandeur.  Toutes  les  parties  de  la  tête,  mais 
principalement  les  yeux,  la  trompe ,  la  langue,  etc. 
sont  rendus  avec  beaucoup  de  soin.  La  seconde 
représente  l'œil  de  grandeur  naturelle.  La  troi- 
sième fait  voir  la  seconde  couche  des  muscles  de 
la  face  après  qu'on  en  a  séparé  les  paupières.  La 
quatrième  montre  les  cartilages  du  nez.  La  cin- 
quième représente  le  crâne  décharné,  afin  d'expo- 
ser à  la  vue  le  globe  de  l'œil  ^  les  cartilages  du  nés 
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en  profil,  et  quelques  nerfs.  La  sbdème  fait  voir 
la  troisième  paupière  avec  ses  muscles  de  grandeur 
naturelle. 

FIGURE      1. 

A.  Torifice  du  couloir  de  la  glande  temporale 
représentée  sur  la  planche  XVIII ,  qui  est  com- 
mune aux  éléphans  des  deux  sexes. 

B.  C.  D.  £.  G«  la  trompe  :  elle  est  marquée  de 
rides  transversales  à  sa  face  extérieure,  qui  lui  don- 
nent quelque  ressemblance  avec  un  lombric.  La 
face  interne  D.  H.  £.  F.  I.  est  plane ,  sans  poils  et 
lisse  :  son  extrémité ,  qui  a  la  forme  d'un  enton- 
noir,  estgarnie  d'un  doigt  G.  sur  le  bord  antérieur. 
Ces  parties  sont  représentées  de  grandeur  natu- 
relle aux  figures  2  et  3  de  la  plçinche  XXII. 

La  partie  de  la  lèvre  supérieure  B.  T.  est  relevée 
en  B.  par  le  germe  de  la  défense ^  dont  on  voit 
rcxtrémité  t.  c.  à  la  figure  5. 

B.  T.  P,  la  fente  de  la  bouche.  P.  la  lèvre  infé- 
rieure j  qui  dans  tous  les  éléphans  aboutit  en  pointe. 
.  T«  O.  la  laiugue  terminée  en  pointe  fort  aiguë  : 
sa  forme  et  sa  structure  sont  décrites  pi  us^n  détail 
à  l'article  de  la  planche  XIX. 

K,  M.  R,  N.  Q.  Poreille.  K.  S.  le  méat  auditif. 
K,  le  tragus.  K.  S.  Pantitragus.  K.  L.  le  hélix.  Les, 
bords  étoient  particulièrement  mlaces  en  N.  et  Q. 
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La  peau  qui  recouvroit  la  tête  étoit  parsemée  4e 
poils  et  de  soies  plus  abondans  que  sur  le  vesl^  da 
corps. 

P  I  G  u  R  E    2. 

L'œil  gauche  de  gra<ideur  naturelle.  Lapaupièoe 
supérieure  avoit  de  longs  cils  très-fort9$  ceux  ée 
la  paupière  inférieure ,  au  contraire,  étoient  fi\» 
courts,  minces  et  clairsemés. 

a.  b.  c.  la  troisième  paupière ,  qui  Sie  me<it  vers 
l'angle  extérieur,  comme  dans  tous  les  anîmauis:. 

d.  b.  la  caroncule  lacrymale.  Il  n'y  a  paé  de 
points  lacrymaux,  par  conséquent  poiat  deaaclir- 
crymal  ni  de  canal  ^  ainsi  qu'il  a  é^é  dit  dan^  |a 
description. 

e,  f.  la  fente  des  paupières  très-ouverte; son  an- 
gle interne  d.  e.  est  plus  aigii  que  l'externe/! 

FIGURE     3. 

Pour  éviter  la  confusion ,  il  est  nécessaire  de 
prendre  séparément  les  parties  destinées  à  différens 
organes,  à  commencer  par  les  yeux. 

Après  avoir  enlevé  les  paupières,  on  voit  à  nu  le 
releveur  de  la  paupière  supérieure;  sa  partie  déta- 
chée est  couchée  sur  le  tard  de  rorf)ite  en  a. 

b.  c.  le  tendon  de  l'oblique  supérieur  ou  tro- 
<^éatei^r  :  ^^'cm^iL;  iin  laii^l^  !i»$anq»inci&,i^  conapa-* 
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raison  des  autres  ;  il  glisse  sur  la  poulie  tendineuse 
et  cartilagineuse  en  b. 

c.  le  releveur  de  Foeil.  e.  d.  Fabducteur.  e./. 
Foblique  inférieur ,  muscle  assez  fort. 

g.  h.  le  releveur  de  la  troisième  paupière  :  c'est 
tin  muscle  très-charnu ,  que  je  n'ai  pas  trouvé  dans 
d^autres  mammifères,  f.  le  muscle  qui  retire  cette 
membrane  :  ces  parties  sont  mieux  exprimées  dans 
la  figure  6. 

{.  le  tubercule  auquel  s'attache  le  grand  angle 
de  Fœil. 

Js.  l.  m.  un  fort  ligament  qui  fait  le  complément* 
de  l'orbite  ;  il  devient  très-mince  en  approchant 
du  trou  optique.  (Voyez  Q.  S.  T.  figure  i  de  la 
planche  XX.  ) 

Lies  muscles  des  mâchoires  et  de  la  bouche^ 

A.  B.  C.  D.  le  masseter  extérieur.  B.  E.  F.  le 
petit  masseter.  (Voyez  planché  XIX,  figure  i  y 
B.  A.  F.  S.) 

G.  H.  I.  m.  K.  le  muscle  crotaphite  représenté 
tout  entier  sur  la  même  planche. 

R.  S.  T.  le  musole  orbiculaire  de  la  bouche 
U,  V.  W.  le  buccinateur. 

Les  muscles  des  oreilles. 

'    H.  O.  P.  Q.  le  second  releveur  4e  l'oreille  .*  il  se 
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trouve  au-dessous  d^un  autre  muscle  plus  fort 
F.  3.  *.  indiqué  à  la  figure  i  de  la  planche  XVIII. 

K.  L. ,  K.  M.  les  muscles  qui  attirent  Poreille  : 
ils  prennent  origine  de  l'apophyse  zygoraatique  du 
temporal  et  sont  attachés  en  partie  à  Fantitragus 
M.  et  en  partie  au  bord  du  cartilage  L. 

N.  P.  le  muscle  du  hélix  :  il  commence  plus  haut 
de  Tapophyse  zygomatique  et  s'attache  au  hélix 
çnP. 

La  parotide. 

E.  X.  C.  la  glande  parotide ,  d'où  provient  le 
conduit  de  Stenon  Y.  Z. 

Les  nerfs. 

La  seconde  branche  du  nerf  de  la  cinquième 
paire,  ou  maxillaire  supérieur, sort  du  canal  sous- 
orbitaire  5. ,  passe  vers  la  trompe  et  au  muscle 
orbiculaire  de  la  bouche  par  les  rameaux  5.  5.  5. 

7*  7.  le  nerf  facial  de  la  septième  paire  dégage 
en  passant  par  dessus  le  muscle  masseter  un  ra- 
meau qui  desend  de  E.  en  7.  Il  se  joint  en  n.  avec 
le  nerf  de  la  cinquième  paire  pour  se  distribuer 
avec  ce  dernier  aux  muscles  de  la  trompe.  L'épais- 
seur du  nerf  mixillaire ,  kn  sortir  du  canal  sous- 
orbitaire ,  égale  la  grosseur  du  nerf  schiatique  dans 
rhomme. 
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F  I  G  U  R  B     4. 

M.  0.  désigne  la  partie  antérieure  du  frontal. 

M.  0.  «.  la  suture  médiane  qui ,  en  se  prolon- 
geant y  partage  les  os  nasaux  »,  o.  v.  9* 

c6.  y.  }a  cloison  du  nez. 

0.  TT,  V.  ;^.  fA,  A.  l'os  intermaxillaire  gauche,  v. 
Fouverture  du  sinus  frontal  gauche  bouché  du  côté 
opposé  par  une  forte  membrane  tendineuse  <r.T.  ç. 
C^est  au-dessous  d'elle  que  se  décharge  la  pituite 
dans  la  voûte  du  nez. 

(3.  y.  i.  et  ç.  T.  t.  les  cartilages  du  nez  avec  leurs 
appendices  f.  et  s. ,  plus  reconnoissables  dans  la 
figure  5  y.  i.  Ces  cartilages ,  pour  jouir  d^une  grande 
mobilité ,  étoient  marqués  d'une  incision  en  p.  et  ç., 
près  de  leur  sommet. 

i.  tj.  une  petite  partie  de  la  trompe  que  j^ai  laissé 
pour  faire  voir  avec  combien  d'aisance  les  narines  se 
fermei^t ,  pui^ueles  muscles  longitudinaux  de  cet 
organe  9  uais^nt  du  bord  supérieur  (t.  a.  0.  p. , 
ainsi  que  les  transversaux,  venant  de  la  cloison 
cù,  y.^pas^ent  par-dessus  les  cartilages  en  question. 
On  peut  donc  conclure  que  les  narines  s'ouvrent 
par  l'élasticité  des  cartilages  toutes  les  fois  que  les 
muscles  de  la  trompe  sont  en  diastole  ou  dans 
l'inaction. 
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FIGURE     5. 


A.  B.  C.  la  digastrique  de  la  mâchoire. 

K.  G.  H.  le  bord  de  la  fosse  temporale. 

K,  Fapophyse  zjgomatique  du  temporal- 

F.  la  connexion  de  l'os  jugal  avec  le  précédent. 

M.  le  sommet  de  la  tête. 

t.  h  le  ligament  orbitaire.  L  Tapophyse  ou  tu- 
bercule auquel  s^attache  le  tendon  du  muscle  ci- 
liaire  dans  le  grand  angle  de  ToeiL 

fA,  V,  g.  le  globe  de  l'œil  avec  le  nerf  optique. 

5.  5.  le  nerf  maxillaire  supérieur  sortant  avec 
l'artère  et  sa  veme  du  canal  sous-orbitaire.  5.  au- 
tre rameau  sortant  d'un  petit  trou  plus  écarté  sur 
là  gauche. 

a.  p.  la  réunion  des  os  nasaux.  j3.  y.  i.  le  carti- 
lage de  là  narine  gauche,  i*  i.  son  appendice,  x.  y. 
le  cartilage  du  coté  opposé. 

i.  e.  p.  n.  &.  ».  y.  une  partie  de  la  trompe  avec  les 
muscles  orbîculaires.  i.  i.  p.  n.  3*.  la  cavité  de  la  na- 
rine gauche. 

a.  p.  T.  «".  p.  la  mâchoire  supérieure,  tr,  ^  ^.  la 
tunique  glanduleuse  du  palais  fort  saillante. 

T.  la  défense  qui  déborde  à  peine  l'extrémité  de 
Tofi  iiitermaxillaire. 

^»  X*  P-  1*  pi^emière  d^t  molaire,  p^.la  ^o^n4e. 

r.  A.  "F.  <o-  ©.  S.  C.  B.  la  jaâchoite  i4a&riieur«* 
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A,  ^,  la  dent  molaire  du  premier  rang,  ^.  «.  la  se- 
conde, 

n.  le  méat  auditif  osseux  est  d^une  grandeur  re- 
marquable ,  mais  il  contient  le  véritable  conduit 
fort  petit  et  un  conduit  cartilagineux  très-ample. 

FIGURE     6. 

C^est  ici  la  troisième  paupière  avec  les  muscles 
et  son  cartilage  de  grandeur  naturelle.  Il  est  pris 
du  côté  gauche  :  c'est  donc  le  même  qui  se  trouve 
décrit  à  l'article  des  figures  2  et  3. 

A.  B.  C.  le  cartilage  dont  l'extrémité  antérieure 
A.  est  attachée  non  loin  de  la  petite  apophyse  i 
figure  3 ,  à  l'aidé  du  tnuscle  E.  F.  La  partie  B.  G. 
est  fixée  du  coté  intérieur  de  l'orbite  près  du  mus- 
cle adducteur  6.  Le  muscle  releveur  C.  D.  pénètre 
plus  profondément  dans  l'orbite  par-dessous  le 
muscle  oblique  inférieur,  pour  s'attacher  près  du 
trou  qui  donne  piassage  au  nerf  optique- 


PLANCHE    XVIII. 

Les  deux  figures  que  contient  cette  planche  re- 
présentent le  même  objet.  La  seconde  au  simple 
trait  porte  les  lettres  de  renvoi.  L'une  et  l'autre 
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donnent  à  connoître  les  muscles  de  la  première 
couche  de  la  face  et  de  Poreille. 

A.  B.  C.  D.  E.  le  muscle  orbiculaire  de  Foeil  qui 
se  termine  en  ciliaire. 

A,  G.  et  B.  F.  les  levateurs  des  sourcils,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  marqués  de  poils. 

H.  I.  C.  K.  G.  N.  M.  L.  le  muscle  releveur  de 
la  trompe;  il  commence  par  un  tendon  remar- 
quable H.  L  attaché  à  l'os  jugal;  une  seconde  par- 
tie C.  K.  prend  son  origine  du  bord  de  Forbite,  et 
la  partie  supérieure  G.  N.  dérive  des  os  nasaux 
comme  de  Tos  frontal. 

W.  X.  L.  le  muscle  orbiculaire  de  la  bouche.  Ses 
fibres  s'entrelacent  avec  celles  de  la  trompe  à  Fen- 
droit  où  naissent  les  défenses. 

aa,  bb.  est  une  partie  des  fibres  du  muscle  flé- 
chisseur delà  trompe:  il  prend  son  origine  du  bord 
des  os  intermaxillaires. 

O.  P.  le  muscle  qui  commence  au  sternum;  son 
tendon  s'attache  des  côtés  de  la  mâchoire  à  l'os 
jugal  :  il  a  déjà  été  représenté  sur  la  planche  X  j 
D.  C.  Nqus  l'avons  désigné  alors  sous  le  nom  de 
muscle  sterno-maxillaire.  Il  se  réunit  avec  le  mus- 
cle peaussier  en  *.,  et  s'attache  à  l'os  jugal  par- 
dessous  le  muscle  qui  attire  l'oreille  P.  e.  h.  ù 

O.  Y.  P.  Q.  U.  T.  S.  R.  le  muscle  peaussier  qui 
s'attache  au  grand  angle  de  la  bouche  ^ainsi  qu'aux 
muscles  voisins ,  par  sa  partie  supérieure  fort  ten- 
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dineuse  :  elle  est  translncide  et  mérite  le  nom  d'a- 
ponévrose. 

W,  Y.  U.  Y.  le  muscle  qui  retire  l'anglei^fle  la 
bouche  et  la  lèvre  inférieure  (depressor). 

U.  Y.  V.  le  buccinateur,  Z.  le  masseter. 

^*  e.  g,  le  muscle  du  tragus;j^  celui  du  hélix* 
(Voyez  planche  XVII,  figure  5,  K.  L.  M.  et  N.  P.) 

P.  €.  h,  i.  les  muscles  qui  attirent  Toreille. 

F.  H.  ^.  le  releveur  externe  de  l'oreille, 

Xî.  le  releveur  interne.  (Voyez  planche  XVII , 
figure  3,  H.  Q.  O.) 

B.  n./.  e,  le  muscle  temporal  ou  crotaphite. 

E.  b.  c.  d,  la  glande  temporale,  a.  le  couloir. 

r.  A.  la  parotide.  0.  V.  le  eonduit  stenonien. 

5.  5.  X.  les  rameaux  deç  nerfs  de  la  cinquième 
paire  qui  se  rendent  à  la  lèvre  supérieure. 

7.  7.  7.  la  portion  dure  de  la  septième  paire  ou 
le  nerf  facial. 


PLANCHE    XIX. 


Les  muscles  delà  têteaituésplus  profondément 
çt  ceux  du  con  sont  indiqués  à  la  première  figure. 

Les  figures  2  et  3  représentent  la  langue ,  le 
pharynx  avec  le  larynx  réduits  au  quart  delà  gran- 
deur naturelle. 
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La  quatrième  montre  le  larjmx  arec  Fépiglotte 

et  l'os  hyoïde. 

La  cinquième  et  la  sixième  font  voir  l'os  hyoïde 

à  la  moitié  de  sa  grandeur^ 

FIGURE      1. 

L  H.  G.  A.  H.  r.  le  muscle  temporal.  B.  A.  F.  8. 
le  masseter  interne. 

A.  B.  S.  l'os  jugal.  a.  d.  c.  t.  l'apophyse  styli- 
forme  avec  son  crocheta, auquel  s'attache  le  mus- 
cle a.  b.  t.  y  que  j'appelle  le  retrahens  y  à  cause 
de  son  usage  :  il  se  trouve  dans  plusieurs  mammi- 
fères, comme  les  solipèdes,  et  probablement  dans 
le  rhinocéros  et  les  ruminans.  Un  cartilage  fixé  en 
a.  donne  une  grande  mobilité  à  l'apophyse  styloïde 
de  l'éléphant. 

d.  c.  e.  une  partie  du  muscle  tylo-hyoïdien, 

S.  a.  c.  le  ligament  de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  muscles  du  cou. 

u,  n.  le  coraco  ou  plutôt  costo-hyoïdien. 
'  /.  m.  u.  une  partie  du  mulo-hyoïdien. 

q.  o.  le  sterno-thyroïdien. 

p.  m.  le  thyro-hyoïdien. 
'  r.  s.  l'œsophage. 

T.  p.  le  constricteur  du  pharynx. 
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n.  *.  )F.  le  gros  ligament  de  la  tète. 
On  a  négligé  les  autres  muscles  comme  ^'étant 
d'aucune  importance. 

FIGURE     9. 

A,  B.  R.la  langue  :  sa  longueur,  mesurée  depuis 
la  pointe  jusqu'à  la  racine,  étoit  de  quatorze  pou- 
ce de  Rhin  5  elle  étoit  courbée  en  forme  d'arc;  sa 
partie  moyenne  et  concave  4.  répondoit  à  la  par- 
tie molle  du  palais. 

A.  B.  C.  le  genio-glosse;  D.  G.  le  basio-glosse , 
qui  prend  son  origine  en  D.  I.  ou  F.  C.  de  la  fig.  5. 

E.  le  st  jlo-glosse  coupé.  F.  H.  le  cerato-glosse 
pareillepient  coupé. 

G.  H.  l'artère  et  la  veine  linguale  passant  par- 
dessous  le  basio-glosse  des  côtés  delà  langue. 

D.  I.  K.  l'os  hyoïde^  K.  sa  corne, 

K.  L.  M.  N.  0.  les  muscles  constricteurs  du  la- 
rynx coupés. 

T.  P.  l'œsophage  ouvert  par-dessus  et  coupé , 
afin  de  faire  voir  ses  membranes ,  la  musculaire  et 
l'intérieure. 

Q.  R.  r.  K.  L  H.  la  partie  molle  du  palais  séparée 
des  os  du  palais. 

K»  r.  S.  Z.  le  voile  du.palais  taillé  en  demi-luae 
S.  0.  Z.  L'air  piisse  pftr*dèssus  pour  se  rendre  dans 
la  trachée. 
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K.  y.  U.  L.  le  cartilage  thyroïde.  1.  O,  W.  U. 
le  cricoïdé. 

W.  X.  Y,  la  trachiée,  dont  les  anneaux  ne  sont 
pas  fort  écartés,  ainsi  qu'on  le  voit  en  Y. 

0.  Z.  les.  cartilages  arytenoïdes.  (Voyez  a.  b.  c. 
figure  3»} 

FIGURE     5. 

Les  mêmes  parties»  à  l'exception  que  la  tunique 
•du  palais  est  enlevée  et  que  l'œsophage  est  entiè- 
rement ouvert. 

A.  B.  C.  la  langue,  s.  la  cavité  du  milieu  ;  t.  sa 
racine;'^,  h.  les-sitnygdales)  m.  les  «grandes  glau- 
■des  lingualfes,  dont  il  y  en  a  voit  seulement  trois  ;  n, 
plusieut&gland^^é&àcé^s  distribuées  des  deux  cô- 
tés de  Fou  verlure  du  gossier,  .^.  . 

On  retnarquoit  entre  tp.  et  x. ,  des  deux  côtés  de 
la  langue, plusieurs ehfoQcemens qui imitoient  des 
incisions  verticales  légèrement  ondées.. 

Il  y  ajin  grand  sinus  t.  u.  v.  n.  derrière  la  r^- 
xine  de  la  languie, .qui  peut  être  contracté  et  bou- 
ché dn  côté  supérieur  par  le  palais  et  par  4errière 
au  moyen  de  la  valvule;/!  e^ 
.  i.  Cp,  o.  l'entrée  de  l'œsophage  QH vertes,    mi 

C.  r.  le  voile  du  palais  ouvert,  ^J . 

r.  q.  le  cartilage  thyroïde. 

a.  b.  c.  d.  la  glotte,  a.  d.  6,  Féçiglotte.  b.  c.  a.  les 
n.  i6 
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amineniÊèa  lea  ca^nilages  aiyténoïdes.  l.  l.  le  car- 
tilage cricoïde.  Toutes  ces  parties  sont  couvertes 
^  la  saembrane  interoe  de  la  bouche  qui  se  con- 
tinue dams  l'œ^pbage, 

F  I  G  u  R  B    4. 

Représente  la  glotte  avec  l'os  hyoïde  du  côté 
postérieur  réduits  à  la  moitié  de  la  grandeur  na- 
fnrélle. 

A.  B.  C.  D,  E.  F.  Fos  hyoïde,  dont  A.  N.  N.  B. 
#ont  les  cornes. 

N.F.  C.  DE.  N.  la  base:  D.  E. ,  F.  C.  les  poin- 
tes recoèrbées  ^iii  ^  par  deb  Ug^meds ,  se.  trouvent 
«n*  conneskoi  àrec  tes  apophyfiQSstyloïdes  a.  d.  t. 
^gnre  x«  il  n^y  a  pas  d'oséelets  gfàniformes. 

G.  H.  K.  K.  le  carJtikge  thyroïde.  L.  le  cricoïd* 
tiredlés  aTytèiK>Mes  et  ses muscles^oiit  on  recon- 
«loît  assez  la  strHCtuTe.  Mx)n  but  principal  et  oit 
d'indiquer  le  mnscle  qui  relève  l'épiglotle  M.  C'est 
i.  K.  Qi  0.  qui  prend  son  origine  à  la  base  inté- 
rieure de  l'os  hyoïde  et  s^ttache  au  boxd  de  Fé- 
piglotté.  Il  pàPOit  que  la  situation  horiaontale  de 
l'éléphant  est  cause  de  ce  mécanisme;  puisqae  le 
chevat,  kûhàefu  et'd'autreaanimaux:  ont  un  mus- 
cle pareil  pour  relever  l^épiglotte^ 
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L'o8  hyoïde  est  ici  représenté  par  dessus  :  la 
grande  jeunesse  de  notre  individu  fait  que  les  ex- 
trémités et  sa  partie  moyenne  sont  cartilagineuses* 
La  base  présente  un  noyau  déjà  ossifié  :  les  cornes 
sont  d^une  substance  osseuse  depuis  N.  jusqu'à  P, 

F  I  G  u  R  E     6, 

L'os  hyoïde  vu  de  profil. 

PLANCHE    XX, 

Les  cinq  premières  figures  de  cette  planche  re^ 
gardent  la  structure  du  squelette;  les  trois  autres 
représentent  le  palais  vu  par  derrière,  ainsi  que 
lestrompesd'Eustache,  Les  figures  5,  4,5  et  6  sont 
prises  diaprés  un  sujet  adulte  de  Ceilan;  la  seconde 
d'après  un  très-vieil  éléphant  ;  la  première  est  faite 
d'après  notre  jeune  sujet,  dont  le  squelette  entier 
se  trouve  sur  la  planche  XXIV, 

FIGURE     i; 

Beptésenté  !e  profil  du  ctane  et  du  cou ,  sans 
avoir  égard  à- la  grandeur  des  proportions. 
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A.  F.  B.  C.  le  gros  ligament  de  la  tête  réuni  an 
ligament  cervical  B.  D.  £.  C.  Il  prend  son  origine 
des  apophyses  épineuses  du  thorax,  et  s'attache 
en  partie  i  Tocciput  en  A.  F, ,  et  en  partie  aux 
apophyses  épineases  des  six  dernières  vertèbres  cer- 
vioàles.  C'est  uù  ligament  propre  à  tous  les  mam* 
fliifères  dont  le  corps  se  trouve  en  direction  hori- 
dohtale  :  les  Anglois  lui  donnent  le  nom  de  pax 
fpaxj  les  HoUandois  celui  de  geel  hair.  Il  est  pro- 
prement formé  de  deux  parties  qu'on  peut  sépa- 
rer par  le  milieu. 

Le  cou  est  composé  de  sept  vertèbres ,  comme 
dans  tous  les  mammifères  quadrupèdes. 

L'atlas  est  beaucoup  plus  petit  que  l'axis;  toutes 
4es  apophyses  y  pour  être  cartilagineuses  y  avoient 
perdu  leurs  justes  formes.  J'ai  ajouté  la  figure  a.u 
simple  trait  d'un  atlas  d'éléphant  très-âgé ,  dont  on 
verra  l'explication  plus  détaillée  à  l'article  de  la 
planché  XXVri  figure  5'' 

L  K.  L.  là  prenaière  côte  unie  au  sternum  par  le 
jttipyen  d'un  cartilage  tort  court  ;  çUe  fait,  comme 
dans  tous  les  quadrupèdes  (les  seuls  singes  excep- 
tés), un  angle  presque  ilroit  avec  l'axe  horisontal 
du  corps.  La  secondé  côte  est  déjà  un  peu  plusobli- 
t(^ue;  la  troisième  encore  plus.  Ces  trois  côtes  ont 
^té  principalement  représentées  sur  cette  planche, 
p^rce  qu'elle  9qiH<^^^|^t^  par  les.  omoplales  dans 
la  figure  du  sq^Jlette  p^çiçhe;  XXIY. 
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M.  N.  O.  Tapophyse  styloïde. 
P.  le  ligament  capsulaire  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. 

P.  Q.  Tos  jugal  ou  de  la  pommette  :  il  passe  de 
Fosmixillaire  droit  en  arrière  vers  l'apophyse  dé 
Fos  temporal,  à  laquelle  il  s'unit  par  une  suture 
dentée  r.  P.  qui  se  soude  par  ankylose  dans  les 
adultes. 

R.  Q.  S.  le  ligament  très -épais  de  Porbite  :  il 
forme  une  continuation  membraneuse  très-mince 
Q.  S.  T. ,  laquelle  s'attache  au  sphénoïdal ,  et  ter- 
mine Forbite  à  l'intérieur, 

0.  l'os  unguis  dont  l'apophyse  très-obtuse  donne 
l'attache  au  ligament  ciliaire.  On  peut  ajouter  à 
cette  occasion  que  ni  dans  cet  os,  ni  dans  le  ma- 
xillaire ,  qui  lui  est  contigu  ,  ne  se  trouve  pas  de 
canal  nasal,  puisque  les  éléphans  n'ont  ni  points^ 
ni  sac  lacrymal. 

V.  W. ,  W.  X.  les  deux  dents  molaires  du  mi- 
lieu :  la  première  étoit  déjà  perdue  et  la  quatrième 
n'étoit  pas  encore  visible. 

Z.  et  Y.  les  dents  molaires  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. 

U.  la  défense,  qui  fait  une  véritable  dent  inci- 
sive, puisqu'elle  est  placée  dans  l'oe  intermâxil** 
laire  *.  S.  II. 
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FIGURE     a. 

C^est  le  profil  de  Fatlas  d'ua  éléphant  adulte  , 
au83i  représenté  à  la  figure  5  delà  planche  XXVII. 

a.  d.  b.  et  c.  comme  dans  la  figure  i  de  cette 
planche  :  du  point  J.  vient  le  ligament  a^itérieur  de 
la  tête;  de  a.  le  ligament  antérieur  du  cou;  6.  Fa- 
pophyse  transverseperforée  pour  le  passage  de  Tar- 
ière vertehrale  vers  le  grand  trou  occipital.  Ce  ca- 
nal ouvert  du  côté  gauche  étoit  complet  du  coté 
opposé  y  ainsi  que  dans  l'atlas  du  jej^ne  sujet  de  la 
figure  1  en  b.  c. 

MIGVKB     3* 

Le  crone  d'uxi  éléphapt  adulte  de  Ceilan  vu  de 
face  et  réduit  au  huitième  de  sa  grandeur.  Sa  hau- 
teur /.  r.  est  de  deux  pieds  neuf  pouces  et  demi; 
hi,  plus  grande  largeur  v.  w.  deux  pieds. 

a.  la  tubérosité  formée  par  les  4cux  os  nasaux 
$.  f^,  ç.g.:  tUp  donne  l'attache  à  la  cloison  du  nez 
et  aux  muscles  de  la  trompe, 

a?  b.  l'endroit  où  s'est  trouvé  la  cloison  cartila- 
^nejose  du  dez. 

b.  e.f.  d.  c.  g.  u.  l'os  intermaxillaire  :  il  est 
réuni  à  l'os  du  front  c.  rf.  jz.,  avec  l'os  maxillaire 
d.  y.  X.  :  sa  partie  supérieure  b.y.  d.  présente  à 
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l'intérieur  de  nombreuaes  cellules  :  la  paftie  infié*^ 
rieurey.y!  e.  b.  contient  la  défense  j  elle  esicnen-t 
sée  en  alvéole  plus  ou  moins  large  et  profond  y  k 
mesure  que  l'exigent  les  circonstances  (i). 

h.  i.  h.  S.  z.  d.  c.  le  frontal,  d.  z.  R.  s.  ».  y.  l'o^ 
maxillaire, 

Q.  P.  l'os  jugal.  u.g.  la  double  ouverture  def 
sinus  frontaux. 

8.  p.  r.  t.  m.  n.  la  mâchoire  inférieure  ne  con-*- 
tenant  qu'une  seule  molaire  :  jon  reqûi^rquoit  ce-^ 
pendant  encore  les  vestiges  des  pénultièmes* 

q.  m.  n,  la  dent  molaire  du  coté  gauche. 

F  I  G  u  ^  £     4. 

C'est  le  profil  du  côté  intérieur  de  la  mâchoire 
inférieure. 

a.  b,  le  condyle  de  la  mâchoire,  c.  l'apophyse 
coronoïde.  b,  L  d.  c,  la  surface  rabotteuse  pour 
l'insertion  du  muscle  ptérygoïde. 

e,  f.  la  partie  antérieure  aboutissant  en  pointe^^  : 
elle  donne  attache  au  muscle  genîoglosse.  jT.  g.  la 


(i)  Cest-à-dire ,  à  mesure  qne  les  éléphans  sont  pourvus  de 
défenses.  Dans  If  s  sujets  fossiles ,  dont  les  défenses  avoient  hinc  à 
dix  pieds  de  long  ,  les  os  intermaxillaires  se  prolongent  au-dessoi|f 
des  mâchoires  inférieures  ,  ainsi  que  dans  les  éléphans  d*Asie  et 
d'Afrique ,  armés  de  grandes  dents  ;  au  lieu  que  cette  partie  est  ici 
fort  courte  et  les  alvéoles  fort  petits« 
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sytaphyse^  qui  étoit  déjà  soudée  dans  la  mâchoire 
de  notre  jeune  sujet ,  de  sorte  qu^il  n'en  est  pas 
resté  de  marque  visible. 

e.  i.  la  dent  molaire  unique  :  sa  base  ou  racine 
pénètre  au  fond  de  la  fosse  alvéolaire  jusqu^en  p. 

m.  n.  o.  Fouverture  du  canal  destiné  pour  le 
passage  du  nerf  de  la  cinquième  paire,  ainsi  que 
des  vaisseaux  sanguins  qui  l'accompagnent.  On  voit 
les  trous  mentonniers  en  Z.  de  la  figure  5.  /.  un 
trou  oblongpar  lequel  ces  vaisseaux  passent  à  l'in- 
térieur. 

FIGURE     5. 

On  voit  ici  la  même  mâchoire  par  dessus  ,  les 
caractères  sont  les  mêmes  que  dans  la  fig.  4. 

La  structure  et  le  nombre  des  lames  indiquent , 
au  premier  aspect,  que  cet  éléphant  étoit  de  l'es- 
pèce des  Indes,  sur-tout  lorsqu'on  compare  celte 
figure  avec  la  figure  7  de  la  planche.  XXVI. 

FIGURE     6. 

La  tête  vue  de  face  à  la  figure  3  est  ici  repré-* 
«entée  par  derrière.  Il  ne  sera  question  que  de  sa 
partie  supérieure;  nous  remettons  l'explication  des 
parties  inférieures  à  l'article  de  la  figure  7. 

a.  D.  la  hauteur  du  crâne.  j3.  y.  une  cavité  pro- 
fonde :  la  substance  osseuse  qui  termine  son  fond 
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est  extrêmement  mince  et  pellticide  ;  elle  bouche 
le  réceptacle  du  cervelet  et  donne  Pinsertion  au 
gros  ligament  A.  F.  B. ,  figure  i.  On  remarque  une 
cloison  fort  mince  qui  partage  cet  enfoncement 
dans  une  direction  verticale.  Le  fond  et  la  partie 
supérieure  au-dessus  de  |3.  est  criblée  d^an  grand 
nombre  de  petits  ,trous. 

t.  ft.  le  grand  trou  occipital,  v*  f. ,  n*  ç.  les  con- 
dyles. 

0.  A.  Tapophyse  zygomatique. 

FIGURE     7. 

Représente  la  région  inférieure  de  la  tête. 

A.  B.  C.  les  apophyses  styloïdes  en  connexion 
avec  la  tête  par  le  moyen  des  cartilages  dont  il  a 
été  question  plusieurs  fois. 

D.  E.  F.  le  ligament  capsulaire  qui  enveloppe 
le  condyle  de  la  mâchoire  inférieure. 

F.  G.  le  canal  destiné  au  nerf  maxillaire  inférieur. 

a.  H.  Tapophyse  ptérygoïde  du  sphénoïdal. 

1.  et  K.  les  petits  crochets  de  ces  apophyses. 
L.  M.  Fos  vomer. 

N.  O.  les  faces  postérieures  des  dents  molaires. 

P.  le  palais  composé  d'une  tunique  épaisse,  élas- 
tique et  collée  sur  le  os  du  palais. 

Q.  etR.  les  trous  pour  les  veines  jugulaires  pX 
pour  le  nerf  de  la  huitième  paire. 
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S.  l'entrée  de  Fartère  carotide. 

T.  la  rainure  destinée  au  paasage  de  la  trompe 
d'Ëustache. 

U.  une  lame  osseuse  qui  passe  du  palais  aux  apo- 
physes ptérygoïdes. 

La  trompe  d^Euatache. 

a.  b.  la  trompe  d'Ëustache  encore  cartilagineu- 
se ;  c.  sa  partie  extérieure  formant  le  conduit  a.  b.y 
dont  Fouvcrlure  est  en  b. 

.  La  trompe  est  restée  entière  du  côté  droit  ;  elle 
s'y  trouve  envelopée  de  ses  membranes.  L'ouver- 
ture d.  communique  avec  l'intérieur  du  nez. 

FIGURE     8. 

Représente  la  trompe  d'Ëustache  du  côté  gau- 
che de  grandeur  naturelle. 

T.  L,  U.  M.  I.  comme  dans  la  figure  7. 

T.  q.  b.  indique  la  cavité  ou  le  passage  de  la 
trompe,  que  recouvre  ensuite  la  partie  cartilagi- 
neuse et  mince/;  q.  c. 
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PLANCHE    XXI. 


O  N  voit  ici  la  partie  principale  du  cerveau,  qu^il 
étoit  difficile  de  bien  ménager.  La  scie  étoit  diri- 
gée de  façon  que  les  incisions  se  rencontrassent  à 
la  hauteur  du  méat  auditif,  en  partant  des  points 
n.  et  ^.  figure  i ,  planche  XX.  JWois  préféré  cette 
direction  pour  ne  pas  blesser  le  cervelet  et  con- 
server le  ligament  de  la  tête. 

Mais  Texpérience  m'apprit  que  les  coupes  se  ren- 
controieat  un  peu  trop  bas;  de  sorte  que  les  nerfs 
optiques ,  ceux  de  la  troisième ,  quatrième  et  sixiè^ 
me  paire  étoient  eadommagés;  il  auroit  donc  mieux 
valu  diriger  la  coupe  il.  A.  au-dessus  du  méat  au- 
ditif ;  ce  que  j'ai  voulu  annoncer  afin  que  dans  la 
suite  on  pût  en  profiter  ;  d'autant  mieux  qu'il  ar- 
rive très-rarement  qu'on  puisse  examiner  ces  par- 
ties en  Europe. 

Les  trois  premières  figures  représentent  le  cer- 
veau par  devant ,  ainsi  que  la  selle  de  l'os  sphé- 
Boïdal.  La  quatrième  et  la  cinquième  font  voir  le 
quatrième  ventricule  par  derrière.  Ayant  voulu 
conserver,  autant  qu'il  m'étoit  possible,  la  tenle 
du  cervelet,  j'ai  détaché  ces  parties  pour  les  bien 
examiner  sans  les  endommager. 
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Ces  trois  premières  figures  ont  la  moitié  de  la 
grandeur  naturelle  ;  les  dernières  sont  de  la  gran- 
deur de  Tobjel  même. 

FIGURE     1. 

D.  A.  B.  C.  I.  H.  G,  la  coupe  horisontale. 

D.  A.  E.  B.  C.  F.  la  coupe  verticale.  On  n'a  pas 
représenté  les  cellules  très-nombreuses  qui  occu- 
pent l'interstice  des  tables  du  crâne,  parce  qu'elles 
ont  été  données  par  Perrault ,  Daubenton  etBlair  : 
elles  auroient  d'ailleurs  porté  de  la  confusion  dans 
la  figure, 

A.  N.  E.  0.  B.  Q.  P.  la  tente  du  cervelet  :  sa 
position  verticale  a  lieu  d'étonner ,  puisque  la  par- 
tie postérieure  ,  dans  d'autres  animaux  ,  est  plus 
inclinée  à  l'horison  ;  elle  divise  la  cavité  du  crâne 
en  deux  chambres,  dont  l'antérieure  comprend  le 
cerveau  et  la  postérieure  le  cervelet.  Il  y  avoit  une 
faux  qui  ne  séparoit  que  les  lobes  antérieurs  du 
cerveau,  et  faisoit  par  conséquent  l'inverse  de  ce 
que  nous  observons  dans  l'homme. 

Le  sinus  longitudinal  se  trouvoît  pareillement 
dans  le  sommet  de  la  faux  :  l'ouverture  de  sa  par- 
tie coupée  est  indiquée  en  R. 

Les  hémisphères  du  cerveau  ont  été  séparés  par 
une  coupe  horisontale  au-dessus  du  corps  calleux; 
alors  on  voyoit  les  piliers  de  la  voûte  U.  T.  et  U.  V.  p 
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et  les  grands  ventricules  antérieurs  Z.  U.  T,  V.  (i), 
les  couches  des  nerfs  optiques  W.  X.,  les  corps 
cannelés  Y.  Z. ,  V.  Z.  et  les  plexus  choroïdes  très- 
considérahles  U.  V.  distribués  sur  les  jambes  du 
cerveau  :  ils  sont  plus  reconnoissables  dans  la 
figure  2. 

La  glande  pinéale  a.  est  située  à  Fendroit  de 
la  rencontre  des  lobes  postérieurs  avec  les  nates 
h.  c.  y  et  l'on  voyoit  à  travers  de  l'ouverture  de  la 
tente  du  cervelet  l'éminence  vermiculaire  anté- 
rieure S. 

FIGURE     2, 

Les  lobes  postérieurs  étant  enlevés  avec  la  voûte, 
on  voit  les  jambes  médullaires  du  cerveau  g,  et 
h.  d.  avec  la  fente  intermédiaire  a.  d.  ou  le  troi- 
sième ventricule. 

k.  w.  les  couches  des  nerfs  optiques;  /.  x.  les 
corps  cannelés  dont  j'ai  coupé  le  ga  uche ,  afin  d'ex- 
poser à  la  vue  les  entrelacemens  de  la  substance 
médullaire  et  cendrée ,  entre  n.  x.  et  m.  x. 

On  voit  à  travers  la  fissure  de  la  tente  du  cer-^ 
velet  les  testes  à  nu  e.  et/ 

i.  T.  B.  j9.  une  partie  restante  du  lobe  gauche. 


(I)  Ils  étoienc ,  sur-tout  celui  du  côcd  droite  remplis  d'une  hu- 
meur Tift<iueu8e  comme  de  la  pituite. 
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Ayant  enlevé  la  partie  antérieure  dn  cerveau 
dans  la  direction  q.  r.  y  j^ai  examinré  k  nerf  olfac- 
tif 1. 1  u.i  ses  parois  sont  fort  minces,  et  la  Cayîté 
v.  très -ample  }  elle  étoit  remplie  d^nne  humeur 
aqueuse  et  rougeâtre. 

F  I  G  u  R  B    3. 

C'est  la  selle  de  Pos  sphénoïdal  A.  B.  C.  D. ,  avec 
la  glande  pituitaire  N.  F. ,  l'entonnoir  étant  déta-- 
ché  en  F. 

L.  M.  sont  les  extrémités  coupées  des  nerfs  op- 
tiques. 

G.  H. ,  I.  K.  deux  vastes  enfoncemens  dont  le 
fond  eët  formé  par  les  lames  cribriformes  de  Vos 
-ethmoïde;  elles  donnent  passage  aux  nerfs  de  Fo- 
dorat. 

F  I  G  u  R  B    4. 

Offre  une  partie  du  cervelet  qu'il  étoit  difficile 
de  bien  conserver.  C'est  le  quatrième  ventricule  vu 
par  derrière  et  de  grandeur  naturelle. 

A.  B.  C.  ï).  le  quatrième  ventricule. 

C  G.  Véminence  vermiculaire  postérieure  du 
cervelet, 

E,  F.  C.k  partie  supérieure  du  cervelet  qui  con- 
tint l'arbre  de  vie. 
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F  I  G  u  R  E    5, 

La  même  partie,  à  Fexception  du  cervelet  et 
de  Féminence  vermiculaire  qui  sont  coupés. 

A.  B.  C.  D,  le  quatrième  ventricule  ouvert  par 
derrière. 

C.  rouvert  ure  du  troisième  ventricule  qui  passe 
au-dessous  des  tubercules  quadrijumeaux,  vers  la 
fente  a.  d.  fig.  2. 

H.  I.  les  testes}  K.  L.  les  nates  ^  M.  la  glande 
pinéale. 

Je  n^ai  pas  pu  bien  détemîner  Porigîne  de  la  qua-* 
trième  paire  de  nerfs  ,  parce  qu'elle  étoit  endom- 
magée par  la  scie;  ce  qui  cependant  en  étoit  con- 
servé indiquoit  assez  qu'elle  ne  dijfféroit  aucune- 
ment de  ce  qui  a  lieu  dans  d'autres  animaux. 

Ayant  enlevé  le  cerveau  et  le  cervelet,  j'ai  ob- 
servé les  nerfs  spinaux  récurrens  qui  se  joignent  à 
ceux  de  la  huitième  paire;  ainsi  que  la  septième 
paire  divisée  en  portions  dure  et  molle. 
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PLANCHE    XXII. 

Cette  planche  comprend  sept  figures,  dont 
les  trois  premières  ont  été  prises  diaprés  notre  su- 
jet ,  et  présentent  diverses  parties  de  la  trompe  4e 
grandeur  naturelle.  La  première  donne  la  coupe 
transversale  fort  près  de  la  tête  j  la  seconde  et  la 
troisième  font  voir  son  extrémité  inférieure,  avec 
le  doigt. 

La  quatrième  et  la  cinquième  sont  des  défenses 
singulièrement  contournées  en  spirale ,  tirées  du 
MuséuoL  Britannique.  La  dixième  et ,  la  septièuEie 
desaccidens  causés  à  Fivoire  par  des  coups  de  bal" 
les  dont  les  originaux  existoient  çi-devant  dans  le 
muséum  du  prince  d'Orange. 

FIGURE     1. 

La  trompe  coupée  près  de  sa  base:  elle  est  tra- 
versée vers' le  centre  par  lés  narines  A.  B, ,  qui  sont 
mesurées  avec  précision.  On  voit  k  l'endroit  de  sa 
coupe  le  cours  très -varié  des  fibres  charnues  ;  il 
ressemble ,  en  quelque  façon  ,  k  l'entrelacement 
des  fibres  de  la  langue  des  grands  quadrupèdes , 
tels  que  les  boeufs;  ce  qui  est  plus  sensible  à  l'ins- 
pection de  la  figure  que  par  Une  longue  descrip- 
Vion. 
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C.  et  D,  les  rameaux  des  nerfs  de  la  cinquième 
paire  accompagnés  d'une  grande  artère  et  veine 
enC. 

E,  les  ranieaux  des  nerfs  de  la  cinquième  et  de 
la  septième  paires  réunies,  (Voyez  leurs  origines 
planche  XVII,  figures  3  et  5.) 

G.  l'artère  qui  accompagne  ces  derniers. 

F.  des  faisceaux  de  nerfs  et  de  vaisseaux  san- 
guins de  moindre  grandeur. 

F  I  a  u  R  E    3. 
C'est  Textrémité  de  la  trompe  avec  son  doigt. 

FIGURE    5. 

La  même  partie  vue  obliquement  de  profil  pour 
indiquer  l'enfoncement  de  la  cloison  des  narines 
vers  la  base  du  doigt.  Il  en  résulte  une  plus  grande 
aptitude  à  saisir  les  objets  quelconques,  ainsi  qu'une 
plus  grande  facilité  à  les  retenir. 

FIGURE     4, 

Offre  la  figure  d'une  défense  d'éléphant  con- 
tournée en  spirale  que  l'on  conserve  avec  plusieurs 
autres  diversement  recourbées  dans  le  Muséum  Bri- 
tannique. Celle-ci  paroît  être  la  même  que  Grew 

II.      ■    S.'  17 
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t  déerit^  dj^P9  le  qatologua  du  cabinet. de  la  So- 
0tâé  Royale,  page  5if  soua  le  titre  d^une  défense 
en  sjHrale,  et  qu'il  a  fait  graver  aur  la  planche  IV; 
CâT  on  4ait  que  toute  cette  collection  a  passé  dans 
le  muséum  e)i  question/ 

Le  dessin  que  j'en  ai  fait  d'après  nature  ,  le  ii 
novembre  1785,  est  réduit  au  quart  de  la  gran- 
deur naturelle:  il  exprime  exactement  la  forme  de 
cette  défense  en  A.  B.  C. 

Une  tache  ou  bande  transversale  de  couleur  fon- 
cée D*  £.  fait  voir  jusqu'où  elle  étoit  enchâssée 
dans  l'alvéole.  Son  bout  concave  pénètre  jusqu'en 

F.  :  cette  forme  contournée  paroît  accidentelle  et 
nullement  propre  à  quelque  espèce. 

FIGURE     5. 

Autredentoourbée  en  spirale^du  même  muséum* 
WAé  est  aiusû  véduite  au  quart  de  sa  grandeur  et 
cariée,  du  moins  viciée  ,  dans  toute  sa  longueur. 
Les  marques  en  spat  viaiblesi  dans  la  direction  B. 

G.  C.  D.  E. ,  même  près  dé  la  pointe  F. 

FIGURE     6^ 

0*^5t  leti^meiit  triangulaire  d'ttne  défense  h.ff.  L 
^ui  de  trouvoit  dans  la  collection  du  prince  d'O- 
ipange.  Il  contient  deux  balles  de  fer  a.  c.  d.^  c.  d.  b.^ 
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«lies  sont  détachées  de  tous  côtés  et  mobiles  :  Ia 
cavité  médullaire  finit  en  e.  On  n'y  apperçoit  au- 
cune trace  de  leur  passage. 

FIGURE     7. 

Représente  un  noyau  d'ivoire  hérissé  de  pointes 
différemment  alongées.  Il  est  à  présumer  que  le 
centre  contient  une  balle  de  métal  autour  de  la- 
quelle la  substance  de  l'ivoire  s'est  moulée  sans  se 
réunir  avec  la  partie  saine  de  la  défense.  Cette 
pièce  faisoit  partie  de  la  collection  que  nous  ve- 
nons d^indiquer. 

PLANCHE    XXIII. 

La  planche  XXIII  fait  voir  l'avant -bras  gauche 
réduit  au  quart  de  sa  grandeur;  il  se  montre  par 
devant  et  par  derrière  aux  figures  1  et  a. 

Les  figures  3  et  4 , 5  et  6  font  connoitre  la  forme 
des  palmes  et  des  plantes, 

La  figure  7  représente  la  queue  d'un  éléphant 
adulte  arec  sa  houppe  9  réduit  au  quart  de  sa  gran- 
deur. 
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FIGURE      1. 


Le  cubitus  gauche  vu  par  derrière. 

A.  B.  C.  W.  F.  R.  Tos  du  coude.  D.  R.  B.  C.  lee 
condyles  de  l'humérus. 

A.  B.  R.  rolécrâne  presque  enlièrement  carti- 
lagineux. 

D.  E.  le  radius.  C.  G.  E.  un  ligament  très-fort 
qui  réunit  le  radius  avec  Fhumerus  en  C. 

F.  E  W.  les  extrémités  inférieures  de  ces  deux 
os  qui  sont  en  connexion  avec  les  os  du  carpe:  on 
les  trouve  ici  réunis  par  des  ligamens  très  robustes. 

H.  4.  Fos  hors  du  rang  ou  le  quatrième  os  de  la 
première  rangée  du  carpe. 

H.  I.  le  ligament  par  lequel  il  js'attache  au  cu- 
x^éiforme. 

K.  8.  y,  L.  le  trapèze.  8.  L.  le  ligament  par  le- 
<|uel  il  est  réuni  avec  L. ,  osselet  particulièrement 
propre  à  l'éléphant ,  que  Blair  a  pris  mal  à  propos 
pour  le  sixième  doigt.  On  trouve  un  osselet  sem- 
blable aux  pieds  de  derrière  près  de  l'articulation 
du  premier  os  du  métatarse  avec  le  grand  cunéi- 
forme. 

Ces  osselets»  étotent  encore  cartilagineux  dans 
îiotre  jeune  sujet  î  mais  ils  servent  à  soutenir,  con- 
jointement avec  les  autres  doigts,  l'immense  poids 
de  l'éléphaijt.  (Voyez  ci-aprèa  la  description  de& 
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plantes  à  l'article  de  la  planche  XXIV.)    ^ 

M.  N.  Vos  métacarpien  du  pouce.  '  ;    p 

N.  O.  les  deux  os  des  phalanges  du  pouce.* 

P.  un  os  sésamoïde  double  ;  il  empêche  que  li 

muscle  fléchisseur  ne  soit  comprimé  en  formàiiC 

un  canal  pour  son  passage.  On  remarque  de  pareils 

os  aux  autres  doigts ,  par  exemple  en  Q.  •  ^ 

R.  le  doigt  auriculaire.  S.  Fannulaire.  T.  le 

moyen.  U.  Findex,  Les  ligamens  transversaux ,  les 

tendons  des  muscles  fléchisseurs ,  les  os  sésamoï- 

desdes  doigts  intermédiaires  $  sont  assez  clairement 

exprimés  pour  ne  pas  avoir  besoin  d'e35)licaUotf. 

FIGURE     2. 

Le  coude  vu  par  devant  :  les  caractère»  initiaux 
sont  les  mêmes  que  dans  la  figure  i. 

1.  Fos  cunéiforme.  2.  le  semi-lunaire.  3.  le  sca- 
phoïde.  5.  Funciforme.  6.  le  grand  os.  7.  le  trape-^ 
zoïde.  8.  le  trapèze.  Ces  osselets  seront  expliqués 
plus  en  détail  à  Farticle  de  la  planche  XXIV.        1 

FIGURES. 

La  palme  gauche  vue  par  dessous.  La  semello 
est  composée  d'ane  peau  calleuse  fort  épaisse  ^^ 
semblable  à  celle  du  rhinocéros  et  du  chameau. î 
Elle  est  fortement  réunie  aux  doigts^  par  dés  fib^ë»^ 
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ligam^teuses  et  pourvue  de  cette  pulpe  élastique 
qu'on  observe  aux  pieds  de  l'homme  et  des  autres 
mammifères*  Dans  l'éléphant  cette  semelle  s'étend 
jusqu'aux  ongles  des  doigts,  qui  paroissent  comme 
9Qudés  dans  sa  substance. 

,'\^.Ae  doigt  auriculaire.  B.  l'annulaire.  C.  le 
doigt  du  milieu.  D.  l'index.  E«  le  pouce. 

V  I  G  u  À  B     4u 

; .  La  palme  tuq  p&r  dessus  avec  le»  ongles  qui  sont 
ici  pl.u$.  recQ;ipoi9aa:bles.  Les  caractères  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  figure  3. 

FIGURE    6. 

La  plante  du  menie.  C'est  le  pied  gauche  figuré 
dans  les  mêmes,  proportion^..  Il  n'y  a  que  quatre 
ongles,  parce  que  le  pouce  n^en  a  pas. 

G[.  l'index.  H.  le  doigt  du  nûlieq.  L  le  doigt  an** 
nulaire»  K.  le  pietil  dpigt.  

F  I  G  u  R  B  .6» 

.  14a,  ])lante  vue  par  dessus^  les  ongles  »ont  ïmx- 
qués  des,  mêmes  caractères.  On  voit  à  la  seule  im^ 
]>c^tion  des  figur^  que  la  palmç  est  bearucoup  pliif. 
QCfipde  qi;e.  1«^  plante.  C^est  ausfipi  le  cas  chez  lejhi-^ 
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nocéros ,  le  dromadaire ,  le  cheval  et  chez  la  plu- 
part des  grands  quadrupèdes,  parce  que  le  centre 
de  gravité  du  corps  et  de  la  tête  pose  principale- 
ment sur  les  bras.  Les  extrémités  fémorales  ne 
soutiennent  que  la  pesanteur  du  train  de  derrière, 
mais  elles  donnent  l'impulsion  au  corps. 

FÏGURE     7. 

Représente  la  queue  d'un  éléphant  adulte' ré-' 
duite  au  quart  de  sa  grandeur  :  eïle  s'applatit  déjà 
en  A. ,  et  son  extrémité  D.  C.  B*  s'élargit  en  mêm^ 
tems. 

Les  soies  qui  proviennent  du  bord  inférieur  D,' 
C.  sont  les  plus  longues  et  les  plus  épaisses  :  il  y 
en  a  qui  sont  longues  d'un  pied  j  elles  naissent 
quelquefois  trois  ou  quatre  d'un  même  follicule  : 
leur  longueur  diminue  à  mesure  qu'elles  remon- 
tent en  D.  ;  mais  elles  ne  s'ét^dent.  au  bord  op-* 
posé  de  la  houppe"  que  jusqu'en  B.  J'ai  fait  cette 


.:> 


observation  dans  tous  les  sujets  que  j'ai  été  a  même 
d'examiner.  Il  en  a.  été  question  plusieurs  fois  et 
particulièrement  dans  l^explication  de  la  plahcHi^* 
Vllt. 


(4 
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PLANCHE     XXIV. 


Donne  la  représentation  très-exacte  du  sque- 
lette de  notre  jeune  éléphant  réduit  au  sixième  de 
sa  grandeur  ;  celles  du  carpe  et  du  tarse  vus  de 
face  :  pour  éviter  la  confusion  j'ai  seulement  indi- 
qué par  des  caractères  minuscules  les  parties  prin- 
cipales qu'il  auroit  été  inutile  d'exposer  plus  en 
détail.  On  voit  sur  cette  même  planche  les  figures 
du  fémur  cft  de  l'avant-bras  d'un  très-vieil  élé- 
phant :  elles  servent  à  completter  la  connoissance 
du  squelette  qu'on  ne  pouvoit  acquérir  par  l'étude 
du  jeûne  sujet  de  la  figure  i. 

F  I  G  u  RE     î. 

Est  le  jsquelette  du  jeune  éléphant  vu  de  profil 
et  repsésenté  de  façon  que  l'axe  optique  changeant 
pour  tous  les  points^  aucune  des  parties  ne  se 
trouve  en  raccourci.  Cette  méthode,  que  j'ai  tou- 
jours suivi ,  est  la  seule  qui  puisse  donner  une 
idée  juste  des  objets;  c'est  aussi  la  raison  pourquoi 
on  ne  sauroit  voir  que  les  mejnbres  d'un  seul 
côté. 

A.  B.  C.  D.  la  tête. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


DE     l' ÉLÉPHANT.  ûBS 

B.  G.  i.  20.  3.  H.  5.  le  gros  ligament  cervical  ou 
de  la  tête  réuDi  avec  celui  du  cou  I.  F.  7.  attaché 
aux  apophyses  épineuses  de  toutes  les  vertèbres  du 
thorax,  des  lombes  et  du  pelvis. 

Le  cou  est  composé  de  sept  vertèbres,  le  tho- 
jrax  en  a  vingt,  les  lombes  trois,  le  pelvis  cinq  et 
la  queue  trente. 

K.  I.  P.  L,  N.  M.  Tomoplate.  R  K.  l'épine.  Q. 
Fapophyse  pointue  qui  descend  par  dessus  le  mus- 
cle sous-épineux.  Le  rhinocéros  en  a  un  pareil , 
mais  attaché  plus  haut  et  d'une  forme  différente. 

M.  N.  U.  S,  l'humérus.  R.  M.  N.  et  S.  T.  ne  for- 
moient  encore  que  des  épiphyses  en  grande  partie 
cartilagineuses. 

T.  U.  le  grand  creux  qui  reçoit  l'olécrâne. 

X.  U.  V.  r.  Z,  le  coude  avec  ses  épiphyses  en 
V.  et  W.  Y.  Z.  r. 

T.  A,  l'os  sternuih  composé  de  quatre  grands 
points  osseux  et  du  cartilage  xiphoïde. 

Il  y  a  huit  vraies  côtes  attachées  au  sternum 
marquées  en  ^.  i,  ;  les  autres  sont  des  fausses  cô** 
tes  qui  décroissent  en  approchant  des  lombes. 

a.  b,  g.  d.  e.  c.  l'os  des  hanches,  a.  b.  g^Jl  c.  Ti- 
léon.  f.  e,  d.  Tischion.  d,  g,  le  pubis. 

/l  r.  la  partie  cartilagineuse  qui  divise  l'os  des 
hanches  en  trois  parties  jusqu'au  centre  de  la  ca- 
vité cotyloïde ,  comme  dans  Thommç  et  les  autres- 
mammifères. 
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c.f*  e.  les  ligamens  &acro-ischiatiques. 

a*  b,  la  crête  de  Filion  revêtue  d'an  bord  car- 
tilagineux. 

d.  e.  la  tubérosité  de  l'ischion  revêtue  d'un  bord 
cartilagineux  semblable  au  précédent. 

g.  r.  h,  h.  Fos  du  fémur ,  dont  la  tête  cartilagi- 
neuse se  voit  en  g.  p.  Le  grand  trochanter/7.  q.  est 
tout-à-fait  cartilagineux. 

Il  y  a  huit  osselets  au  carpe ,  ainsi  qu'il  a  déjà 
été  expliqué  à  l'article  de  la  planche  précédente. 
On  voit  aussi  l'osselet  p.  sur  lequel  s'appuie  le 
carpe.  (  Voyez  L.  figure  i,  planche  XXIII.  ) 

Le  tarse  en  a  sept  j  le  pouce  n'a  qu'une  seule 
phalange  ,  c'est  pourquoi  il  n'a  point  d'ongle,  y. 
est  l'osselet  qui  sert  de  soutien  au  tarse. 

FIGURE     d. 

Offre  le  carpe  vu  par  devant  :  on  ne  sauroit  donc 
voir  l'os  pisiforme,  mais  par  contre  i.  le  acaphoïde; 
a.  le  semi-lunaire;  3-  le  cunéiforme;  5.  le  trapèze  ; 
6.  le  trapezoïde;  7.  le  grand  os^;  8.  l'unciforme.  Les 
articles  des  premières  phalanges  n'ont  besoin  d'au- 
cune indication. . 

FIGURE     S. 

Le  tarse  vu  par  devant  :  il  en  résulte  que  la  ma- 
jeure partie  du  calçaneum  est  masquée. 
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l  m.  les  malléoles  du  tibia  et  du  péroné. 

1.  le  calcaneum;  5*  Pastragale;  3.  le  scaphoïde; 
4.  le  cuboïde;  5.  6.  7.  les  trois  cunéiformes. 

I.  Vos  unique,  du  poiibce,  casiiïie  dans  pltisieurs 
quadrupèdeSv 

L  II.  m.  leâ  trok  pj^alaoges  de  l'iadeâB. 

F  I  G  u  B.  ]^     4. 

L^os  du  fémur  d^un  élépbant  fort  âgé. 

a.  b.  c.  la  tête  qui  s'articule  dans  la  cavité  çoty- 
loïde.  Où  nfy  voit  aucun  indice  de  ligament  rond 
en  c. 

6.  d.  le  cou.  d.  le  grand  trochanterj  il  n^  a  pas 
de  trocantin. 
f.  L  i.  e.  les  condyles  du  genou. 

i.  g.  h.  h.  renfoncement  articulaire  de  la  rotule 
est  bordée  d'une  msirge  fort  saillante  et  presque 
quadrangula^re. 

FIGURE     5. 

La  tête,  1«  cou  et  le  grand  trochanter  du  féo^ur 
vu  pav  dessus  et  désignés  par  les  mêmes  carac- 
tères.  Gelte  figure  sert  à  démontrer  plus  évidem- 
ment le  défaut  du  ligament  rond. 

p.  d*  L  h.  m,  L  l'épaisseur  du  fémur.  /.  o.  d,  1» 
trochanter,  /,  m»  les  condyles.  f  ;  k.  fe  rainure  pour 
la  rotciie. 
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FIGURE      6. 


L'os  dû  coude  du  même  sujet,  a.  h.  c.  la  cavité 
sygmoïde.  d.  e,  l'olécrâne  vu  par  devant  :  il  est 
fort  alongé  ,  comme  cela  se  voit  au  profil  de  la 
figure  1. 

h.  c.  o*  g.f.  L  h.  Pos  du  coude. 

i.  i.  m,  h.  Pos  du  rayon  soudé  par  Pextrémité 
supérieure  A.  i. ,  et  par  son  extrémité  inférieure 
h.m.ydi  l'os  du  coude. 

o.  et^.  des  tubérosités  qui  servent  à  l'insertion 
des  ligamens. 

PLANCHE    XXV. 

Représente  le  crâne  avec  la  mâchoire  in- 
férieure d'un  très-jeune  éléphant  de  Ceilan  qui  se 
trouve  dans  la  collection  du  célèbre  anatomiste 
Sheldon  à  Londres.  Le  dessin  que  j'en  ai  fait  de  son 
consentement  m'a  paru  d'autant  plus  intéressant 
que  la  dentition  s^y  remarque  plus  complètement 
que  dans  le  sujet  d'Afrique  représenté  par  Dau- 
benton  à  la  planche  VI  du  tome  XI  de  V Histoire 
naturelle  de  Buflbn. 

Les  lames  osseuses^  qui  forment  les  parois  du 
bord  alvéolaire  ont  été  enlevées  du  côté  gauche 
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pour  faire  voir  les  molaires  avec  les  germes  jusqu'au 
fond  de  la  mâchoire. 

FIGURE      1. 

A.  B.  le  reste  de  la  première  molaire,  qui  man- 
quoit  déjà  du  côté  opposé.  A.  €•  D,  E.  la  molaire 
du  second  rang.  D.  E.  G.  H.  la  troisième  j  enfin  , 
G.  H.  I.  K.  la  quatrième ,  dont  les  plaques  ne  sont 
pas  encore  soudées,  • 

A.  L.  M.  F.  la  seconde  molaire  du  coté  droit. 
F.  M.  N.  une  partie  de  la  molaire  du  troisième 
rang  encore  cachée  pour  la  majeure  partie  dans  la 
mâchoire. . 

P.  Q.  la  première  défense  dû  coté  gauche  :  celle 
du  côté  droit  étoit  déjà  tombée,  maïs  le  germe 
R.  S.  occupoit  sa  place  au-dedans  de  Falvéole  :  ce- 
lui-ci est  représenté  séparément  en  r,  a. 

G.  D.  C,  B.  T.  d.  Y,  ^.  n.  0.  r.  a.  Tos  maxillaire 
gauche  ouvert  en  G.  D.  C.  B.  pour  mettre  les  mo- 
laires à  nu. 

B.  T.  d.  y.  X.  U.  Fos  intermaxillaire.  P.  Q.  sa 
défense. 

T.  Z.  U.  yf.  e.  Pos  intermaxillaire  droit.  S.  R. 
est  la  figure  du  germe  qui  ne  se  renouvelle  plus. 

T.  Z.  U.  V.  l'intervalle  qui  sépare  les  os  inter- 
maxillaires.  Les  trous  incisifs  suivent  la  direction 
T.  Z. ,  et  communiquent  avec  rinlérieur  du  nea 
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p»r  dçs  ouvertures  situées  des  deux  côtés  du  VO'- 
mer  ;  elles  sont  assez  amples  pour  admettre  une 
sonde  de  mo)'enne  épaisseur. 

n,  0,  Tos  unguis. 

$,  ir.  r,  ^,  n.  Fos  frontal,  il,  "¥.  |3.  Tos  pariétal. 

p.  «.  p.  i/.  9.  »i.  K.  i^.  le  temporal,  y.  J*.  /*.  le  méat 
auditif. 

a.  à,  r.  Vos  jugal. 

0.  X.  *.  I.  A.  Tapophyse  ptérygoïde.  x.  et  t.  les 
crochets  de  ces  apophyses. 

1,  ç.  V.  V.  f.  c.  p.  O,  g.  Focciphal.  J.-r.O.p.les  con- 
dyles. 

fT.  le  grand  trou  occipital. 

F  I  G  U  K  E     3. 

Le  côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure  vue 
par  dessus,  afin  de  f^iire  appercçvoir  les  dents  mo- 
laires avec  les  germes  dans  ^assiette  naturelle. 

A,  B.  C.  le  condyle.  0.  Tapophyse  coronoïde. 
O.  K.  L  la  mâchoire  dans  toute  sa  longueur. 

L,  H.  I.  K,  le  canal  de  la  partie  antérieure:  c'est 
ici  que  la  langue  est  attachée. 

G.  L.  la  dent  molaire  antérieure. 

L,  F,  M,  la  seconde  molaire. 

M,  N.  T.  R,  S,  E,  F,  la  troisième  molaire  ,  dont 
une  bonne  paTtie  N.  T.  R.  S.  E.  est  cachée  dans  la 
mâchoire. 
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R.  l^uverture  du  canal  pour  le  nerf  maxillaire 
inférieur  de  la  cinquième  paire  avec  les  vaisseaux 
sanguins  qui  l'accompagnent. 

G.  les  trous  mentonniers. 


PLANCHE    XXVI. 

Elle  fait  voir  le  renouvellement  des  dents  mo- 
laires de  la  mâchoire  inférieure  de  Féléphant  et 
la  différence  du  procédé  que  la  nature  suit  pour 
le  renouvellement  des  molaires  dans  le  genre  des 
solipèdes.  Pour  cet  effet ,  la  mâchoire  inférieure 
d^un  jeune  zèbre  a  été  représentée  à  la  figure  1  ; 
celle  d^un  très-jeune  éléphant  à  la  figure  2  ;  celle 
d'un  très-vieux  sujet  à  la  figure  6.  Ces  deux  figures 
miontrent  les  degrés  extrêmes  du  changement  à 
diverses  époques  de  la  vie.  Les  figures  3 ,  4  et  5  re- 
présentent des  plaques  de  molaires  d^éléphans  d'A- 
sie et  font  connoître  la  diversité  de  leur  forme. 

Les  figures  7  et  8  indiquent  là  différente  struc- 
ture des  molaires  dans  les  éléphans  de  Tespèce 
asiatique  et  dans  ceux  de  l'Afrique;  de  façon  qu'on 
peut  les  distinguer  au  premier  coup  d'oeil.  On  a  dû 
renvoyer  les  détails  ultérieurs  à  la  planche  XXVII, 


Digitized  by  VjOOQ iC 


272  DE     L^  ÉLÉPHANT. 


FIGURE      1. 


C^est  le  profil  de  la  mâchoire  inférieure  d^un  zè- 
bre réduite  à  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle. 
La  dent  incisive  du  milieu  manquoit  déjà.  s.  et  3. 
sont  les  incisives  de  la  première  rangée;  4.  la  dent 
canine.  Les  germes  de  la  seconde  poussée  sont  en- 
core profondément  cachés  dans  les  alvéoles  ;  ils 
sont  marqués  en  c.  d.  e.f.  g. 

On  vpit  que  le  germe  y!  de  la  dent  incisive  du 
milieu  est  le  plus  avancé  et  doit  paroître  le  pre- 
mier de  tous,  pour  remplacer  la  dent  perdue  entre 
2.  et  1.  ;  ensuite  le  second  e,  ;  puis  le  troisième  d. 
encore  à  peine  reconnôissable.  Aussi  le  germe  du 
crochet  4,  étoit  déjà  assez  avancé  :oa  le  voit  en 
c.  d. 

Le  renouvellement  des  molaires  est  plus  facile 
à  remarquer*  On  sait  que  le  genre  des  solipèdes  a 
six  mâchelières  dans  chacune  des  mâchoires, dont 
les  trois  premières  sejiles  s'échangent  par  la  suite* 
Quelquefois  il  se  trouve  encore  de  petites  dents 
avant  les  six  que  nous  venons  d^indiquer ,  mais 
elles  tombent  dans  un  âge  fort  tendre  sans  jamais 
se  renouveller(i). 


(1  )  Le  comte  de  Buffcn  semble  ayoir  ignoré  que  U$  crochets  et 
les  molaires  se  renouTell^nt  dans  les  chevaux.  Il  a  reconnu  seu- 
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On  voit  en  L  IL  III.  IV.  V.  VI.  six  dents  molai^ 
res  dont  les  trois  premières  seules  dévoient  être 
remplacées  par  des  germes  représentés  au  fond  des 
alvéoles  :  les  racines  s'alongent  progressivement  de. 
L  en  III.,  et  les  germes  sont  distribués  à  des  pro-. 
fondeurs  différentes  et  en  raison  directe  du  pro- 
longement de  ces  racines. 

Les  trois  molaires  IV.  V.  VL ,  que  j'appelle  pri- 
mordiales ,  ne  sont  jamais  renouvellées  5  la  lon- 
gueur de  leurs  racines  décroît  à  mesure  qu'elles 
s'éloignent  des  incisives,  par  conséquent  en  ordre 
inverse  des  premières. 

FIGURES. 

La  mâchoire  inférieure  d'un  très-jeune  éléphant 
de  Ceilan  qui  faisoit  ci-devant  partie  <le  la  col- 
lection du  chirurgien  Brookes  à  Londres.  Cet  ha- 
bile anatomiste  eut  la  complaisance  de  me  la  cé- 


leœent  rechange  des  incisives  (  tom.  IV,  pag.  doZ  ).  Carlo  Huîni 
dit  que  les  molaires  du  cheval  se  renouvellent  à  la  troisième  ou  à 
la  quatrième  année,  comme  celles  de  Thomme  (lib.i  »  cap.  41, 
llag.54). 

Bourgelat,  Hippiatri^ue ,  tom.  I,  pflg.4o^«  "assure  que  les  mo- 
laires du  cheval  ne  changent  pas  du  tout  ;il  semble  se  fonder  sur 
Fautorité  d'Aristote,  Jlist,  des  anim» ,  liv.  H ,  ch^p.  1  ^  pag,  ySa. 
Cette  erreur  est  excusable  dans  le  grand  naturalisée  et  philosophe 
grec;  mais  aucunement  dans  Bourgelat  qui  faisoit  une  étude  par* 
ticulière  de  la  counoissance  des  chevaux. 

II.  18 
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Aet;  elle  eat  représentée  ici  au  quart  de  sa  gran- 
deur et  ouverte  du  côté  intérieur. 

a.  b.  c.  d.  la  seconde  dent  molaire  composée 
d'onze  plaques,  e.f.  d.  représente  la  couronne  en* 
tamée  par  la  mastication. 

"  d.  n.  iv.  indiquent  le  siège  de  la  première  ,  qui 
étoit  déjà  tombée. 

a.  h.  /.  m.  i,  g,  la  troisième  dent  molaire  com- 
posée de  treize  plaques ,  dont  les  neuf  dernières 
étoient  entièrement  détachées  les  unes  des  autres. 
Elles  diminuent  de  longueur  en  approchant  de 
/.  m.  h.  y  espèce  d'opercule  osseux  et  mobile  des- 
tiné à  boucher  par  la  suite  la  fosse  alvéolaire. 

g.  V.  b.  cloison  osseuse  qui  sépare  les  racines  de 
la  seconde  dent  d'avec  celles  de  la.  troisième. 

g.  s.  r.  h.  /.  m,  le  canal  de  la  mâchoire  qui  re- 
çoit le  nerf  et  les  vaisseaux,  q.  s.  r.  l'entrée. 

o,  p.  la  réunion  des  mâchoires  coupée  par  la 
^cie.  o.  X.  y.  sa  partie  supérieure  encore  assez 
tendre. 

'  t  le  condyle  d«  la  mâchoire,  u.  l'apophyse  co- 
rbnoïde. 

U  est  démontré ,  par  ce  qui  vient  d'être  exposé, 
que  l'éliphant  a  proprement  trois  molaires  dans 
les  tnâchoires  inférieures  et  non  deux ,  comme 
Daubenlbn  l'a  remarqué  ,  dans  V Histoire  natu- 
relle de  Buffon,  tome  XI  ^  page  i5i. 
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FIGURE     3* 

Heprésente  la  quatrième  plaque  à  compter  de 
h.  i.  vers  it.  /. 

u.  é.  ç.  la  face  postérieure  annonce  la  réunion  de 
plusieurs  petits  cylindres  excavés  jusqu^en  i.  x.  C'est 
par  n,  9.  que  la  substance  molle  et  les  vaisseaux  san- 
guins entrent.  %  0,  la  base  vue  par  dessous,  à  côté 
de  la  figure  principale. 

F  I  o  u  R  B    4. 

C^est  la  dernière  des  plaques  %.  p.  y,  composée 
de  deux  cylindres  applatis  vers  la  base  «.  y.  :  elle 
est  représentée  de  grandeur  naturelle;  la  base  ou- 
verte est  vue  par  dessous  à  côté  <».  y.  |3« 

FIGURE     5. 

Est  la  huitième  plaque  de  la  dernière  molaire 
de  grandeur  naturelle ,  et  représentée  par  sa  face 
postérieure.  L'extrémité  supérieure  est  marquée 
de  six  cylindres  légèrement  recourbée  en  avant. 
La  base  A.  p«  est  plus  élargie  et  applatie;  sa  ca- 
vité s'étend  jusqu'en  o.  tt.  Daubenton  en  a  repré- 
senté une  pareille ,  figure  3,  planche  VI  de  l'ou- 
vrage cité.  La  surface  extérieure  de  cette  plaque 
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et  des  suivantes  commençoit  déjà  à  s'iocruster 
d'une  manière  blanchâtre  qui  sert  à  les  souder  par 
la  suite  à  des  distances  convenables  les  unes  des 
autres. 

FIGURE     6. 

C'est  le  profil  de  la  maichoire  d^un  très-vieil  élé-- 
phant  de  Ceilan  réduit  au  quart  de  sa  grandeur  ^ 
pour  démontrer  que  ce  quadrupède  n'a  plus  qu'une 
seule  molaire  y  étant  adulte,  A.  B.  C.  D.  E.  F. 

La  couronne  est  usée  en  croissant  par  l'action 
des  molaires  supérieures  dont  les  couronnes  sont 
arrondies.  On  compte  vingt-trois,  à  vingt -quatre 
plaques ,  dont  la  figure  est  différente  ,  à  mesure 
qu'elles  sont  plus  ou  moins  profondément  usées 
par  la  mastication  et  d'après  le  nombre  de  cylin- 
dres dont  elles  paroissent  composées  :  elles  pré- 
sentent tantôt  des  lignes  continues  festonnées,  on- 
dées y  et  quelquefois  des  chaînettes  dont  les  an- 
neaux même  ne  se  touchent  pas  :  les  coupes  o-,  r. 
et  f,^.  de  la  figure  5  en  donnent  l'explication , 
adnsique  la  figure  7. 

-     '   '     :    '         FIGURES     7     ET     8.     . 

Nous  donnons  ici  la  figure  d'une  couronne  de 
mplaire  d'un  éléphant  d'Asie  et  celle  d'un  sujet 
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.d'Afrique  pour  montrer  leurs  différences  spécifi- 
ques, que  j'ai  le  premier  fait  connoître  d'après  l'é- 
tude d'un  très-grand  nombre  de  crânes.  Elle  con- 
siste dans  le  plus  grand  nombre  de  plaques  dans 
l'espèce  d'Asie  ;  dans  leur  forme  plus  régulière  , 
leurs  ondulations  presqne  parallèles;  au  lieu  que 
celles  de  l'espèce  d'Afrique  sont  plus  irrégulières, 
moins  nombreuses  et  imitent  en  quelque  façon  des 
rhomboïdes. 

La  couronne  d'une  molaire  d'éléphant  de  Cei- 
lan ,  figure  7,  est  composée  d'onze  plaques,  au 
lieu  que  la  partie  A.  C. ,  d'égale  grandeur  ^  d'un 
éléphant  d'Afrique,  figure  8,  n'en  a  que  cinq.  Ces 
molaires  étoient  toutes  deux  de  la  seconde  rangée. 

11  est  à  remarquer  que  la  sommité  de  ces  pla- 
ques ou  lames  jusqu'en  i.  x. ,  ^.  (. ,  0.  ir.  des  figures 
3,  4  et  5,  sont  d'une  substance  émailleuse  ,  très- 
dure  ,  ainsi  que  les  lignes  C.  D. ,  E.  F.  de  la  figure 
8  ;  tandis  que  la, substance  intermédiaire  est  plus 
tendre  ,  mais  plus  dure  cependant  que  le  ciment 
G.  D.  H. ,  qui  est  plus  facilement  emporté  par  le 
frottement  de  la  mastication.  C'est  cette  même 
substance  qui  est  aussi  la  première  à  se  décompo** 
ser  aux  dents  fossiles  j  de  sorte  que  leurs  plaques 
se  délitent  et  paroissent  calcinées  à  leur  jonction. 
.  La  comparaison  de  leur  structure  avec  celle  des 
molaires  d'éléphans  existans  de  nos  jours  ,  a  fait; 
découvrir  l'analogie  de  celles  qu'on  trouve  en 
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Europe  et  dans  le  nord  de  FAsie  avec  les  espèces 
de  llnde. 

PLANCHE    XXVII. 


Les  cinq  premières  figures  représentent  l'atlas 
d'un  éléphant  adulte  réduit  au  quart  de  sa  gran- 
deur. Les  cinq  suivantes  montrent  la  structure  des 
plaques  d'une  molaire  d'éléphant  d'Afrique.  J'ai 
ajouté  encore  deui^ccidens  de  carie  survenue  aux 
défenses  par  l'intemède  de  balles  à  fusil.  Il  en  est 
représenté  de  semblables  à  la  planche  XXII, 

FIGURE     1, 

Est  l'atlas  représenté  par  le  côté  qui  reçoit  les 
condyles  de  la  tête.  g.  h,  l.  et  d.  b,  u.  les  cavités 
pour  les  condyles  de  l'occiput,  p.  q.  les  tubérosi- 
tés  auxquelles  sont  attachés  les  muscles  droits  pos« 
tériéurs.  n.  apophyse  qu'op  voit  mieux  en  n,  t.  de 
'  la  figure  5.  Elle  donne  naissance  aux  forts  liga- 
mens  antérieurs  qui  unissent  l'atlas  avec  l'axis  e( 
les  vertèbres  suivantes. 

Le  point  p.  situé  entre  /.  et  u.  est  enduit  de  car* 
tilage  pour  faciliter  le  mouvement  de  l'apophyse 
odontoïde  de  l'axis. 

z.  m^  t.  le  canal  de  la  moëUe  épinière^ 
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/.  u.  p.  Couverture  destinée  à  Papophyse  odon- 
toïde. 

a.  L  sont  des  trous  qui  percent  les  apophyses 
transverses  r.  *.  :  ils  donnent  passage  à  l'artèrjB  et 
à  la  veine  vertébrale,  qui  remontent  par  a. ,  puis 
se  fléchissent  le  long  de  b.  d.  vers  c.  pour  entrâr 
dans  le  crâne.  Le  canal  L  h.  g.  fi  est  complet  du 
côté  droit ,  mais  ouvert  du  côté  opposé.  Cet  acci- 
dent arrive  à  l'homme',  aux  singes  et  à  d'autres  ani- 
maux; ils  étoient  tous  deux  complets  dans  un  atlas 
que  j'ai  dessiné  en  1785  dans  le  cabinet  de  feu 
William  Hunter  à  Londres. 

F  I G  u  R  B    3. 

La  même  vertèbre  marquée  des  mêmes  carac- 
tères vue  par  en  bas.  Les  cavités  t.  w.  x.  et  Tn.y.  u. 
sont  les  faces  articulaires  qui  se  trouvent  en  con- 
nexion avec  l'axis.  Leurs  surfaces  sont  â|)liques  , 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  aux  figures  3  et  4. 

FIGURE    5. 

Cette  même  vertèbre  du  côté  antérieur. 

FIGURE     4. 

l<a  même  du  côté  postérieur. 
i.  p.  y.  il  manque  ici  une  épiphyse  quiitoit:foi;t 
apparente  à  la  vertèbre  du  célèbre  Hunter. 
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FIGURE     5. 

Est  encore  le  profil  de  Fatlas:  les  caractères  sont 
les  mêmes.  Il  en  a  été  donné  le  simple  trait  à  la 
figure  2  de  la  planche  XIX. 

FIGURES     6     BT      7. 

Dents  partielles  ou  plaques  qui  se  suivoîent  à  la 
file ,  et  composoient  la  dent  molaire  d'un  jeune 
éléphant  d'Afrique  :  ce  sont  les  analogues  de  ces 
mêmes  parties  dans  l'espèce  asiatique  représentées 
aux  figures  4  et  5  de  la  planche  XXVI.  Les  tuyaux 
cylindriques  sont  plus  amples  et  pourvus  de  deux 
autres  posés  à  angles  droits  contre  les  premiers,  ce 
qui  leur  donne  la  forme  d'une  croix:  ainsi  G.  H. , 
I.  K.  coupent  A.  B. ,  D.  E. ,  ce  qu'on  voit  mieux 
encore  dans  les  figures  8  et  9 ,  où  ^.  H.  et  1.  K. 
font  une  croix  avec  A.  B. ,  D.  E. 

La  cavité  intérieure  pénètre  jusqu'à  L.  M.  de  la 
figure  7. 

FIGURES     8     ET     9. 

Elles  représentent  ces  mêmes  parties  vues  par  la 
base  et  le  sommet  :  l'on  voit  la  forme  croisée  des 
cylindres,  ainsi  que  les  proportions  de  leurs  éten- 
dues très-difierentes. 
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FIGURE      10. 

Ce  sont  les  dernières  plaques  de  la  molaire  d^un 
éléphant  d^ Afrique  représentée  en  F.  E. ,  D.  C.  et 
N.  P. ,  figure  8  de  la  planche  XXVI ,  pour  mieux 
faire  sentir  la  forme  de  leur  couronne  dans  les  su- 
jets adultes.  Les  cylindres  distribués  suivant  Taxe 
de  la  mâchoire  F.  P.  doivent  nécessairement  se  croi- 
ser ,  se  toucher  mutuellement  et  quelquefois  se 
confondre.  On  voit  des  exemples  de  lames  ou  pla- 
ques fondues  Tune  dans  l'autre  en  0.  de  la  même 
figure  8  de  la  planche  précédente;  tandis  que  les 
points  K.  M.  L.  d'un  côté  et  G.  H.  I.  de  l'autre 
restent  fort  éloignés. 

FIGURE      11. 

Une  balle  de  plomb  enchâssée  dans  l'intérieur 
d'une  défense:  c'est  l'extrémité  creuse  qu'un  ta- 
blettier  avoit  coupé  à  la  scie  ignorant  cet  accident, 
dont  il  s'apperçut  ensuite.  On  y  distingue  facile- 
ment la  partie  viciée  de  l'ivoire  qui  ne  fait  pas 
masse  avec  le  reste  de  la  dent. 

FIGURE      12. 

C'est  un  noyau  d'ivoire  au  centre  duquel  se 
trouve  une  balle  de  fer  presque  entièrement  mas- 
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quée,  si  ce  n'est  à  Pouverture.  Ce  noyau  hérissé  de 
pointes  et  d'appendices  se  trouve  enchâssé  dans  sa 
longueur  au  milieu  de  l'ivoire  :  il  ressemble  plus 
on  moins  k  celai  que  nous  avons  représenté  à  la 
figure  7  de  la  planche  XXII.  Le  célèbre  Ruisch  en 
a  fait  graver  un  pareil  dans  son  Thés.  anat.  X , 
planche  XI,  figure  7,  et  un  autre  qui  contient  une 
balle  de  cuivre,  ibid.  y  figure  8. 
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REPONSE 

A  LA  QUESTION  PROPOSÉE  EN  1785 

PAR 

LA     SOCIÉTÉ    BATAVE 

DE    ROTTERDAM: 

<c  Exposer  les  raisons  physiques  pourquoi  rhomme 
a  est  sujet  à  plus  de  maladies  que  les  autres  animaux  ? 
«  Quels  sont  les  moyens  de  rétablir  sa  santé  ^  qu'on 
«  peut  emprunter  des  observations  que  fournit  Tana- 
«  tomie  comparée?  » 


Simplex  erat  ex  simplici  causa  valetudo^ 
jnultos  morbos  mului/ercula  fecerunti 
Seiteca. 
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AVIS  DU  TRADUCTEUR. 


LiA  Société  Batave  de  Rotterdam ,  au 
lieu  de  juger ,  comme  elle  auroit  dû  le 
faire ,  l'ensemble  du  mémoire  qu'on  va 
lire,  se  contenta  d'en  critiquer  avec  amer- 
tume quelques  j)assages  isolés.  Peu  de 
tems^près ,  M.  Camper  en  fit  imprimer 
à  Amsterdam  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires pour  ses  amis.  Cependant  il  n'en 
changea  point  la  dédicace,  pour  des  rai- 
sons qu'il  est  facile  à  concevoir.  L'auteur 
communiqua  ensuite  à  M.  Herbell,  pour 
sa  traduction  allemande,  plusieurs  addi- 
tions et  écjaircissemens,  qui  ne  se  trou- 
vent point  dans  l'édition  hoUandoise,  et 
dont  j'ai  profité  pour  la  version  que  j'en 
offre  ici  au  public. 
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JUGEMENT 

DE    LA    SOCIÉTÉ    BATAVE, 

SUR   UN   ÉCRIT   AYANT    POUR   TITRE! 

Réponse  à  la  question  proposée  par  la  Société 
Batave  :  Exposer  les  raisons  physiques  pour-- 
quoi  l^homme  est  sujet  d  plus  de  maladies  que 
les  autres  animaux  ^  etc.  ? 


O  UE,  panni  lea  réponses  parvenues  à  la  Société 
Batave,  à  la  question  :  ((  Exposer  les  raisons  phy- 
<(  siques,  etc.  )>  (  qui  ne  méritent  aucune  considé- 
ration), il  s'en  trouve  une  avec  cette  épigraphe; 
Simplex  erat  ex  simplici  causa  valetudo  ,  muh 
tos  morbos  mulia  fercula  fecerunt^  Seneca. 
qui  a  fixé  Tattention  de  la  Société ,  tant  par  le 
grand  nombre  d'observations  utiles  et  curieuses 
qu'elle  renferme ,  que  par  plusieurs  expériences  et 
remarques  de  l'auteur.  Que  cependant  cette  ré- 
ponse ne  satisfait  pas  entièrement  aux  vues  et  aux 
intentions  de  la  question;  que  par  conséquent  on 
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ne  peut  pas  lui  accorder  le  prix  de  la  médaille  dW; 
et  cela  principalexnent  pour  les  raisons  suivantes: 

1®,  Parce  que  la  Sociélé  pense  que,  malgré  tout 
ce  que  Fauteur  a  cherché  a  prouver ,  il  y  a  cepen- 
dant dans  l'organisation  du  corps  humain  certai- 
nes causes  qui  font  que  l'homme  est  sujet  à  plus 
de  maladies  et  d'infirmités  que  les  autres  animaux. 

2®.  Parce  que  l'auteur,  dans  ses  recherches  sur 
ces  causes,  s'est  restreint  à  la  structure  organique 
du  corps  humain  et  à  la  vie  sociale  de  l'homme  j 
tandis  que  l'intention  de  la  Société  étoit  de  consi- 
dérer ces  causes  dans  l'homme  pris  collectivement, 
pour  autant  qu'il  est  composé  d'une  ame  intelli- 
gente et  susceptible  de  passions,  et  d'un  corps  or- 
ganisé }  par  conséquent  de  ne  point  se  borner  uni- 
quement à  la  structure  organique  de  l'homme  et  à 
sa  sociabilité  ;  mais  de  chercher  également  ces  cau- 
ses et  dans  sa  partie  physique  et  dans  sa  partie  in- 
tellectuelle. 

3**.  Parce  que  la  Société  juge  que ,  par  des  re- 
cherches sur  ces  causes  et  en  considérant  l'homme 
de  la  manière  qu'on  vient  de  l'exposer,  il  seroit 
possible  de  trouver,  des  moyens  plus  efficaces  de 
perfectionner  la  médecine,  pour  la  conservation  ou 
le  rétablissement  de  la  santé,  que  ceux  que  l'auteur 
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a  indiqué^  j  attendu  que  la  Société  sfvoii  non-seule- 
ment en  vue  dans  sa  (jft^estion  les  ordonnances  des 
médecins,  mais  également  les  règles  qui  ont  rap- 
port au  régime  ji^bituel  de  vivre., 

4**.  Parce  que  l'auteur  n'a  pas  mis ,  suivant  la 
Société,  une  distinction  assez  exacte  dans  la  no- 
menclature des  maladies  dont  il  parle,  et  dans  la 
classification  et  la  division  du  genre  humain,  les- 
quelles ne   sont  pas  aussi  satisfaisantes  qu^elles 
pourroient  l'être,  et  qui  auroientdû  offrir  un  plus 
parfait  ensemble  dans  tout  l'ouvrage ,  pour  en  éta- 
blir la  solidité  j  que  d'ailleurs,  on  y  trouve  plusieurs 
propositions  contradictoires  entre  elles  (que  Ja  So- 
ciété laisse  cependant  à  l'auteur  à  éclaircir);  pour 
ne  point  parler  de  quelques  questions  oiseuses,  et 
de  quelques  trop  longues  digressions  sur  l'analogie 
qu^il  y  a  entre  l'organisation  du  corps  humain  et 
celle  des  animaux,  qu'on  regarde  dans  la  question 
omme  déjà  reconnue,  ainsi  que  d'une  trop  grande 
généralisation  de  cette  analogie  aux  poissons,  aux 
amphibies  et  aux  oiseaux;  tandis  que  dans  le  pro- 
gramme, il  n'est  question  de  cette  analogie  qu'a- 
vec les  animaux  les  plus  parfaits,  c'est-à-dire, 
avec  les  mammifères.  Toutes  ces  raisons  ont  dé- 
terminé la  Société  à  proposer  une  seconde  fois 
cette  question ,  avec  les  éclaircissemens  qu'on  vient 
d'exposer,  pqi^r  le  premier  mars  1784.  Elle  espère 
II.  19 
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que  le  savant  et  profond  auteur  de  ce  mémoire  y 
ainsi  que  d'autres  habiles  naturalistes ,  médecins 
et  chirurgiens  seront  encouragés  par-là  et  mis  à 
même  de  répondre  d'une  manière  plus  satisfaisant» 
à  celte  utile  et  importante  question. 
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A    l'illustre   E'r    HONORABLE 


SOCIÉTÉ  DE  PHILOSOPHIE  EXPÉRIMENTALE 


DE    ROTTERDAM, 


M: 


CoidMB  je  suis  déterminé  à  ne  point  concou- 
rir de  nouveOtU  au  prix  de  la  question  que  vous 
venez  de  proposer  pour  la  seconde  fois  y  je  pense 
que  y  malgré  la  rigueur  avec  laquelle  vous  avez 
jugé,  par  votre  programme  du  il  août  1785, 
le  mémoire  que  je  vous  avois  adressé  d  ce  sujetj^ 
il  est  de  mon  devoir  de  vous  le  dédier  avec  toute 
r estime  et  tout  le  respect  qui  vous  sont  dus. 
.  Sans  le  programme  par  lequel  vous  avez  pro^ 
pQsé  cette  question^  je  n^aurois  peut-être  jamais 
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arrêté  ma  pensée  sur  cette  importante  matière  / 
0tjqm€ifif  SjfH^  pepfH^gramme  mon  imparfait  mé- 
tnoire  n^dufoH  "pur  U  jour.  Personne  donc  n^a 
plus  de  droit  à  la  dédicace  de  cet  ouvrage  que 
la  Société  fi/afave  de  Rotterdam. 

JLa  publication  de  cette  répofiscj  que  j^ai  fait 
imprimer  d  mes  frais  pour  quelques  amateurs 
dm  sciences  de  mes  amis,  fournira  certainement 
à  d'autres  l'occasion  de  résoudre  d'une  manière 
plus  satisfaisante  la  question  que  vous  avez 
proposée  y  et  de  remplir  les  lacunes  que  les  bor- 
nes de  mes  connoissances  et  de  mes  vues  m'ont 
forcé  d'y  laisser^  et^ est  moi  sans  doute  qui  en 
recueillerai  le  plus  grand  fruit  ^  mon  unique  but 
étant  de  m' instruire  en  puisant  de  nouvelles  con- 
noissances dans  les  écrits  des  autres:  F^otre  So- 
ciété m^a  déjà  été  d'une  grande  utilité  à  cet 
égard  j  et  le  sera  (davantage  sans  doute  lorsque  y^ 
l'armée  prochaine  y  je  verrai  la  question  par- 
faitement résolue  par  des  personnes  à  qui  leur 
perspicacité. pern^ettra  d^en  bien-  saisir  Veii- 
semble, 

\  La  question  ellermênie  m'a  flatté  beaucoup 
au  premier  c^pjecty  quoiqu'elle  me  parut  expo^ 
sée  d'iqie  manière ^  trop  vague  ^  trop  obscure  y 
pour  qu^ on  n'eût  pas  à  craindre  de  se  tromper 
siir  te  but  qïi'dvoâ  la  Socié(ë-ênFt<f\prop09ant. 
^C'èstd  ce  défaut  dans  l'expaàiiion  qu'il  fitut  atr^ 
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iribuer  le  mauvais  succès  qu'ont ,^n  'gé^rul,, 
de  pareilles  réponses,  . 

Cette  singulière  question  me  fit  penser  que-^ 
la  Société  avoit  mûrement  considéré  toute  sa  la^ 
titudcj  elle  n^ en  auroit  proposé  qu^ un  seul  points 
ce  qui^  en  faisant  naître  de  nouvelles  idées  ^t  des 
vues  nouvelles  y  auroit  donné  occasion  à  de  nour 
velles  questions^  et  de  cette  manière  on  seroit 
parvenu  ,  par  degrés  y  à  satisfaire  pleinement  d 
^intention  de  la  Société. 

Rempli  de  ces  idées  y  et  meflaUant  de  pouvoir 
répondre  d'une  manière  plus  ou  moins  satisfai- 
sante à  cette  question  vràirnent  difficile  y  j'en  fûr^ 
mai  y  dans  le  premier  moment  d'enthousiasme^ 
le  plan  y  que  je  rédigeai  ensuite  à  ma  manière  , 
avec  une  véritable  satisfaction  y  jusqu'à  ce  que 
j^y  eus  donné  y  à  ce  qui  me  parut  y  la  forme  d'un 
mémoire  propre  à  mériter  votre  judicieuse  ap^ 
probation. 

Comme  y  pendant  le  tems  quejem'occupois  de 
la  rédaction  de  ce  mémoire  y  je  m,e  suis  trans- 
porté en  différens  endroits  y  tant  dans  l^ intérieur 
de  la  République  que  chez  V étranger  y  son  dugz 
mentaiion  et  sa  revision  furent  y  pendant  ces 
voyages,  une  de  mes  plus  agréables  occupations* 
Néanmoins  y  comme  je  me  suis  quelquefois  trop  fié 
à  ma  mémoire  y  il  s'y  est  glissé  quelques  légèfe» 
erreufs  y  dont  il  est  convenable  quej^intruise  ie 
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lecteur.  De  tems  à  autre  y  y  ai  intercalé  aussi 
quelques  obserpatious  relatives  à  Vhistoire  na- 
turelle ^  lesquelles  ^  sans  avoir  un  rapport  direct 
avec  la  question  que  je  traitois ,  se  trouvoient 
néanmoins  naturellement  liées  avec  les  matiè- 
res que  yavois  à  discuter  y  et  qu^il  me  semble 
que  la  Société  a  jugé  avec  trop  de  rigueur. 

Lé^  ardeur  y  ou  plutôt  le  zèle^  avec  lequel  je 
m^occupois  de  la  rédaction  de  ce  mémoire  y  fit  ^ 
naître  des  idées  y  qui  y  malgré  les  contradictions 
qu^ elles  paroissent  offrir  y  peuvent  néanmoins 
être  d'une  certaine  utilité  à  la  Société.  Comment 
l'esprit  humain  seroit^il parvenu  à  de  si  admi-- 

^  râbles  connoissances  y  s'il  n'eut  pas  été  permis 
de  s'écarter  quelquefois  des  principes  reçus? 
D'ailleurs  y  un  principe  y  quoique  parfaitement 
^rai  en  lui-même  y  peut  paroitre  un  paradoxe  y 
si  celui  qui  en  juge  a  été  pendant  long-tems  im- 
bu d'un  sentiment  contraire  y  qui  ne  lui  permet 
pas  de  se  dépouiller  de  toute  préventiony  pour  la 
considérer  y  avec  une  parfaite  impartialité  y  sous 
son  véritable  jour  ;  et  avant  de  prononcer  sur  cet 
objet  y  ilfaudroit  en  demander  l'explication  à 
l'auteur  y  lequel  a  y  sans  contredity  le  même  droit 
que  peut  avoir  la  Société  y  de  donner  à  sa  ques- 
tion une  interprétation  ou  explication  dont  elle 

n^esi  point  susceptible  y  ou  qu^il  seroit  difficile 
d'^  trouver* 
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Mais  je  reviens  à  Vindication  des  erreurs  qui 
se  sont  glissées  dans  ce  mémoire  j  soit  faute  de 
pouvoir  consulter  mes  livres  et  mes  notes  y  soit 
par  le  défaut  d^ attention  nécessaire  de  ma  part. 

Par  exemple j  au  $.  6  de  Vintroduction^je  dis: 
Quoique  tous  les  poissons  à  écailleSjmêraeFanguille, 
aient  des  canaux  semi-circulaires,  etc.;  i//az^f  lire: 
Quoique  tous  les  poissons  à  écailles ,  même  Tan- 
guille,  aient  trois  canaux  semi-circulaires.  L^ ad- 
mirable Geoffroy  est  le  premier  qui  en  a  décou- 
vert deux.  On  en  trouvera  trois  si  Von  se  donne 
la  peine  de  disséquer  V organe  de  Vouie  de  ces 
poissons. 

Au  $.  8  ibid. ,  y  attribue  à  Linnàsus  aussi  bien 
qu^à  Artedi  V opinion  que  les  narines  de  la  bau-^ 
droie  (  rana  piscatrix  )  ne  sont  pas  visibles  (i). 
J^aurois  dû  nommer  à  ce  sujet  Willughby  ou 
plutôt  Ray  au  lieu  de  JLinnœus, 

Dans  le  chapitre  premier  il  auroit  fallu  ajou- 
ter aux  maladies  qui  sont  communes  à  Vhomme 


(i)  Goûan  {Hîst.  des  poissons ,  page  aai  )  dit  que  ces  narines 
€ont  petites  et  solitaires;  ce  qui  est  vrai.  Dans  la  plupart  cependant 
elles  sont  doubles  ,  mais  dans  aucun  autant  que  dans  ranguille, 
comme  cela  paroît  par  le  dessin  que  j'en  ai  fait  le  6  novembre 
1777;  ainsi  que  dans  le  cycloptère  (Fascic.  17,  pi.  I,  £g.  4o  9 
pag.  8)  <iue  M.  Pallas  a  décrit.  Quelquefois  les  ouvertures  sont 
rapprochées  comme  dans  la  morue ,  le  brochet  »  etc.  y  et  par  foia 
elles  Jont  solitaires. 
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et  aux  animaux  ^  la  carie  des  àents  et  des  mo- 
laires à  laquelle  ils  sont  également  sujets  y  ainsi 
qu^aux  maux  de  dents.  Le  changeinent  de  dénis 
et  de  molaires  se  fait  chez  les  animaux  de  la 
même  manière  que  chez  V homme  ;  ils  se  trou- 
iJient  par  conséquent  aussi  attaqués  des  mêmes 
maladies  à  cet  égard.  Les  dents  sont  quelque- 
fois placées  de  travers^  de  sorte  qu^ elles  pénè- 
trent dans  Vos  voisin  y  ainsi  que  Cheselden  Va 
fait  voir  par  un  beau  dessin  diaprés  un  sanglier j 
et  comme  je  pourrois  le  prouver  moi-même  par 
plusieurs  exemples  d'autres  animaux. 

J'auroîs  du  parler  également  de  la  diarrhée 
et  de  la  dissenterie,  ainsi  que  àe  Vavortementy 
auquel  sont  sur-tout  sujettes  nos  vaches  atta- 
quées de  Vépizootie  (i).  Déplus  la  mort  du  foe- 
tus dans  la  matrice  avant  le  tems  de  mettre  bas  y 
occasionné  chez  les  animaux  y  quoique  sains 
d'ailleurs  y  les  mêmes  maux  que  chez  la  femme. 

A  cette  occasion  j'aurois  pu  parler  des  écou- 


(i)  Dans  Tépizootieles  vaclies perdent  ordinairement  leurs  vêtus 
avant" le  tems  ;  ce  qui  doit  être  attribué  à  la  grande  inflammation 
de  la  matrice.  Ce  malheureux  accident  rend  Tînoculation  des 
▼eaux  d'autant  plus  nécessaire;  principalement  parce  que  les  va- 
ches qui  se  rétablissent  après  Tavortement  ne  sont  généralement 
plus  propres  à  la  génération;  de  manière  qu'elles  deviennent  inu- 
tiles AUX  fermiers ,  et  ne  sont  plus  bonnes  que  pour  la  boucherie. 
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lemens  périodiques  j  lesquelles  ont  lieu  chez  la 
femme  et  chez  les  femelles  dé  plusieurs  animaux 
pendant  le  tems  qu^ elles  ne  portent  point  y  mais 
cela  m^n  paru  inutile. 

Pour  ce  qui  est  de  Vexamen  des  maladies  de 
Vhonjmie  considéré  comme  un  être  doué  d^une 
ame  intelligente  et  susceptible  dépassions  y  dont 
la  Société  parle  dans  les  Judicieuses  observations 
de  son  programme  ;  je  dois  remarquer  que  toutes 
ces  maladies  tiennent  à  Inorganisation  physique. 
Ce  n^est  point  notre  ame  qui  est  malade  ;  mais 
notre  corps.  Car  ^  quoique  notre  ame  surpasse 
infiniment  en  perfection  celle  des  bêtes  ,  il  faut 
convenir  cependant  que  la  passibilité  est  exac- 
temejit  la  même  dans  Vune  et  dans  Vautre,  On 
rembarque  aussi  dans  le  corps  de  V homme  et  dans 
celtti  des  animaux  des  résultats  analogues  des 
mêmes  espèces  de  sensations. 

Commue  les  bêtes  sont  privées  de  raison  y  elles 
n'ont  aucune  idée  de  l'avenir  y  elles  sont  par 
conséquent  sujettes  d  moins  de  maladies  mora- 
les que  Vhomme.  Mais  je  pense  en  avoir  dit  as- 
sez sur  cette  matière  pour  des  personnes  d'un  es- 
prit aussi  pénétrant  et  d'un  jugement  aussi 
éclairé  que  le  sont  les  membres  qui  composent  la 
Société  JBafave;  comme  cela  paroit par  l'endroit 
où  je  dis  d'une  manière  expresse  :  Que  Faille  3e's 
animaux  n'esl;  pas  tourmentée  par  les  idées  ter* 
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ribles  des  malheurs  à  venir  (1).  Par  oùj^ai  donné 
àconnoitre  qu'en  admettant  cette  vérité  y  V hom- 
me doit  nécessairement  être  sujet  à  plus  de  maux 
que  les  bétes.  Je  pense  avoir  exposé,  chap.  I , 
$.9,  d'une  manière  circonstanciée  y  les  malheurs 
qui  dépendent  immédiatement  d'une  ame  intel- 
ligente et  susceptible  de  passions.  Ensuite ,  à  la 
fin  du  jj.  3  du  chap.  II ;  et  on  en  trouve  une 
preuve  convaincante  au  §.  j  du  même  chapitre. 
Les  §.S  et  Q  également  du  chapitre  II ,  doivent 
être  considérés  y  pour  la  même  raison  y  comme 
ayant  en  vue  Vame  intelligente  et  passible  de 
l'homme:  cependant  y  malgré  tous  ces  passages, 
la  Société  a  cru  que  j'avois passé  sous  silence  cet 
intéressant  objet. 

Et  le  $.  9  du  chap.  III  ne  doit-il  pas  y  être 
rapporté  également?  N' est-il  pas  dit  clairement 
au  §.  10  :  Que  les  bêles  ne  sont  pas  sujettes  à  tous 
ces  maux?  Que  signifieroit  sans  cela  tout  le  $.  3 
du  chap.  IV y  ainsi  que  le  J.  a  du  chap.  V?  En- 
fin y  le  §.  5  du  chap.  VIII  ne  fournit- il  point 
une  preuve  évidente  que  j'ai  parlé  sciemment 
des  maladies  qui  ont  leur  principe  dans  l'ame 
intelligente  et  passible  de  l'homme.  Il  est  vrai 
que  je  ne  l'ai  pas  fait  dans  un  ordre  méthodique 
ni  d'une  manière  aussi  étendue  que  si  y  comme 

(1)  Chap.  I,  parag.  i. 
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Sauvage  y  j^avois  voulu  donner  une  nosologie 
complette  de  ces  maladies  y  à  V usage  des  élèves. 
En  écrivant  pour  la  Société  y  je  m'imaginois 
qu^il  suffisoit  de  dire  une  fois  expressément  ma 
pensée  y  pour  pouvoir  m^ exprimer  'ensuite  par 
antithèse  ou  par  périphrase. 

J^aurois  pu  dire  que  telles  ou  telles  passions^ 
nuisent  à  la  respiration  y  empêchent  V office  du 
foie  y  privent  la  bile  de  son  activité  y  troublent 
la  coction  des  alimens  y  et  occasionnent  ensuite 
des  maladies  de  nerfs  y  etc.  J^aurois  pu  parler 
des  somnifères  y  tels  y  par  exemple  y  que  V  opium  y 
pour  nous  rendre  insensibles  aux  jnaux  qui  af-^ 
fectent  notre  ame  y  etc.  Je  ne  pensois  pas  cepen^ 
danty  et  je  n^osois  pas  même  m^ imaginer  que  la 
Société pouvoit  demander  V indication  de  pareils 
remèdes  y  à  cause  de  l'excessive  étendue  que 
cela  aurait  nécessairement  donné  à  ce  mémoire. 
On  attend  généralement  pour  réponse  à  de  semr- 
hlables  questions  des  mémoires  concis  y  avec  des 
pensées  lumineuses  ou  totalement  neuves  y  et  rien 
déplus;  ou  bien  on  exigé  expressément  le  con- 
trairCy  et  alors  il  est  d^usage  de  V annoncer  par 
le  programme. 

Mais  il  reste  une  lacune  au  §.  5  ,  chap.  K y 
qu^il  m^est  impossible  de  remplir.  Cependant  y 
si  ma  mémoire  n'est  pas  totalement  en  défaut  ^ 
ces  observations  ont  déjà  été  faites  il  y  a  plus 
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de  cinquante  ans  y  dans  la  paroisse  de  SainP- 
Sulpice  à  Paris.  Quelques  peines  que  y  aie 
prises  y  il  m^a  été  impossible  jusqu'à  présent 
de  me  rappeler  le  nom  de  V auteur  de  ces  ex- 
cellentes ol)servations  (  i  ).  Notre  mémoire  y  ou 
plutôt  la  faculté  de  nous  rappeler  telle  ou  telle 
idéey  est  si  fantasque  que  le  lecteur  ,  convaincu 
par  sa  propre  expérience  de  cette  vérité ,  me 
pardonnera  facilement  ce  défaut. 

Pour  ce  qui  concerne  les  vers  qu^on  trouve 
dans  les  poumons  des  veaux  y  etc.  y  $.  Bjchap.  Tj 
je  dois  ajouter  ici  queNichols  les  a  décrits  fort 
exactement  {'Si) y  etparott  avoir  conçu  V espérance 


(i)  Je  me  suis  ressouvenu  depuis  que  )*avois  lu  Touvrage  du  cé- 
lèbre Deparcieux ,  intitulé:  Eêsai  sur  les  probabilités  de  la  vie 
humaine, 

(a)  Si  Ton  compare  ces  vers  avec  les  petites  anguilles  ou  vers 
filiformes  qu'on  trouve  dans  le  vinaigre,  on  verra  qu'ils  y  ressenti- 
blent  beaucoup:  voyez  Natur/, ,  band  XVIII,  s.  58,  parag.  4, 
furn.  S  ,  60 ,  kupf.  3 ,  Bg.  1 2  «  bis  19.  Camper  en  a  donné  une 
description  détaillée  dans  les  Mémoires  des  amis  de  la  nature^  etc., 
de  Berlin,  tome  I,  page  11a,  parag.  8;  et  que  nous  donnerons  dans 
ce  recueil  de  ses  Œuvres. 

Il  paroît,  par  ce  que  dit  M.  Nichols,  que  ces  vers  ne  sont  pas 
vue  suite  de  Tépizootie ,  ni  de  Tinoculation  des  bestiaux. 

Le  moyen  le  plus  sûr  d*en  garantir  les  veaux  est  de  les  nourrir 
avec  du  foin  à  Técurie.  Toutes  les  expériences  que  |  ai  faites  de- 
puis avec  Teau  des  canaux  ,  ainsi  qu'avec  Therbe  et  le  treffie  des 
prés  ne  m'ont  fourni  aucun  indice  de  la  présence  de  pareils  in- 
sectes. 
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d'en  délivrer  ces  bestiaux  par  le  moyen  de  la 
vapeur  du  mercure  ou  du  tabac. 

Vous  paroissez  croire^  que  je  me  suis  livré  à 
une  trop  longue  digression  sur  l'analogie  qu'il  y  a 
entre  l'organisation  du  corps  humain  et  celle  des 
animaux ,  qu'on  regarde  déjà  comme  reconnue 
dans  la  question.  J^ avoue  que  ,  par  cette  digres-* 
sion^  Je  semble  plus  oumoins  jeter  quelque  doute 
sur  V étendue  de  vos  lumières^  comme  si  voua 
aviez  besoin  de  recevoir  des  instructions  sur 
cet  objet.  Mais  je  déclare  que  je  n*ai  eu  par- 
là  d'autre  but  que  de  donner  plus  de  force  à  la 
vérité  de  votre  principe^  vu  que  tout  le  mx>nde 
n'est  pas  également  capahle  de  saisir  pleinement 
cette  analogie  par  sa  propre  expérience  j  faute 
de  posséder  les  connoissances  anatomiques  né- 
cessaires. 

Les  longues  et  oiseuses  digressions  qui  parois- 
sent  avoir  déplu  à  la  Société,  ont  néanmoins  pour 
objet  les  admirables  organes  des  animaux  et  des 
découvertes  nouvelles  qui  ,  je  suis  certain  _,  ne 
se  trouvent  nulle  part  ailleurs  ;  comme  ,  par 
exemple^  ce  que  je  dis  y  $.9,  xo  et  11  de  l'intro- 
duction j  de  l'analogie  qu'il  y  a  entre  les  pied& 
de  devant  des  animaux  et  les  mains  de  l'homr- 
me  /  concernant  la  position  de  la  matrice  hors 
du  bassin  danc  la  taupe.  Tout  cela  pris  ensem- 
ble j  ces  longues  digressions  ne  remplissent  pa^ 
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dix  pages  j  tandis  que  mon  mémoire  entier  en 
forme  cent  quarante  (i). 

Mais  quand  même  de  pareilles  digressions 
seroient  vraiment  déplacées  ,  je  ne  pense  pas 
qu^en  les  considérant  de  plus  près  ^  elles  pussent 
vous  pai^oitre  offrir  un  assez  grand  obstacle  pour 
-qu^on  dut  refuser  le  prix  à  mon  mémoire  _,  si 
d^ ailleurs  il  avoit  répondu  parfaitement  au  but 
de  la  question. 

Quoiqu^il  en  soit ,  la  Société  a  pu  y  remar- 
quer pourquoi  V éléphant ,  V hippopotame  et  le 
morse  ne  sont  pas  sujets  à  la  fistule  lacrymale  ; 
et  pourquoi  la  fracture  et  la  carie  du  péroné 
peuvent  avoir  lieu  chez  V homme  et  non  chez  le 
bœuf  y  ieeerfy  le  chameau  ^  lagiraffe  y  la  bre- 
bis y  etc. 

Je  possède  dans  ma  collection  Vos  fracturé  et 
ensuite  parfaitement  rétabli  du  membre  viril 
d'un  morse  ;  ce  qui  ne  peut  également  avoir  lieu 
que  chez  les  singes  y  les  chiens  et  autres  pareils 
animaux  j  et  certainement  point  chez  V homme. 

Le  plus  grand  nombre  de  doigts  qui  termi- 
nent nos  extrémités  y  donnent  de  marrie  lieu  d 
d'autres  accidens  y  etc. 

Je  doute  également  beaucoup  si  uît  grand  nom- 


(i)  Cette  indication  des  pagQft  a  rapport  à  Tédition  hollandoiM 
de  ce  mémoire. 
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hre  de  personnes  pourroieni  dire  apec  une  pareille 
certitude^  que  les  vaisseaux  sanguins  et  lympha- 
tiques et  les  nerfs  mêmes  sont  conformés  et  rami- 
fiés dans  les  animaux  de  la  même  manière  qu^ils 
le  sont  dans  V  homme?  Je  me  suis  donné  la  peine 
d* examiner  la  disposition  des  neuf  paires  de 
nerfs  dans  un  grand  nombre  d^ animaux  ^  dans 
les  poissons  mêmes  y  et  je  Vai  trouvée  la  même 
dans  tous  y  même  celles  des  nerfs  du  cou  y  du 
TnédiastiHy  etc. 

J*ai  trouvé  les  sept  vertèbres  cervicales  non-^ 
seulement  dans  les  quadrupèdes  y  mais  aussi 
dans  le  gibbar  y  dans  le  marsouin  {i)  et  dans 
d^autres  poissons  qui  respirent  par  les  pou- 
mons j  tandis  que  j^ ai  remarqué  que  les  pois- 
sons à  écailles  n'ont  absolument  point  de  verte- 

(O  Tyson  n'en  a  reconnu  que  trois ,  Tatlas  avec  une  autre  qui 
j  est  soudée ,  formant  ensemble  un  seul  morceau ,  et  deux  autres 
Téri tables  vertèbres  cervicales  (  Anatomy  ofa  porpess^  pag.  45  )• 
Dans  tous  ceux  que  j*ai  disséqués,  les  trois  vertèbres  d*en  haut  ne 
formoîent  qu'une  seule  pièce,  même  dans  les  nouveaux-nés;  les 
quatre  d*en  bas  se  trouvoient  séparés ,  quoiqu*à  un  certain  Âge 
elles  soient  également  soudées  ensemble.  II  est  probable  que  Ga- 
lien  avoit  cela  en  vue  qu^nd  il, dit  que  les  poissons  n*ont  point  de 
cou  du  tout ,  ou  qu*il  n*e8t  formé  que  de  deux  vertèbres  (  De  usa 
part.,  lib.VIIl^cap.  i,  pag.  f65,  B.—C.  edit. Brassavoil  ).  Quand 
Aristote  a  remarqué  que  les  poissons  n*ont  point  de  cou,  il  faut 
entendre  par'-Ià  de  cou  visible  à  l'extérieur.  Dans  \espringval(]\xB 
fai  disséqué  le  i6  juillet  17841  î*aî  trouvé  sept  vertèbres  cervicales 
fore  distinctes.  * 
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bres  cerpicçilea  j  et  que  les  vertèbres  lombaires 
manquent  chez  les  oiseaux^  que  les  grenouilles, 
quoiqu'elles  n'aient  point  de  o^te^,  respirent  ce- 
pendant,'  tandis  que  la  tortue  de  terre,  malgré  ses 
boucliers  immobiles,  a  de^  côtes  fort  distinctes  ^ 
et  plusieurs  autres  choses  semblables  que  J'ai 
omises  comme  inutiles  et  qui  m'auroient  paru 
mal  placées  ici. 

Il  est  certain.  Messieurs,  que  l'qnalpgie  en- 
tre l'organisation  de  l'homme  et  cell^  d^4  aniT- 
jTf^ux  est  déj4  recompte  ^  ceperidant  cette  science, 
fort  défectueuse  encore  ,  mérite  bien,  sçn^  çonr 
tredit,  que  Ig.  Société  s'en  occupe  plifs  sérieusfsr 
ment.  Il  n'y  a  qu'une  connoissance  profqt^de  d^ 
cette  analogie  qui  puisse  nous  apprendre  Iq  vér 
ritable  utilité  des  parties  de  notre  propre  corps; 
et  rien  ne  peut  nous  inspirer  une  idée  plus  juste 
et  plus  groMde  de  la  sages^  infinie  de  la  Su- 
prême Cttuse,  que  la  connaissance  de  l^anah- 
gie  qui  existe  entre  tpus  les  êtres ,  quoique  en 
app^renc!^  si  di^parate^  ep,tr^  eux  ,  et  quji  tpffs 
sont  parfaits  relatiifenieni  à  leur  destinatimh  y 
ainsi  que  de  savoir  que  sa  puissance  estparve^ 
nue  à  remplir  lé  Tf^éj^^^J^^ù^^ap^f ^d^ 
maux  par  des  voies  dif^jérenfe^  ,  et.cçih/tQUjflUi^!^ 
avec  la  plus  grande  perfection  possible^,  '  • 

Toujours  ravi  et  comme  trarispprté  hors  de 
moi-même  par  ces  contemplations  ,  j'ai  péché  ^ 
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par  inconsidération  ,  contre  votre  -plan  y  mais 
je  me  flatte  que  les  éclaircissemens  que  je  viens 
de  donner  m'obtiendront  quelque  indulgence  â 
cet  égard. 

Recevez,  en  attendant ,  les  sincères  assuran-^ 
ces  de  mon  estime  j  et  continuez  à  vous  rendre 
utiles  aux  savans  et  à  votre  patrie  par  des  tra^ 
vaux  multipliés  et  soutenus  I 


De  mon  cabinet^  le  ao  août  i785« 


tu  ^ 
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RÉPONSE 

A  LA  QUESTION  PROPOSÉE  EN  1783 


PAR 


LA     SOCIÉTÉ    BATAVE 

DE    ROTTERDAM. 


INTRODUCTION. 

§.  I.  J-i'ÉCLAT  dont  jouit  la  Société  Batave ,  le 
nom  illustre  de  son  prolecteur,  et  rimparlialilé  , 
ainsi  que  les  connoissances  profondes  de  ses  mem- 
bres ,  ont  réveillé  en  moi  Famour  de  la  gloire ,  et 
m'ont  engagé  à  courir  une  carrière  qui ,  si  j'ai  le 
bonheur  d'y  réussir,  doit  me  mériter  la  couronne 
que  l'honorable  Société  destine  à  celui  qui  aura  ré- 
pondu de  la  manière  la  plus  satisfaisante  à  la  ques-^ 
tion  suivante: 

((  Exposer  les  raisons  physiques  pourquoi  l'hom- 
<(  me  est  sujet  à  plus  de  maladies  que  les  autres 
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a  animaux?  Quels  sont  les  moyens  de  rétablir  sa 
«  santé  qu'on  peut  emprunter  des  observations  que 
((  fournit  l'anatomie  comparée?  » 

7  §..II.  Il  paroît  clairement  que  la  Société  ad- 
met, comme  une  vérité  reconnue,  que  l'organisa- 
tion du  corps  humain  a  une  grande  analogie  avec 
celle  des  animaux  les  plus  parfaits,  par  lesquels 
elle  entend  sans  doute  les  quadrupèdes  mammi- 
fères; et  cette  présupposition  porte,  d'après  Fex- 
périence  que  je  me  flatte  d'avoir  acquise,  sur  un 
fondement  certain.  Il  existe  du  moins  depuis  l'hom- 
me jusqu'au  marsouin  une  concaténation  de  mo- 
difications qui  forme  une  suite  de  chaînons ,  les- 
quels ,  par  leur  grand  nombre ,  n'offrent  que  de 
bien  foibles  nuances,  et  qui ,  là  où  ils  se  touchent, 
•ont  tellement  confondus ,  qu'il  est  difficile ,  sou- 
vent même  impossible  ,  de  déterminer  ce  qui  les 
«épare  les  uns  des  autres. 

§.  m.  Excepté  la  glande  pinéale,  laquelle  man- 
que à  plusieurs  animaux,  tels,  par  exemple ,  que 
Ifis  chiens  ^  l^s  chats  ,  les  lièvres ,  etc. ,  il  y  a  una 
grande  analogie  entre  le  cerveau  de  tous;  et  cette 
analogie  s^étend  jusqu'au  cerveau  de  l'homme*  Une 
pareille  conformation  se  retrouve  même  dans  les 
poissons  à,  écailles.  On  peut  en  dire  autant  de  l'ori- 
giné^)  de  l'issue,  de  la  disposition  et  de  la  conjugal- 
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son  des  oerfs  dans  ITiomme ,  dans  les  quadrupè- 
des ,  dans  les  poissons  qui  respirent  par  les  pou-^ 
mons  et  dans  les  poissons  à  écailles^  qui  tous  &ttt 
entre  eux  de  l'analogie  à  cet  égard.  Je  pense  même 
avoir  découvert  fort  distinctement  dans  la  tête  de 
la  baleine,  du  cachalot,  du  marsouin,  du  daûphih 
et  du  narval ,  l'os  ethmoïde,  ou  du  moins  les  ou-^ 
verlures  destinées  à  l'issue  des  nerfs  olfactifs  j  quoi- 
que d'ailleurs  il  m'ait  été  impossible ,  de  même 
qu'à  Tyson  et  à  d'autres,  d'appercevoîr,  àx^àusiède 
leur  téniiité ,  les  nerfs  olfactifs  eux-mêmes  ;  et^à 
mon  grand  regret ,  je  n'ai  plus  trouvé  dans  la  sûîtè 
d'autre  occasion  de  les  examiner,  ^' 

§.  IV.  C'est  dans  la  conformàtibh  des  orgàries 
qu'on  trouve  la  plus  grande  ét'là  plus  admirable  ^ 
difiFérence.  Tou«  les  oiseaux,  et  cela  à  l'excluëion 
des  autres  animaux ,  ont ,  dans  l'intérieur  de  l'hu- 
meur vitrée ,  la  bourse  noire  {marsupium  nigrUm)y 
qui  est  formée  par  l'implantation  du  nerf  optiqde, 
avec  une  base  large  et  plate;  tûndis  que,  d'uti  au- 
tre côté ,  les  oiseaux  n'ont  dans  l'organe  de  l'ouïe 
ni  enclume  ni  limaçon  (i). 

.^4 — '  \  U 

(i)  Déjà  en  yj/fi  jlavois  ezaminé  rorgape  ender  de  Tonie  det 
oiseaux,  dont  je  fis  alors  le  dessin  et  la  description  ;  mais  sans  avoir 
rien  publié  à  ce  sujer.  '0an«')e  Journal .éàeytiofêiitiuè  de  ^^83» 
fe  trouve  cité  GahahiAiùyÈH^  dt  volatîHtÊm  àure^  des  Oomnïïpni* 
jécad.  BanoniêMii  178»^  que  je  liW  pas  enctfrè  fif  ibe  procuror* 
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§•  V.  Xe  globe  de  Foeil  des  poissons  cartilagl- 
^aeux,  tels  que  les  requins,  raies,  etc.,  se  meut  sur 
xm  pivot  ;  et  il  y  :en  a  qui  couvrent  le  globe  de  Fœil 
•d'une  jolie  membrane  frangée.  Les  nerfs  optiques 
de  plusieurs  poissons  se  croisent  d'une  manière 
,fprt  visible >  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  emtr'autres, 
dans  le  brochet.  CoUins  *én  a  dessiné  et  décrit  plu- 
sieurs»   ; 

r  ;  §r'^'^  Q?!?^^®  ^^  poissons  à  écdilles ,  l'anguille* 
inême  (i),  aient  trois  conduits  semi-^circulaires  , 
.€^s  conduits  manquent  cependant  aux  poissons  qui 
^respirent ,  lesquels  ont  un  martçau  immobile  :  ces 
derniers  néanmoins  entendent  aussi  parfaitement 
.c^^e  l'homme  par  le  moyen  de  l'air;  et  les  oiseaux 
ont  le  sens  de  Inouïe  si  parfait  que  plusieurs  ap- 
prennent et  répètent ,  comme  on  sait ,  les  airs  les 
4)l0s  difficiles.  Mais  nous  ne  pouvons  rien  dire  avec 
certitude  concernant  l'ouïe  des  poissons  qui  res- 
^pirent  par  les  poumons,  faute  d'avoir. sur  cela  les 
notions  nécessaires. 

§.  VIL  Les  amphibies,  depuis  le  crocodile  jus^  , 
qu'à  la  tortue  et  la  grenouille,  n'ont  qu'un  étrier , 


^  ->(i)  L^célèbr»  Geoffroy  croyoît  qiio  Tangaille  n*ayoic. que  doux 
eondûiu  «emi-circulaii;^.  >Le  6  norembre  1777  je  lui  marq^iai  paf 
use  let^'e  qiiei*eii  avoit  découvert  fort  ^tiactement  troU. 
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dont  le  plus  long  manche  reçoit  le  tympaji.  1^ 
caméléon  a  même  un  grand  tympan  ^  n^  fort  lopg 
étrier  et  des  conduits  d'Ëustacbe  apparena  dan^  la 
bouche;  quoique  Perrault  leur  refuse  absolument 
le  sens  de  l'ouïe ,  ainsi  que  le  fait  ég^jLement  Lîn- 
naeus,  d'après  l'autorité  de  l'anatomiste  Ërançpis; 
malgré  que  notjre  exact  Swantimerdam  ^jit  depuis 
long-tems  prouvé  le  contraire.  Je  puis  montrer 
évidemment  cet  organe  de  l'ouïe  à  la  tête  préparée 
d'un  caméléon  que  je  possède  (i). 

r 

§•.  VIII.  L'organe  de  l'odorat  est  par£^tei:aent 
le  même  dans  l'homme  et  dans  les  ^fum^^ux,  saqs 
en  excepter  les  poissons  à  écaijles.  La  seule  diffé^ 
rence  qu'on  y  remarque ,  c'est  que  la  surface  de  la 
membrajQe  pituitaire  est  plus  grfijide'  ou  pins  .pe- 
tite ,  et  plus  ou  moips  plissée.  C'est  l'air  qui  intro- 
duit les  émanations  odoriférantes  dan^  >l'intérieur 
du  nez  ^es  animaux  respirans  terrestres^  et  l'eau 
remplit  le  ];i^ême  Qffiqedans  le  x^ez  des  poissons.  La 
baudroie  {ranq piscat^iy)  m^me  à  des  nerfs  pj- 
factifs  fort  distincts  et  des  nariç^  fprt  appar^nt^s, 
quoique  Artedi  et  Linnaeus  ne  les  aient  pas  recon-» 
nus.  C'est  cependant  toute  la  famille  des  squales 


<  1  )  Beilon  peasoit  c[u«  les  narines  étoîent  aussi-bien  daftin^et  ^ft 
sens  de  rouïe  qu'à  cçlui  de  Todorat  ;  Parsqns  ^oit  du  qiémei 
tîment.  PÂiVor.  7Va/i^0a.  «  vol.  LVIII, 
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et  des  raies  qui ,  parmi  les  animaux  nageans ,  a 
Torgane  de  redorât  le  plus  remarquable.  Cet  or- 
gane est  de  même  fort  reconnoissable  dans  le 
springi^al  et  dans  le  marsouin  ;  mais  il  est ,  en  me- 
*me  tems  y  si  éloigné  de  la  trachée  artère  que  je  ne 
'doute  pas  que  c'est  par  le  moyen  de  l'eau  et  non 
'par  celui  de  Pair  que  ces  animaux  sentent ,  quoi- 
qu'ils respirent  véritablement  par  l'air, 

§.  IX.  Quoique  le  lion ,  le  serval  et  le  chien 

n'aient  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière  ; 

quoique  l'agouti  n^en  ait  quetrois^et  la  seconde 
'  espèce  de  paresseux  deux  aux  pieds  de  devant  et 
"  troié  aux  pieds  de  derrière  ;  quoique  le  cheval  en- 

'fih  n'en  ait  qu'un  seul,  etc.,  l'analogie  des  mus- 
■  clés  n'en  est  et  n'en  demeure  cependant  pas  moins 
^*là  rdême  ;  parce  qu'un  doigt  du  moins  est  toujours 

'parfait,  tandis  que  deux  autres  doigts  tronqués  ou 
'' plutèt  itaparfaits  àfe  trôuvehf  dathéà  dessous  la 

peau ,  ainsi' que  cela  avoît  d^jà  été  remarqué  par 
"Galiéh'(iJ^  qui  a'  donné  ai  ces  doigts  tronqués  des 
''chiens ,  des '  chati^,  etc; ,' \t  nonî •  'à^ image  ( apo- 

r.'j  V'..»        ;"'•'.       .1  .      '   !,       ,\     ■    .  .    .  ' 

, §.  X.  Lestes  des  oiseaux  se  terminent  en  uue 


^  (i)  Adni.  dnai. ,  tom.  VI,  cap.  i ,  èdit.  Brassav. ,  class.  i,  pag. 
^ff  pttTAg*  F*— G»  DUàert\  sûr  l'orang-ôufang  ^  ch.  X,  parag.  7* 
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main  imparfaite,  avec  deux  doigts  et  un  ponce, 
lequel  est  souvent  garni  d^un  ongle ,  comme  cheîs 
l'autruche,  le  casoar  et  lé  jacana  (i).  Quelquefois 
les  doigts  de  devant  se  trouvent  également  munis 
d^un  ongle,  comme  chez  Pautruche  et  chez  la  se- 
conde espèce  de  jacana,  dont  BufFon  a  donné  une 
si  belle  description.  Daubenton  dit  quelque  chose 
sur  ce  sujet  dans  la  description  du  cheval ,  mais 
•  d^me  manière  fort  superficielle  (2)  ;  et  avec  cette 
.  di£Bérence  qu'il  regarde  1-os  du  canon  comme  trois 
os  damiétacarpe.et  du  métatarse  soudés  ensemble; 
tandis,  qu^il  y  a  de  grandes  raisons  de  penser  que 
ce  n'est  qu'un  seul  os»  qui  appartient  à  l'index. 

§>  XI.  Dans  le  chameaux,  le  renne,  le.  cerf,  le 
mouton,  etc.,  il  n'est  véritablement  composé  que 
de  deux  morceaux,  comme  l'a  fait  vqir  M.  Fon- 
geroy  de  Bondaroy  (3)  dans  le  foetus  de  veaux,  de 
cerfs,  de  daims  et  d'agneaux.  Mais  neuf  ou  dix 


(1)  Ayant  examiné,  à  dessein ,  Taîle  d^un  jacana  ,  le  16  octobre 
1783, 'je  trouvai  le  pouce  sans  ongle,  et  Téperon  sortant  de  Tos 
muhanguîum .TTtajus ,  Buffon  dit  donc  avec  assez  de  raison*  que 
dans  le  kamichi  ces  éperons  sont  des  apophyses  de  Tos  du  méta- 
carpe ,  et  qu'iUsortent  de  la  partie  antérieure  des  deux  extrémités 
de  cet  os.  TQin._VlI  des  oiseaux,  pag.  338,  pi.  18. 

(2)  Hist*  nat.  de  Buffon,  tom.  IV,  pag.  36a  —  367. 

(3)  Mém,  Hè  l^yicaà,  royale  des  sciences ,  1 77a ,  tom.  II ,  part, 
a,  pag.  ^6t^ ihto.  Le  8 'septembre  1783  fappif^rçus  disnocie- 
ment  cet  deux  petits  09  singuliers  dans  un  veau  mdrt-né. 
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semaines  après  la  naissance  ^  quand  Fanimal  a 
atteint  toute  sa  grandear ,  on  ne  trouve  plus  qu'an 
seul  os  ,  qui  n'a  qu'une  seule  cavité,  quoiqu'il  y 
en  ait  visiblement  deux  auparavant.  Il  faudroit 
faire  les  mêmes  observations  sur  le  potilain  avant 
sa  naissance ,  pour  constater  l'opinion  de  Dauben- 
ton  sur  ce  sujet. 

§.  Xn.  En  général,  il  y  a  une  grande  analogie 
entre  les  pieds  de  devant  des  quadrupèdes  et  les 
mains  de  l'homme ,  et  même  avec  les  ailes  des  oi- 
seaux. Dans  tous  la  nature  a  constamment  formé 
un  pouce  et  un  petit  doigt ,  pour  y  insérer  les  mus- 
cles ,  et  faciliter,  par  leur  moyen,  le  mouvement 
du  carpe.  Ce  ne  sont  que  les  trois  autres  doigts  qui 
manquent  chez  t|uelques- uns  ;  et  lors  même  que 
le  pouce  et  le  petit  doigt  ne  s'apperçoîvent  pas  à 
l'extérieur,  comme  chez  le  cheval,  l'âne  et  la  plu- 
part des  ruminans ,  on  ne  trouve  pas  moins  ce- 
pendant le-rudiment  de  oes  os  dans  le  carpe ,  pour 
recevoir  les  tendons. du  muscle  radial  et  de  l'ul- 
naire;  et  au  pied  les  tendons  du  péronier(i)  et  du 
tibial.  Delà  on  peut  conclure  à  quel  point  Bour- 
gelat  et  d'autres  ont  été  dans  l'erreur,  en  donnant 


(i)  Chez  les  ruminans,  c|ui  n'ont  point  de  tibia  ou  fibula,  il 
n  y  a ,  à  caufie  du  petit  doigt ,  point  6! apo graphe ^  comme  on  peiit 
le  voir  dans  la  brebis. 
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à  ce  doigt  imparfait ,  à  cet  apographe ,  le  nom  de 
tibia. 

§.  XIII.  On  trouve  de  plus  une  différence  re- 
marquable dans  la  forme  et  la  disposition  de  l'os 
hyoïde,  des  côtes  et  du  bassin.  Dans  le  porc-épic, 
par  exemple ,  les  os  pubis  sont  placés  loin  Fun  de 
Fautre  (i);  et  la  même  chose  a  lieu  dans  la  chau- 
ve-souris. Dans  la  taupe ,  le  vagin  passe  en  haut 
par  dessus  Tos  pubis,  par  conséquent  tout-à-fait 
hors  du  basein  ;  desorte  qu^il  doit  non-seulement  y 
avoir  une  différence  dans  la  manière  de  mettre  bas 
de  cet  animal,  mais  sa  délivrance  doit  aussi  être 
plus  facile. 

§.  XIV.  Uaxe  de  la  matrice  est  chez  les  qua- 
drupèdes plaoé  dans  l'axe  du  bassin,  avec  lequel 
leur  coccix  court  parallèlement;  de  façon  que  le 
jeune  suit  en  naissant  une  ligne  droite  ;  ce  qui  fait 
que  la  délivrance  est  chez  eux  beaucoup  plus  fa- 
cile que  chez  la  femme  ^  dont  les  deux  axes  for- 
ment un  angle  remarquable ,  et  dont  la  courbure 
de  l'os  sacrum  rend  l'accouchement  plus  pénible. 

§.  XV.  On  trouve  aussi  une  grande  disparité 


(t)*Géla  a  de  même  lieu  dans  Fûiiau  {bradypus  diïactjlus  f 
Linji, ,  gea.  7»  sp.  a  ) ,  dont  Daubontoa  n^a  pas  parlé. 
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relativement  au  tibia.  La  plupart  des  ruminans 
n'en  ont  point,  à  l'exception  du  seul  chevrotain 
d'Asie}  qui  difiTère  aussi  beaucoup  par  là  du  che- 
vrotain d'Afrique,  quoique  BufFon,  Linnaeiis  et 
Seba  les  confondent  et  paroissent  n'avoir  connu 
que  le  dernier,  lequel  cependant  n'a  pas  de  tibia, 
et  seulement  deux  doigts  au  lieu  de  quatre  :  cette 
espèce  est  donc  totalement  différente  de  l'autre  (i). 

§.  XVI.  Le  membre  viril  du  chien,, du  renard, 
du  singe,  du  phoque  et  du  morse  est  garni  d'un 
os  5  et  il  y  en  a  pareillement  un  dans  le  clitoris  de 
la  loutre  et  de  quelques  autres  animaux;  tandis 
que  la  plus  grande  partie  n'en  ont  point.  Je  ne 
finiroispassijevoulois  indiquer  toutes  les  singula- 
rités qu'on  rencontre  dans  les  animaux;  lesquelles 
d'ailleurs  n'ont ,  en  général ,  pas  plus  de  rapport 
avec  les  maladies  que  les  différences  qu'on  remar-. 
que  dans  les  intestins. 

§.  XVII.  Les  fonctions  naturelles  se  font  chez 
l'homme  et  chez  les  animaux,  par  un  mécanisme 
semblable.  La  conception ,  la  gestation ,  la  généra- 
tion, la  respiration,  la  circulation  du  sang,  la 
coction  des  alimens,  la  nutrition  ,  etc. ,  s'opèrent 
visiblement  de  la  même  manière  chez  tous.  Le* 

(i)  Voyez  Camper,  Dissertation  sur  le  rerme^  ch.  VU,  par.  5* 
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vaisseaux  sanguins  et  les  nerfs  sont  conformés  de 
même  chez  les  uns  et  chez  les  autres.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'aux  vaisseaux  lymphatiques  qui  ne  soient 
dans  tous  garnis  de  valvules.  Ces  vaisseaux  lym- 
phatiques se  rassemblent  dans  les  gfandes  voisines, 
et  se  réunissent  ensuite  tous  dans  le  canal  torachi- 
que,  ainsi  que  Nuck  l'a  démontré  le  premier,  et 
Hewson  après  lui.  Ces  vaisseaux  sont  supérieure- 
ment beaux  et  faciles  à  reconnoitre  dans  le  cheval 
et  dans  le  renne. 

§.  XVIII.  La  sécrétion  des  humeurs  superflues  , 
révaporation  de  l'air  et  des  humeurs  viciés  ,  l'as- 
piration de  l'air  déphlogistiqué  et  des  fluides  salu- 
bres  qui  circulent  dans  l'atmosphère  sont  parfai-^ 
tement  les  mêmes  dans  l'homme  et  dans  les  ani- 
maux; et  jusqu'à  là  l'assertion  de  la  Société  est  sans 
contredit  vraie  sous  tous  les  rapports. 

§.  XIX.  Il  s'agit  donc  maintenant  de  la  seconde 
partie  de  la  question ,  laquelle  y  est,  à  la  vérité  ^ 
passée  soiis  silence;  mais  qui  s'y  trouve  néanmoins 
indiquée  tacitement  d'une  manière  indéterminée  : 
comme  si  l'homme  étoit  sujet  à  plus  de  maladies 
que  les  animaux  parfaits,  c'est-à-dire ,  que  les  qua- 
drupèdes mammifères.  Il  sembleroit  par  là  que  la 
Société  demande  qu'on  fasse  connoitre: 

1^.  Le^s  causes  naturelles  de  ce  grand  nombre 
de  maladies; 
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2°.  Qaand  ces  causes  seront  connues,  faire  un 
examen  exact  de  leur  influence  indispensable  sur 
la  médecine  ;  et 

3°.  Indiquer  le  perfectionnement  des  ordon- 
nances ou  médicamens. 

§.  XX.  Comme  la  Société  ne  demande  que  la 
vérité,  et  que  son  seul  but  est  d'être  utile  à  l'hu- 
manité et  principalement  à  mes  compatriotes;  je 
vais  tâcher  de  prouver,  sans  autre  digression ,  que 
l'homme,  considéré  simplement  comme  un  être 
physique,  n'est  sujet  ni  à  plus  ni  à  moins  de  ma- 
ladies que  les  animaux;  pour  démontrer  ensuite , 
que  du  moment  que  les  hommes  se  sont  formés  en 
société,  c'est-à-dire,  du  moment  qu'ils  ont  quitté 
la  vie  agreste  et  sauvage ,  ils  ont  été  exposés  à  une 
infinité  de  maladies  qui  dévoient  nécessairement 
résulter  de  ce  changement  dans  leur  régime  de 
vivre  (i). 

§.  XXI.  Le  nombre  des  maladies  qui  affligent 
l'humanité  a  donc  dû  s'élever  par  là  au-dessus  du 
nombre  des  maladies  qui  sont  naturelles  aux  ani- 


(0  J.  J.  Rousseau  est  du  même  sentiment.  Qu'on  liie  âon  Dis-" 
cours  SMw  l'origine  de  V  in  égtdité  parmi  les  hommes^  où  il  dit:  «Que 
fc  la  plupart  des  maladies  qui  affligeât  l'humanité  lont  l'ouvrage 
«  de  l'homme  en  société.  » 
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maux  :  aussi  la  pharmacie  ne  fournit-elle  point  de 
remèdes^  de  quelque  espèce  que  ce  puisse  être^ 
par  lesquels  il  soit  possible  de  les  guérir ,  bien  loin 
de  les  extirper  y  et  moins  encore  de  les  prévenir. 

§.  XXIL  La  Société  s*apperçoît  bien  sans  doute 
que  j'ai  en  vue  ici  la  distinction  des  rangs  qui  a 
lieu  chez  toutes  les  nations  civilisées,  même  chez 
les  peuples  nomades;  et  que  pour  plus  de  facilité 
on  peut  diviser  en  quatre  classes  principales. 

§.  XXni.  I^  première  classe  est  celle  des  pau- 
vres, lesquels  dès  leur  naissance ,  pour  ainsi  dire, 
sont  condamnés  à  de  pénibles  travaux  et  exposés 
à  plusieurs  maladies  qui  en  résultent  ;  et  cela  de 
manière  que,  par  défaut  de  nourriture,  la  popu- 
lation en  souffre  infiniment,  ainsi  que  le  respec- 
table Franklin  (i)  Fa  prouvé  d'une  manière  évi- 
dente ,  de  façon  même  que  les  Européens  qui  ha- 
bitent TAmérique  septentrionale ,  où  ils  trouvent 
facilement  leur  existence  ont  doublé  de  popula- 
tion dtfns  Fespace  de  vingt -cînq  ans  (2)  ;  car  en 
1751  il  y  avoit  déjà  au-delà  d'un  million  d'ames 
dans  cette  partie  du  nouveau  monde,  quoiqu'il 


ii)Oùserç*  conceming  the  inereate-oj  mankind,  peopling  of 
couniriest  etc.,  n^.  II«  pag.  f. 

(2)  Ibid* ,  Examen  before  ihe  house  ofcommons  ^  pag*  26S. 
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n'en  eut  passé  que  quatre -vingt  mille,  au -delà 
des  mers.  La  fertilité  d'Otaïti  fait  que  la  popula- 
tion de  cette  île  est  à  celle  de  la  France  comme 
17  :  1  (1).  Les  observations  du  célèbre  Forster,. 
qui  servent  à  confirmer  celles  de  Franklin,  nous 
apprennent  en  même  tems  qu'à  peine  y  a-t-il  deux 
mille  habitans  à  la  Terre  de  Feu  ,  quoique  cette 
île  soit  plus  grande  que  la  moitié  de  l'Irlande  (2). 
Cependant  Hippocrate  appelle  les  Scythes,  ((  Une 
race  d'hommes  moins  féconde  (3)  »;  non -seule-* 
ment  à  cause  de  leur  misère,  que  parce  qu'ils  se 
tenoient  trop  à  cheval  j  niais  je  parlerai  de  cela 
plus  au  long  dans  la  suite. 

§.  XXIV.  La  secondé  classe  est  composée  des 
gens  riches,  qui,  soit  par  leur  fortune^  soit  par 


(1)  Voyage  de  Cook^  pag.  ado* 

(2)  Ibtd. ,  pag.  2o5.  Suivant  Aïlerstam,  liiissîonnaîre  des  tribu- 
naux de»  mathématjijties ,  la  population  de  la  Chine  montoît  à 
198, a  14,624. c'est-à-dire,  k  près  de  deux  cents  millions  d'ames.  £Uo 
•*y  seroit  donc  accrue  en  une  seule  année  de  plus  de  1,576,528 
enfans;  ce  qui  feroit  à  peu  près  un  quart  de  plus  que  cela  n'est 
ordinaire ,  quand  il  naît  par  an  un  enfant  par  trente-crnq  pêrson^ 
ses.  Mém,  concernantes  Chinois,  tom.  IX,  pag.  440,  par  Jlf. 
Bourgeois  ,  donné  à  Peking,  en  1777.  

0)Deaereetiocis,  pag.  ^gi\  Un.  ^i ,  cap,  5  ,  De Fœsius:  Mi' 
nfme  Jœcundum  kominum  genus.  Qu'on  compare  à  ce  passage  le« 
Mem,  Scythiç^  de  lh«  Sig.  Bayer.  Cçmm.  jiçadkFetr^y.f  tom* 
Uîfpag.  35i. 
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leur  rang,  sont  portés  à  mener  une  vie  irrégulière, 

§.  XXV.  La  troisième  classe  est  celle  des  sa- 
vans  et  des  artistes ,  lesquels  non-seulement  vi- 
vent fort  sédentairement ,  mais  exercent  en  même 
tems  beaucoup  leurs  facultés  intellectuelles. 

§.  XXVI.  Ce  sont  les  ecclésiastiques  qui  com- 
posent la  quatrième  et  deînière  classe  :  j'entends 
particulièrement  par -là  les  personnes  des  deux: 
sexes,  qui,  vivant  séparées  les  unes  des  autres,  de- 
meurent ainsi  encloîtrées  pendant  toute  leur  vie. 

§.  XXVI L  y  ai  préféré  cette  division  à  celle 
que  les  Milésiens  firent  faire  par  Hippodamus  j 
lequel,  suivant  le  témoignage  d'Aristoste  (i) ,  ne 
partagea  Fétat  qu'en  trois  castes  ,  dont  les  artistes 
formoient  la  première,  les  laboureurs  la  seconde 
et  les  gens  de  guerre  avec  les  citoyens  armés  la 
troisième.  D'après  ma  disposition,  les  deux  derniè- 
res castes  d'Hippodamus  se  trouvent  comprises 
dans  ma  troisième. 

§.  XXVIII.  Au  reste  ,  la  difiTérence  des  climats 
et  des  lieux ,  ainsi  que  les  différentes  manières  de 
vivre  doivent  influer  sur  toutes  ces  classes,  et  oc- 
casionner ou  prévenir  différentes  maladies. 

*  .11  II  — ^— — Wi—       I  ■         ■     I       I    ■1^^—— 

il}  De  Republka ,  lib.  II. 

II-  21 
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§.  XXIX.  Bnffon  (i)  pense,  quoique  à  tort,  que 
les  hommes  doivent  être  sujets  à  plus  de  maladies 
que  les  animaux  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  ,  comme 
eux,  la  faculté  de  distinguer  ce  qui  leur  convient 
de  ce  qui  leur  est  nuisible.  Il  est  en  cela  d'accord 
avec  Cicéron  (2)  qui  a  remarqué  avec  raison  :  »  Que 
«  cette  même  nature  cependant  a  donné  aux  ani- 
a  maux  des  sens  et  des  appétits,  pour  les  exciter 
^  par  les  uns  à  prendre  leur  nourriture  naturelle" 
a  et  les  aider  à  distinguer  par  les  autres  celle  qui 
(C  leur  est  convenable  ,  de  celle  qui  pourroit  leur 
((  nuire  »  ;  mais  cela  ne  peut  avoir  rapport  qu'à  la 
Bourriture  seule  ;  et  nos  connoissances  étendues  et 
Botre  raison  nous  instruisent  promptement  à  dis« 
tinguer  tout  ce  que  les  alimens  peuvent  avoir  de 
dangereux  pour  nous  ;  desorte  que  nous  le  savons 
Aujourd'hui  aussi  parfaitement  que  si  nous  en 
étions  instruits  par  l'instinct  seul  comme  les  ani-» 
maux. 

§.  XXX.  Une  observation  plus  importante  esV 
celle  que  faitBufibn ,  touchant  les  excès  auxquels 
se  livre  l'homme,  et  dont,  selon  lui,  il  résulte  plus 


(i)  Discours  sur  la  nature  des  animaux, 

(a)  De  Nal.  Deor, ,  lib.  U.  Dédit  autem  eadcm  natura  Leluis 
0t  sensum  et  adpetitum ,  ut  altero  cognatum,  haberent  ad  natura" 
les  pastus  capesâendos^  altero  secernerent  pestifera  a  saiutarihus* 
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de  maux  et  de  maladies  que  de  tous  les  fléaux 
auxquels  rhumanité  est  sans  cesse  exposée.  Le  fa- 
meux médecin  Percival,  confirme  cette  idée  d'a- 
près l'autorité  de  Muret  (i):  il  dit ,  que  l'ivrogne- 
rie seule  enlève  tous  les  ans  plus  d'hommes  que 
ne  le  font  la  fièvre  ,  la  phtisie  et  toutes  les  mala-* 
dies  contagieuses.  Senèque  a  fait  une  peinture  si 
vive  et  si  vraie  des  suites  fâcheuses  de  la  débau- 
che ,  qu'il  paroît  impossible  d'y  ajouter  la  moin- 
dre chose. 

§.  XXXI.  Rien  ne  me  semble  donc  plus  natur 
rcl  que  de  suivre  la  division  que  je  viens  d'indi-r 
quer,  en  y  joignant  up  cinquième  chapitre  où  il 
âera  traité  des  maladies  qui  résultent  des  excès 
9LUxquels  se  livrent  les  quatre  ordres  de  la  société; 
pour  parler  ensuite,  après  que  j'aurai  examiné  1^ 
différence  qui  résulte  du  régime. de  vivre,  dM 
3Enoyens  de  perfectionner  la  médecine  ,  afin  de  sa- 
tisfaire entièrement  au  but  que  la  Société  s'est  pro-r 
posée. 

§.  XXXII.  Mais  il  faut  avant  tout  que  je  com- 
mence par  faire  l'énumération  des  maladies  qui 
sont  communes  à  l'homme  et  aux  animaux. 

(i)  Philos.  Transact*^  vol.  LXIV,  part.  I,  pag.  66,  parag»  $• 
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CHAPITRE    PREMIER. 


Des  maladies  qui  sont  communes  aux  hommes 
et  aux  animaux. 

%.\.  CJuoiQUE  les  animaux  jouissent  par  leur 
nature  d^une  parfaite  santé,  et  ne  mènent  point 
entr^eux  une  vie  sociale;  bien  qoll  y  en  ait,  tels 
que  les  hamsters,  qui  pourvoient  en  commun  à 
leur  subsistance,  ou,  tels  que  les  boeufs  d'Asie 
et  les  cochons,  particulièrement  le  pécari  d'A- 
Tnérique,  qui  résistent  ensemble  aux  tigres  ,  leurs 
ennemis  communs  ;  il  y  en  a  d'autres ,  des  espè» 
ces  les  moins  cruelles ,  que  l'homme  asservit  pat 
artifice,  et  contraint  à  remplir  des  travaux  utiles 
ou  à  contribuer  à  sa  magnificence ,  aux  besoins 
^e  sa  table ,  ou  à  d'autres  objets  de  sensua- 
lité. Il  j  en  a  aussi  dont  il  se  rend  maître  par  la 
force,  et  qu'il  renferme  comme  indomptables, 
pour  satisfaire  la  curiosité  du  peuple  et  la  vanité 
du  souverain.  On  peut  donc  considérer  les  ani- 
maux dans  leur  état  de  nature  et  dans  celui  de 
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èaptivité.  U  y  a  certainement  plusieurs  maladies 
qui  sont  communes  à  ces  deux  états;  mais  il  y  en 
a  d'autres  dont  les  animaux  ne  sont  affligés  que  dans 
le  seul  état  de  captivité. 

Voici  les  maladies  auxquelles  les  animaux  sont, 
comme  Thomme,  sujets  dans  leur  état  de  liberté  : 

[Inflammations  locales  et  générales. 
IUlcères. 
Premièrement . /Gangrène. 

^phacèle    ou    mortification    des 
chairs. 

fToùtes  sortes  de  tumeurs  ,  telles 
que  le  mélicéris,ratherome,les 
loupes  ou  éponges  aux  coudes 
Secondement.  .^  et  aux  genoux ,  comme  chez 
rhomme. 
fHernies  de  toutes  les  espèces. 
s^Accidens  au  membre  viril  {para' 
phymosis)y  au  vagin,  à  la  matrice  ,  et  rarement 
ou,  pour  ainsi  dire  ,  jamais  au  rectum  ,  quoique 
C.  Ruini  en  parle  et  en  désapprouve  même  l&guér^ 
tison  par  amputation  (i).  Les  animaux  sont  moins 
sujets  à  cet  accident,  parce  qu'ils  portent  leur  corps 

II.  I  ,    >^  ■ 

i 

(1)  Dêlh  infirmUt  dn  çafalli  t  lib*  IVt  sart^  XU  t  pag.  i8ot 
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également  éloigné  de  la  terre,  et  laissent  ainsi  cou- 
ler librement  leurs  excrémens,  de  manière  que  le 
boyau  rectum  conserve  par-là  tonte  sa  force. 

^Luxation. 

I  Entorse  ou  dislocation ,  qui,  avec 
le  tems ,  se  change  en  éparvins. 
iDéboîtement  des  membres. 
[Fracture  des  os. 

iCarie  des  os  de  toutes  les  espèces. 
iOzène. 
\Gibbosités. 


Troisièmement 


^Gil 

lËxostoses. 

■Hydrarthe,  apostèmes,  nodus,  etc. 
■Claudication ,  à  laquelle  cepen- 
I  dant  l'homme  est  plus  sujet , 
1  parce  qu'il  marche  dans  une 
\^     position  verticale. 

Tièvres. 

\  Toutes  les  maladies  des  nerfs- 

)Ut  de  digestion. 
Ilct^re. 
Emphysème  y  après  avoir  mangé 
Quirtiièittcm. .  .^     éulrèfle ,  principaloment  peur 
dant  répisootîe  actuellement 
régnante. 
[Hydropisie* 

Phtisies  de  toutes  les  espèces. 
^Maladies  cofttagi^ttses ,  et  ilUe  es- 
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pèce  de  petites  pustules,  comme  en  ojat  les  brebis j 
à  laquelle  les  François  donnent  le  nom  de  cIqv^" 
lée  (i) ,  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  petite 
vérole,  comme  je  m'en  suis  convg^incu  par  Finô-- 
culation  de  la  matière  variolique  à  des  brebis,  sur 
lesquelles  elle  n'a  pas  eu  la  moindre  influençç^^l 
n'a  même  pas  causé  d'inflammation  locale. 

Le  venin  (2),  maladie  contagieuse  parmi  les  bê- 
tes à  cornes,  qui  règne  souvent  dans  la  partie  tné- 
ridionale  de  la  Frise.  M.  Van  Phelsum  en  a  doxmé 
une  bonne  description  (3) ,  ainsi  que  des  aceid^ns 
qui  arrivent  à  ceux  qui  ouvrent  ou  manîpqlefit 
sans  précaution  les  bestiaux  qui  en  sont  morts.  M* 
J.  J.  Lerche  l'a  de  même  fort  bien  décrite ,  €OQ3tjaibe 
une  maladie  qui  faisoit  de  grands  ravages  en  Rus- 
,  sie,  en  Livoni^  et  dans  la  Finlande. 

En  septembre  1783,  ce  fléau  étoit  fort  commiUn 
en  Frise.  J'en  fis  à  cette  occasion  une  étude  parti- 
culière, dans  l'intention  de  publier  un  jour  mes 
observations  sur  ce  sujet.  Cette  maladie  paroît  avoir 


(1)  On  Tapp^UemiMi  daçêau,  "Vçy^z  particulièremept/tttr  cette 
naladie  CarW,  Tmi^  des  kéte^  à  lamt^  i:9vn..JlJ«  |Mif*  6i9* 

(2)  'T/enyn  en'bollandois.  M.  Camper  en  parle  plus  au  loxig 
^ans  ses  Leçons  sur  Vépizootie ,  que  nous  donnerons. 

(5)  F'erhtmdriingen^  c^f^er  Gfiaeg^^  en  JfifiiU»0y^H9d9*  InrZ^* 
Freneker  1776, 
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plus  OU  moins  de  rapport  avec  celle  que  les  Fran- 
çois appellent  charbon  (i).    • 

Le  mal  d'Alep ,  qui  attaque  non  -  seulement 
l'homme,  mais  aussi  les  chats  et  les  chiens  (2), 

La  rage  ou  hydrophobie  est  commune  à  Tes- 
pèce  humaine  et  aux  animaux  :  elle  se  communi- 
que  même  par  le  moyen  de  Fair  et  sans  con- 
tact (3). 

-  Le  célèbre  médecin  A.  Russel  remarque ,  com- 
me une  chose  singulière ,  que  les  chiens  d^Alep  , 
quoiqu'ils  manquent  souvent  dWu  pendant  les 
grandes  chaleuxs  de  Pété,  ne  sont  jamais  attaqués 
de  la  rage;  tandis  que  les  loups  y  paroissent  sujets 

^  cette  maladie  (4). 

Les  poissonsmêmes  ne  semblent  pas  être  exempts 
de  la  peste  ;  du  moins  a-t-on  observé,  en  1722  , 

.  une  grande  mortalité  parmi  ces  animaux  dans  le 
lac  de  Constance  (5);  et  en  1760  M.  Adam  remar- 
qua une  maladie  épidemlque  parmi  les  poissons  de 
la  civière  de  Dives  (6). 

tO  M*  Chabert ,  directeur-général  des  écoles  rovales  vétérinaires 
de  France.  In-Z^.  Paris  178a  ,  pag.  37. 

(a)  A.  Riu«el,  Ntttural  history  of  AUppo\  pag.  A6a. 

(5)  h.appon  sur  plMst&urs  questions  proposées  à  la  Sociéti  roysd» 
demédêcifie^  par  le  grand^maùre  de  Malte  ^n?»  i,  pag.  19.  A 
'Malte  1781,  //I-4®* 

(4)  Nat,  hise. ,  etc. ,  pag.  60. 

(b)  Y  oyez  Histoire  de  la  Société  royale  de  médecine^  pag.  259» 
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Nous  voyons  aussi  en  Hollande  que  lorsque,  par 
de  basses  eaux ,  la  mer  pénètre  trop  avant  dans  les 
terres,  tous  les  brochets  et  même  les  carpes  y  meu- 
rent de  cécité,  parTépaississement  de  la  cornée  (i). 

Maladies  des  yeux. 

Maladies  des  oreilles.  Surdité  de 
naissance  :  elle  paroît  être  plus 
particulière  à  Thomme  ;  du 
moins  est-ce  chez  lui  qu^elle  est 
la  plus  remarquable. 
jVers  dans  toutes  les  parties  du 
corps ,  dessous  la  peau  (a)  et 
Cinquièmem. .  X  dans  le  parenchyme  des  viscè- 
res (3). 

(i)M.  Samoilowîtz ,  qui  s'est  renda  célèbre  par  un  mémoire 
sur  ]a  peste  et  sur  la  manière  de  Tinoculer  »  observe  (|ue  la  peste 
qui  attaque  les  hommes  ne  se  communique  jamais  aux  ai\iraaux  ; 
de  même  que  celle  des  animaux  ne  passe  jamais  aux  hommes.  Ce* 
pendant  on  trouve  chez  d'autres  écrivains  des  exemples  du  con* 
traire.  Voyez  Lettre  à  racadémie  de  Dijon ,  açec  réponse  à  ce  ifui 
a  paru  douteux  dans  le  mémoire  sur  Vinoculation  de  la  peste  » 
pag.  3i  ;  dans  le  Journal  encyclopédîtfue  ^  septembre  1783  ,  pag. 
S57,  où  il  est  dit,  que  M.  Samoilowîtz  a  inoculé  avec  un  heureux- 
succès  la  peste  à  plus  de  mille  personnes,  et  qu'il  s*est  guéri  lut* 
même  trois  fois  de  cette  maladie ,  en  se  frottant  avec  de  la  glace 
àe$  glaciers. 

(a)  Dans  TAmérique  méridionale,  on  trouve  l'oestre  (de^mi^  ho* 
minnm)y  suivant  les  observations  du  jeune  Linnasus*  Voyez  Nor^ 
dische  Bytrage,  tom.  I,  n^.  8  ,  pag.  157. 

(3)  Les  trichures  se  trouvent  non-seulement  dans  les  animaux, 
mais  aussi  dans  l'homme.  Voyez Pallas,  De  lacerta  apada,  Comm» 
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Pierres  dans  les  poumons ,  dans 
le  conduit  biliaire ,  dans  Teste- 
mac ,  dans  le  ventre  et  les  in- 
testins ^  dans  les  ventricules  du 
cerveau  et  dans  la  matrice. 
[  —  dans  les  reins  et  dans  la  vessie 
des  chiens,  des  rats  et  des  chevaux;  sur  quoi  on 
peut  consulter  M.  le  baron  Von  Sind  (i),  qui  dit, 
à  cette  occasion  ,  avoir  opéré  la  taille  suivant  la 
méthode  alors  en  usage,  sur  des  chevaux  entiers 
vivans ,  et  cela  même  une  fois  avec  succès  (2).  Je 
ne  puis  me  passer  de  demander  ici,  pourquoi  l'on 
ne  fait  pas  plutôt  cette  opération  au-dessus  de  Vos 
pubis? 

Xonstipation. 
,  Diarrhée  et  dissenterie. 
llschurie  et  dysurie, 
|Pissement  de  sang ,  commun  au 
gros  bétail  et  aux  bêtes  à  laine. 
Sixièmement .  .^Engorgement  des  larmes  et  fistules 
lacrymales  ,  auxquelles  Félé- 
phant,  le  lamantin  et  le  morse 
ne  sont  pas  sujets,  parce  qu^ils 
n^oîit  pas  de  points  lacrymaux. 

^Transpiration  arrêtée ,  etc. 

-  — •■  •        -^^^^ — —  - 

Jietrop.f  tom.  XIX,  pag.  449*  ^oBideEer ,  Wmberg  «t  Wa§ler, 
J)e  Morbo  mucoso* 

(i)  yo^  Nieren'und-Blasensiein ,  pag.  i  lai. 

(2)  Tom  II  f  pag.  6a3  et  6a6. 
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.Maladies  endémiques  ,  propres  à 
difiPérery  climats  et  lieux  3  par 
exemple  : 
iPerte  des  poils  et  de  la  queue. 
?erle  des  cornes  (1). 
Septièmement  xPerte  de  la  voix,  comme  les  chiens 
en  A.mérique. 
[Exubérance  de  cornes. 
[Exubérance  de  laine. 
Altérations  des  couleurs  de  la  ro- 
be ,  comme  dans  le  Nord. 

"Avortement. 

,  Délivrances  pénibles. 

[Monstruosités,  auxquelles  je  rap- 
porte l'hydrocéphale ,  telle  que 
Huitièmement. </  jePai  vue  à  la  tête  d'un  jeune 
cheval  ;  le  bec  de  lièvre ,  et  tels 
autres  semblables  défauts ,  qui 
ont  lieu  à  la  naissance  de  l'hom- 
me et  des  animaux. 


(1)  AËHen,  dans  son  Histoire  des  animaux^  lîv.  II,  cb.  20  et 
53  ;  liv.  XII ,  ch.  20  ,  cite  plusieurs  exemples  de  bobufs  sans  cor* 
nés.  Le  célèbre  M.  Schneider  obserye  dans  son  excellent  Comm. 
in  yéSlianum-f  pag.  ^5,  que  non-seolement  en  Arabie  «cen  £ul« 
garie,  mais  aussi  en  Angleterre,  on  trouve,  de  même  qu*en  Is- 
lande, des  bœufs  sans  cornes.  Voyez  Camper ,  Dissertation  sur  le 
rhinocéros^  parag,  5;  et  Pallas  Nordische  Bcytraget  tom.  l, 
pag.  a5. 
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On  ne  saurolt  mieux  se  convaincre  de  tout  cela 
que  par  la  lecture  des  ouvrages  de  Caton,  de  Var- 
ron,  de  Palladlus,  de  Vegèce,  de  Gargîlius  Mar- 
tial, même  d'Aristote,  de  Virgile  et  de  Xénophon, 
qui  tous  ont  plus  ou  moins  parlé  des  maladies  gé- 
nérales et  particulières  des  animaux  domestiques. 
On  peut  joindre  à  ces  auteurs  ceux  du  siècle  der- 
nier et  de  celui  où  nous  vivons ,  tels  que  Carlo 
Ruini  y  SoUeyszel ,  Gibson ,  Von  Sind ,  Vilet,  Dau- 
benton  ,  Carlier  (i)  ,  Vink  ,  Camper  et  plusieurs 
autres  de  nos  compatriotes  qui  ont  eu  la  généro- 
sité d'encourager,  à  leurs  dépens,  l'agriculture  et 
Féducation  des  bestiaux ,  en  formant  des  sociétés 
pour  la  conservation  des  bêtes  de  charge  et  des 
animaux  domestiques. 

Si  je  ne  craignois  pas  d'être  accusé  de  vanité , 
j'oserois  dire  que  j'ai  examiné  moi-même  avec 
beaucoup  de  soin  plusieurs  de  ces  maladies,  par- 
ticulièrement celles  des  bêtes  à  cornes ,  des  bêtes 
à  laine,  des  porcs,  des  chevaux,  des  chiens  ,  des 
lièvres,  des  lapins  ,  des  singes  ,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs espèces  de  poissons ,  tant  à  branchies  que  res- 
pirant par  les  poumons.  J'ai  trouvé  des  pierres 
dans  la  vessie  des  chiens,  et  j'en  possède  une  qui 
vient  de  la  vessie  d'un  mouton.  Le  baron  Von  Sind 
'  a  trouvé  des  pierres  dans  la  vessie  de  chevaux  ,  et 

(i)  Traité  des  béîet  à  laine ^  s  vol*  in-^^.  1770* 
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en  a  même  fait  la  taille ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit. 
Le  célèbre  Neumann  de  Berlin  est  d'opinion  qu^ua 
certain  ambre  gris  de  la  Nouvelle- Angleterre  pro- 
vient de  la  vessie  des  baleines  (i);  ce  que  j'ai  ce- 
pendant de  la  peine  a  croire. 

Aristole  se  trompe  quand  il  dit  :  ((  D'où  vient, 
a  qu'excepté  l'homme  seul ,  aucun  autre  animal 
a  n'est  tourmenté  de  la  pierre?  Faudroit-il  l'attri- 
c(  buer  à  ce  qu'ils  ont  les  conduits  urinaiies  plus 
a  spacieux  que  lui  (2)?  » 

J'ai  souvent  trouvé  des  pierres  dans  la  vésicule 
du  fiel  et  dans  le  canal  hépatique  des  bêtes  à  cor- 
nes; ainsi  que  des  égagropiles  dans  une  quantité 
de  vaches  et  de  veaux  (3).  Dans  les  intestins  des 
chevaux,  on  rencontre  quelquefois  de  très-grosses 
pierres  lisses  à  l'extérieur,  qui  pèsent  de  cinq  jus- 
qu'à seize  et  dix/Ueuf  livres  (4);  et  dans  leurs  poi>- 
mons  de  milliers  de  petites  pierres ,  dont  ils  meu-* 
rent  à  la  fin ,  ainsi  que  l'homme. 

■  I  ■     ■  f 

4 

(0  Med.  Ess,  o/Edinb,,  tom.  IV,  p.  563;  et  PhUos,  Trans.^ 
vl9.  433  et  434. 

<2)  ProbL ,  sect.  X,  pag.  729 ,  tom.  II ,  G.  —  D, ,  parag.  42» 
Car  nullum  animal ,  nisi  homo,  caUulotum  fieri  poteu  ?  an  4fuia 
vesicae  meatus  obtinent  ampliores. 

(3)  Le  sarant  professeur  M.  Soemmering  trouva ,  en  1 783 ,  à 
Cassel ,  deux  égagropiles  d'une  grandeur  extraordinaire  dans  les* 
tomac  d*un  porc-épic.  - 

(4)  Philor.  Transact.  abr.  by  Baddam  ,  vol.  VIII,  pag.  209  et 
Philos.  Transact» ^  vol.  XLVIU,  pari.  U,  pag.  800  — Ôoa* 
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Les  chevaux,  le&  cochons  ^les  singes,  les  lièvres, 
les  poulets  et  même  les  poissons  m^ont  offert  diffé- 
rens  vices  de  conformation  ;  et  je  possède  dans  ma 
collection  plusieurs  exemplaires  d'os,  ainsi  que 
d'autres  parties  mal  conformées,  tant  de  l'homme 
que  des  animaux,  à  l'exception  du  cheval  seul. 

Des  hernies  de  toutes  les  espèces,  telles  que  en- 
terocèles,  épiplocèles^  hydrenterocèles,  et  même 
hernies  de  vessie,  se  rencontrent  chez  les  chiens, 
et  ont  fait  l'objet  de  mes  études  (i).  J'ai  observé 
une  descente  de  matrice  parfaite  dans  une  jeune 
jument  qui  venoit  de  pouliner,  ainii  que,  depuis 
peu ,  le  commencement  d'une  chôte  de  vagin  dans 
une  autre  jument  :  chez  celle-ci  c'étoit  la  suite 
d'une  toux  continuelle.  On  sait  que  les  vaches  sont 
fort  sujettes  à  ce  mal  quand  elles  vêlent ,  de  même 
que  les  brebis  lorsqu'elles  mettent  bas  (s)  ;  moins 
cependant  que  les  femmes,  parce  que  ces  animaux, 
qui  marchent  à  quatre  pattes  ,  ont  le  corps  dans 
une  position  parallèle  à  la  terre;  desorte  que  la 
pression  des  muscles  de  l'abdomen  sbr  le  bassin 
est  moins  considérable  chez  eux  que  chez  l'homme. 

Les  vaches  ,  les  jumens ,  les  truies  ,  les  brebis, 
les  chattes  et  les  chiennes  ont  souvent  tant  de  dif- 


(i)  Le  premier  septembre  1783  ,  j^ai  observé  une  enierocAi«  rc* 
murquable  dans  le  côté  gauche  d'une  {ument. 
(2)  Carlier ,  Truite  d94  bétes  à  Uine ,  pag.  1  ^j. 
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ficulté  à  mettre  bas  que  ces  animaux  ont  alors  be- 
soin du  secours  de  l'homme,  malgré  lequel  même 
ils  meurent  quelquefois.  Hartmann  parle  d'une 
chatte  qui  mourut  sans  pouvoir  mettre  bas  (i)« 
Quelquefois  aussi  le  fœtus  pourrit  dans  la  ma- 
trice, comme  j'en  ai  vu  un  exemple  remarquable 
dans  une  vache.  D'autres  écrivains  citent  de  pareils 
exemples  (2). 

Cependant  les  animaux,  sur-tout  les  herbivores, 
mènent  une  vie  fort  régulière;  leur  nourriture  est 
constamment  la  même,  et  leurs  besoins  physiques 
sont  faciles  à  satisfaire.  Leur  ame ,  quelle  qu'elle 
puisse  être,  n'est  pas  tourmentée  par  les  idées  ter- 
ribles des  malheurs  à  venir;  le  sentiment  du  mo- 
ment actuel  les  occupe  uniquement,  et  ils  parois- 
sent  ne  conserver  aucune  idée  du  passé  ,  qu'au- 
tant qu'elle  peut  être  réveillée  en  eux  par  quelque 
sensation  physique.  Sans  cette  faculté,  ils  seroient 
absolument  incapables  de  se  préserver  des  dangers 
et  dWoir  cette  docilité  que  nous  admirons  dans 
plusieurs,  tels  que  l'éléphant,  le  cheval,  le  chien, 
le  faucon  et  même  le  serin  de  Canarie. 

Quoique  l'imagination  ne  semble  exercer  au- 
cune puissance  sur  les  animaux ,  ils  produisent 
néanmoins  journellement  des  monstruosités  ;  et 

(i)Ephem,  nat,  curios.  Dec.  II,  n*'.  7,  pag.  76 

(a)  Phiios,  Transact.  abr,  hy  Baddam^  vol.  Y,  pag.  a54« 
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cela  est  non-seulement  commun  aux  quadrupèdes^ 
mais  aux  oiseaux  et  aux  animaux  rampans  même, 
dont  on  trouve  des  exemples  chez  Aldrovande  y 
Licetus,  Bartholin,  Valisneri,  Haller,  Seba,  Ed- 
wards ,  Meyer  et  plusieurs  autres  écrivains  j  et 
comme  je  pourrois  le  confirmer  par  des  veaux ,  des 
agneaux,  des  chiens,  des  chats,  des  porcs,  des  ca- 
nards ,  etc. ,  monstrueux  que  je  possède  dans  ma 
collection. 

La  chèvre  de  Curaço  à  deux  corps  et  une  seule 
tête  (i) ,  le  chat  conformé  de  même  (2),  et  la  ga- 
zelle à  deux  têtes  (3) ,  dont  Seba  a  donné  les  figu- 
res, ne  méritent  pas  moins  notre  attention  à  cet 
égard  (4).  Mais  la  tortue  et  le  serpent  à  deux  têtes 
dont  parle  Edwards  (5) ,  et  le  lézard  avec  les  deux 
pieds  de  derrière  seulement  qu'on  trouve  chez 
Klein  (6) ,  sont  bien  plus  curieux ,  parce  que  ce 
sont  des  ovipares  ,  qui  par  conséquent  n'avoient 
lien  de  commun  avec  la  mère.  Les  œufs  d'oiseaux 
avec  un  jaune  double  et  adhérent  produisent  tou- 


(1)  Seba,  tom.  I,  pa^,  74*  P^*  4^»  ^H-  i* 

(2)  Ibid. 
<3)/W<f.,pl.45,pag.  73- 

(4)  Bufifon ,  Uist*  ntu. ,  tom.  XIV,  des  chiens ,  des  chats ,  des 
potes  et  des  veaux* 

(5)  HUt,  nat. ,  tom.  V,  pL  ao6  et  207* .  Arist.,  Hist,  anlm, , 
lib.VI. 

(6)  Hgrpeiologia^  f  pl«  i;  mais  il  n'en  donne  pas  la  description. 
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jours,  suivant  Aristote  (i),  des  monstruosités  ;  ce 
qui  est  bien  une  preuve  que  ces  erreurs  de  la  na- 
ture dépendent  en  effet  originairement  du  fruit 
primordial  et  non  de  l'imagination  de  la  mère. 

Nous  savons  aussi,  par  les  monstruosités  qu^of- 
frent  les  feuilles  ,  les  brancheis ,  les  fleurs  et  les 
fruits  des  arbres,  que  c'est  quel(jue  accident  étran- 
ger et  absolument  inconnu  dans  la  structure  orga- 
nique du  germe  qui  les  produit,  et  non  pas  l'ima- 
gination de  la  mère.  Il  seroit  d'ailleurs  absurde  de 
penser  que  le  sage  Créateur  de  l'univers  fasse  dé- 
j^ëîtdre  de  l'imagination  déréglée  des  parens  la 
bonne  ou  vicieuse  conformation  des  foetus  de  quel- 
que espèce  que  ce»pèîsse  être. 

.  §.  IL  Tous  ces  accidens,  tous  cçs  défauts,  tou- 


(i)  Hisi.  anim. ,  ïib.  VI ,  cap.  3 ,  pag.  863 ,  A.  — •  B.  ;  .|)r>ncipa^ 
lesDent  pe  Gêner,  anim, ,  lîb.  IV^cap-  4*  pag.  iiaB*  Le  double 
jaune  produit  aussi  des  oiseaux  doubles  s  les  fruits  tiennent  l'un  à 
Tautre,  parce  que  l'un  se  trouve  près  de  l'autre  dans  l'œuf.  Quand 
lés  deux  jaunes  sont  confondus  sans  membrane  qui  les  sépare,  li- 
en naît  des  oiseaux  monstrueux  ,  avec  un  corps  et  une  tête  ,  mais 
avec  quatre  jambes  et  autant  d'aîl^s.  Ibid. 

Aristote  remarque  aussi  qu'il  n*y  a  point  d'animal  qui  naisso 
tans  cœur  ;  cependant  je  crois  pouvoir  assurer  qu'il  y  a  beaucoup 
d'exemples  du  contraire;  du  moins  je  conserve  un  veau  rnons** 
trueux,  né  sans  aucun  os  ,  sans  cœur  et  sans  intestins.  Aristote 
parle  ensuite-tle  soretuoM  fendus ,  de  défauts  d'urètre,  d'anutboir- 
cbés,  etc.  AËiien  (  De  Nat,  anim.  5  lib.  Xi  et  XII)  rapporte  plu- 
sieurs exemples  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes  monstrueux. 
II.  22 
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tes  ces  maUdiea.  8e  manifestent  chez  les  animaux 
d^Xis  Vétcit  de  nature.  Nous  devons  n(iaintenant  le» 
considérer  dans  leur  second  état,  celui  de  domes- 
ticité y  partjicuJièrement  comme  bètes  de  charge; 
c'est-à-djire ,  pour  autant  qu'on  leur  fait  faire  de 
grs^nds  travfitu?;,  tels  que  les  éléphans,  les  droma- 
daires ,  les:  buffles  ,  les  boeufs  ,  les  chevaux ,  les 
ajQies^  les  u^ulets,  les  rennes  et  même  les  chiens^ 
qui  servent  de  naessagers  dans  le  Nord. 

Cependant  dans  la  servitude  même  les  élépbans 
paroisseot  conserver  une  certaine  supériorité  ^ur 
I^jurs.çiaitres,  et  ne  vouloir  exécuter  que  ce  qi^liï|tir 
peuvent  faire  convenablement.  Nous  ne  sommés 
pas  assez  instruits  en  Europe  àe  ce  qui  regarde  les 
chameaux,  les  dromadaires,  les  buffles  et  les  ren- 
nes, pour  en  parler  avec  quelque  certitude.M.Pal- 
las^a  remarqué- seulem en t  (i),  d'après  les  journaux 
des  eamvanes  qui  voiit  de  Saint-Pétersbourg  à  Pe- 
king,  que  la  pluie  et  des  terrains  humides  rendent 
pon-seulement  les  chameaux  boiteux  en  août,  mais 
l^ujT  font  pejrdre  mi^iae  totalement  leurs  soles. 

Les  bœufs ,  qui  généralement  tirent  avec  la  tête 
et  le  cou  s  souffrent  peu  ;  cependant  ils  sont  plus 
wjets  que  le»  chevaux  k  de  grands  éparvins ,  parce 
que  toute  la  force  dépend  finalement  chez  eux  des 


(i)  Nor4U<ihô  Btytrage^  toni.  II ,  pag.  i66« 
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llgameus  qui  attackent  les  os  du  métacarpe  à  ceux 
du  carpe  des  pieds,  de  derrière. 

£b  Angleterre  et.  dapa  d^au tires  pays  les  boeufs  . 
nue  peuvent  pas  être:  employée  sans  qu^on  les  ferre  > 
et  cela  dans,  les  terres  les  plus  fertiles  même  y  à  f 
cause  des  pierres  à  fusil  qui  se  cassent  facilement 
en  éclats  tranchans;  d'où  il  résulte  plus  de  mal. 
pjour  ces  animaux  que  poqr  les  chevaux ,  à  cause 
que  la  corne  de  leurs  ^bots  est  trop  mince  et  trop  . 
tendre. 

Dans  notre  pays  ,  les  chevaux  soufirent  peu  j 
mais  ces  animaux  sont  vraintent  à  plaindre  en  An- 
gleterre, en  Allemagne,  dans  la  Mairie  de  Bois- 
le-Duc,et  sur-tout  en  France.  Les  lousds  fardeaux 
dont  op  les  charge,  joints  aux.harnois  incommo- 
des, principalement  le  joug,  leur  causent  une  in- 
finité de  maux  qu'on  ne  connoît  pas  chez  nous.  ' 
L'âne ,  qui  n'est  pas  si  docile,  souffre  moins. 

La  manière  de  ferrer  les  pieds ,  l'ignorance  des 
maréchaux  sur  la  véritable  conformation  du  sabot, 
de  ces  animaux,  l'habitude  de  laisser  trop*  long- 
tems  les  fers  rouges  sur  la  corne  pour  en  bien  pren- 
dre la  mesure,  la  mauvaise  position  qu'on  donne 
aux  clous,  les  bouts  trop  élevés  des  fers,  presque 
inévitables  dans  les  yilles  où  l'on  charie  les  mar- 
chandises sur  des  traîneaux ,  doivent  occasion- 
ner mille  incommodités  auxquelles  ne  sont  pas 
exposés  les  chevaux  de  nos  fermiers ,  dont  la 
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plupart  n'ont  pas  les  pieds  de  derrière  ferrés. 
On  trouve  des  chevaux ,  des  chiens  et  des  ours 
avec  des  taies  ou  suffusions  sur  les  yeux ,  qu^on 
traite  chez  les  chevaux  de  la  même  manière  que 
chez  rhomme^  C'est  à  tort  que  le  baron  Von  Sind 
se  vante  d'avoir  été  le  premier ,  en  1776,  qui  ait 
levé  le  cataracte  aux  chevaux  avec  une  éguille , 
comme  cela  se  pratique  pour  l'homme  (1).  Il  sem- 
ble avoir  ignoré  tout  ce  que  C.  Ruini  avoit  dit  à 
ce  sujet  en  1618,  par  conséquent  cent  cinquante- 
sept  ans  avant  lui  (2). 

Aristote  s'est  aussi  trompé  beaucoup  en  posant 
ce  problême  :  ce  D'où  vient  que  l'homme  seul  est 
((  exposé  à  la*cécité,  ou  qu'il  le  soit  du  moins  plus 
((  que  les  autres,  animaux  ?  Seroit-ce  parce  que 
((  rhomme  seul  est  sujet  à  l'épilepsie  dans  son  en- 
a.fance ,  ou  qu'il  l'est  du  moins  plu»  que  tout  au- 
((  tre  animal  (5)?  »  D'abord  ,  la  cécité  n'est  pas 
une  suite  des  spasmes 3  et,  secondement,  les  che- 
vaux et  les  chiens  sont  également  attaqués  du  mal 
caduc,  sans  qu^ils  en  deviennent  aveugles. 

La  vue  des  chevaux  souffre  beaucoup  en  Alle-^ 

(i)  Vol.  IV,  liv.  I,  parag.  3,  pag.  642. 

(a)  Delli  Aifirmitadi  dei  caçailî,  pag.  79. 

(3)Pro^/.t  s®<^t.  X,  parag.  49*  P^ë*  73i*  Cur  auimantium  ho- 
mini  vel  uni^  vel  maxime  oculi  àepravantur?  an  quod  homo 
melsolus^  vel  maxime  morbo  comitiaii  capi  in  puerili  aeiate 
êokfi 
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magne,  en  Anglelerre  et  en  France ,  par  les  longs 
fouets  dont  on  fait  usage  dans  ces  pays ,  et  par  les 
coups  qu'on  leur  en  applique  sur  la  tête  ;  ce  qui 
cause  des  inflammations  d'yeux,  aiiisi  que  la  goutte 
sereine;  comme  on  le  voit  aux  chevaux  de  poste  et 
des  charretiers,  qui  le  plus  souvent  sont  borgnes  ou 
même  totalement  aveugles. 

^lien  rapporte  (i)  que  les  chèvres,  quand  elles 
sont  aveugles  d^un  œil ,  le  percent  avec  une  épine 
de  ronce,  et  qu'ensuite  elles  en  voient  parfaite- 
ment. Pline  confirme  ce  fait  (2). 

La  foiblesse  des  omoplates  des  chiens  nous  prou^ 
ve  que  ces  animaux  ne  sont  pas  destinés  à  tniîner 
de  grandes  charges^  cependant  on  les  attelé  de- 
vant de  lourdes  charrettes  de  houille,  dans  le  pays 
de  Liège,  dans  le  Haip^ult ,  et  dans  le  Brabant.  La 
Haie  et  Scheveningen  ofiFrent  journellement  des 
exemples  de  la  manière  barbare  avec  laquelle  on 
traite  ces  animaux.  Le  peu  de  dépense  que  coûte 
la  nourriture  d'un  cbien ,  semble  favoriser  cette 
coutume  ,  à  laquelle  leur  conformation  est  d'ail- 
leurs peu  convenable. 

§.  III.  Les  animaux  sauvages  qu'on  tient  ren- 
fermés dans  des  loges  étroites,  tels  que  lions,  purs^ 

loups,  etc.,  perdent  non -seulement  leur  vivacité 

I  ■■■-■■>.        ^  ■ 

(1)  Lib.  VII,  cap.  14,  png.  95.  • 

(a)  Lîb.VIII,  cap.  5o. 
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naturelle;  mais  le  défaut  de  nourriture  convena- 
ble les  rend  malades.  J^ai  vu  en  France  un  lion 
qui,  lorsque  son  maître  lui  donnoit  un  morceau 
de  viande  d'une  livre ,  le  rendoit  peu  de  tems  après, 
par  les  selles  ,  tel  qu'il  Fa  voit  avalé  ,  par  consé- 
quent sans  en  avoir  eu  la  moindre  nourriture.  Mais 
quand  on  lui  en  présentoit  un  morceau  de  cinq  H- 
Tres  ou  plus  à  la.  fois  ,  il  s'en  trouvoit  fort  bien. 
La  plupart  des  animaux  encagés  perdent  la  vue  ; 
aimii  que  cela  a  ie  même  lieu  chez  les  chiens  quand 
on  les  nourrit  trop  délicatement. 

Les  animaux  de  proie  ,  parmi  lesquels  il  faut 
compter  le  chien  ,  le  chat ,  le  furet ,  ne  font  que 
briser  le»  os  et  les  avalent  ensuite  par  grands  mor- 
ceaux, comm^  ils  le  font  avec  la  viande.  Pai  trouvé 
dans  l'estomac  d'un  renard ,  non-seulement  une 
'  aouris  pleine  ,  mais  même  le  nid  entier;  tant  est 
grande  la  voracité  des  animaux  carnassiers. 

La  plupart  des  bêtes  sauvages  qu'on  tient  ren- 
fermée» deviennent  perdues  de  leur  train  de  der- 
Irièra.  Lfei  ménagerie  de  Versailles  a  sur  cela  de 
grands  avantages ,  parce  que  les  loges  de  ces  ani- 
maux sont  spacieuses,  et  qu'on  en  renouvelle  con-^ 
Yenablement  i'air«  Aussi  ne  sont-ils  nulle  part  si 
'  beaux  ni  si  propres. 

Qaoiqu^il  en  soit ,  la  captivité  plonge  tous  ces 
animaux  dans  un  tel  abattement  qu'ils  perdent  to- 
talement le  désir  de  se  propager;  ce  qui,  joint 
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aux  efforts  continuels  qu'ils  font  pour  èfOrtit  de 
leurs  loges ,  doit  nous  convaincre  que  quèlqu'im- 
parfaite  que  soit  leur  ame,  ils  ont  néanmoins  ub 
sentiment  trop  vif  de  la  liberté  pour  qu^ls  puissent 
vivre  contens  dans  une  prison  :  tel  est  l'efiBet  de  la 
réclusion  et  de  Tesclavage  sur  les  brutes  mêmes  î 

§.  IV.  Il  semble  que  les  quadrupèdes  sont  s^ujtèls 
à  un  plus  grand  nombre  et  à  de  plus  graves  ma- 
ladies contagieuses  et  pestilentielles  que  l'homme  ; 
du  moins  cela  a~t-il  plus  souvent  lieu  chez  etiJt  ; 
quoique  d'ailleurs  il  faille  rattribuer  particulière- 
ment à  la  négligence  qu'on  met  à  cet  égard.  Il  y  a 
cent  vingt  ans  que,  par  les  soins  et  les  précautioàs 
du  gouvernement ,  nous  n'avons  pas  eu  de  peske 
dans  ce  pays  ;  et  c'est  pa^  ses  sages  mesures  qu'il  a 
9U  nous  garantir  de  celle  qui  régna  à  Dantzig  éa 
170g,  et  de  celle  qui  en  1721  ravagea  Marseille. 
C'est  par  de  semblables  précautions  qu'on  auroit 
pu  écarter  l'épizootie ,  si  l'on  avoit  mis  plus  d'é- 
nergie à  faire  exécuter  les  loix,  ou  si  l'on  avoit  eu 
soin  de  faire  tuer  ici  sur-le-champ  les  bestiaux 
malades,  ou  soupçonnées  de  l'être,  comme  on  l'a 
pratiqué  en  France ,  eti  Angleterre ,  en  Espagne  , 
en  Italie  et  en  Suisse,  à  l'instar  de  ce  que  prati- 

quoient  les  anciens  Ilomaiils  (1). 

• * «_ 

(1)  Comme  nous  Tappreiid  Sénèque  (  î)e  ta  Coîerê ,  lïir.  t ,  ch. 
1 5):  «  On  égorge  ïéft  «brébU  ihàlades  itè  peiîr  qu'elles  n'înîectenc 
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Jusqu'à  présent  les  animaux  ne  connoissentpas 
rhorrible  maladie  qui  attaque  si  cruellement  les 
parties  de  la  génération  de  l'homme ,  et  dont  les 
enfans  sont  infectés  même  avaiit  qu'ils  aient  reçu 
le  jour!  Maladie  affreuse,  que  nous  avons  été 
chercher  en  Amérique ,  et  que ,  par  une  abomina- 
ble lubricité ,  nous  avons  si  impitoyablement  com- 
muniquée aux  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  j 
non-seulement  h  ces  hommes  simples,  mais  à  leur 
postérité  même;  et  c'est  ainsi  que,  pour  les  récom- 
penser de  leurs  bienfaits,  nous  avons  laissé  chez 
eux  un  germe  éternel  de  corruption. 

Je  n'ignore  pas  que  Sanchez  prétend  que  la  ma- 
ladie vénérienne  n'a  pas  passé  de  l'Amérique  danà 
l'ancien  monde,  et  que  Forster  (i)  soutient  la  mê- 
me hypothèse  d'après  le  sentiment  de  Sanchez. 
Cependant,  si  l'on  compare  les  suites  de  la  véri- 
table maladie  vénérienne ,  avec  les  maladies  qui 
régn oient  chez  les  autres  peuples  avant  la  décou- 
verte de  l'Amérique,  on  s'appercevra  que  le  virus 
paroît  en  différer  totalement ,  et  appartenir  abso- 
lument au  nouveau  monde.  Le  célèbre  Robertson, 
qui  est  de  ce  sentiment ,  place  également  son  ori- 
gine dans  cette  partie  du  globe  (2). 

«e  le  troupeau..  • .  Ce  n^est  pas  la  colère ,  mais  la  raison  qui  nous 
«  prescrit  de  retrancher  de  la  société  un  membre  dangereux.  » 

(1)  Observations  suri* espèce  humaine* 

(2)  Hisï,  de  V Amérique  ^  Ht*  IV  et  les  remar(}ue$« 
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Cette  maladie  seroit  d'autant  plus  terrible  pour 
les  animaux  qu^ils  ne  pourroient  y  apporter  au- 
cun remède 5  car  jusqu'à  présent  nous  ne  connois- 
sons  pour  sa  gnérison  d'autre  véritable  spécifique 
que  le  mercure  seul. 

Il  est  vrai  que  les  chiens  paroissent  susceptibles 
d'une  espèce  degonorrhée(i);  mais  elle  ne  se  com- 
munique point.  Buffon  observe  que  les  taureaux  à 
qui  Ton  a  fait  subir  la  castration ,  font  naître ,  par 
l'accouplement ,  et  même  par  simple  contact ,  des 
espèces  de  carnosités  ou  verrues  à  la  vulve  de  la 
vache,  qu'on  ne  peut  guérir  que  par  l'application 
d'un  fer  rouge  (â).  Comme  je  n'ai  jamais  remarqué 
rien  de  semblable  aux  vaches^ de  nos  contrées,  j'ai 
beaucoup  de  peine  à  ajouter  foi  à  cette  assertion 
du  naturaliste  françois. 

§.  V.  Cependant  les  animaux  qui  ne  boivent  que 
de  l'eau  crue  sont  plus  sujets  que  l'homme  à  diffé- 
rentes espèces  de  vers  dans  l'estomac,  dans  les  in- 
testins, dans  le  foie,  dans  les  reins,  etc.  Nos  var 
ches,  nos  veaux,  nos  chevaux,  nos  porcs,  meu- 
rent souvent  de  vers  filiformes  vivipares,  qui  par 


(i)  M.  Schwedjauer  dit  cela ,  non-seuleftient  des  cbiens  ,  mais 
aussi  des  étalons.  Voyez  Praciical  observations  on  veneral  coni' 
plaint  y  pag.  5i,  in  8**.  1784. 

(2)  Tom.  IV,  du  Bœuf,  pag.  45o  et  45i . 
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la  bouche  entrent  dans  le  larynx ,  de  là  dans  la 
trachée-artère ,  et  pénètrent  dans  les  bronches  des 
poumons ,  qu'ils  obstruent  à  tel  point  que  Tani- 
mal  dépérit  insensiblement  et  meurt  enfin  faute  de 
pouvoir  respirer  (i). 

Le  laborieux  naturaliste  Th.  Klein  (2)  a  décrit 
les  vers  qui  se  trouvent  dans  les  reins  des  loups  , 
et  dont  j'ai  observé  les  analogues  dans  les  reins  des 
chiens  domestiques  en  Hollande.  J'ai  dans  ma  col- 
lection un  grand  ver  néphrétique  qu'un  de  mes  amis 
a  rendu  par  les  urines,  il  y  a  quelques  années.  Le 
docteur  Turner  parle  d'un  pareil  ver  sorti  par  la 
verge  d'un  enfant  de  seize  mois. 

Le  tœnia  ou  ver  solitaire  ne  tourmente  pas 
l'homme  seul:  le  cheval,  le  bœuf,  et,  pour  ainsi 
dire,  tous  les  quadrupèdes,  en  sont  afiligés,  sur- 
tout les  lièvres,  les  lapins,  les  souris,  etc.;  la  plu- 
part de  nos  poissons  de  rivière  en  ont ,  ainsi  que 
des  vers  filiformes,  comme  on  peut  le  voir  dans 


(1)  J'ai  donné  uoo  description  circonstanciée  de  ces  vers  (voyez 
le  tome  III  de  notre  collection  des  OEuvres  de  Camper  V  Ils  res- 
semblent assez  aux  vers  filiformes  (filaria^  que  M.  Gotze  a  dé* 
crits  dans  les  Schrîjten  der  Berlinischen  GeselUchaft^  etc.,  tom. 
XVIII ,  pag.  38,  et  principalement  pag.  60,  parag.  4 ,  pi.  3 ,  fig. 
12  —  19. 

(3)  Herpetolog, ,  pag.  65 ,  et  les  Philos.  TraruacL  «  o?*  4i3  , 
pag.  269. 
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Tanguille  et  le  brochet.  MM.  Muller(i)  et  Gotze(2) 
ont  donné  une  description  fort  exacte  de  ces  vers, 
qu^ils  ont  également  trouvés  dans  les  porcs.  M. 
Pallas  (3)  les  appelle  tœnia  hœruca  continua  su- 
brugosa  ,  rostro  retractili  y  aculeis  reclinatis , 
muricatis. 

Le  ver  hépathique  ,  qui  occasionne  si  souvent 
le  tac  chez  les  moutons,  auquel  nous  donnons  en 
hoUandois  le  nom  de  bot^  et  que  les  François  ap- 
pellent douve  (4)  y  se  tient  dans  les  conduits  bi- 
liaires et  dans  la  vésicule  du  fiel  des  moutons  et 
des  bêtes  à  cornes ,  ainsi  que  des  cochons  et  des 
chevaux  ,  quoique  ceux-ci  niaient  pas  ,  non  plus 
que  les  cerfs,  de  vésicule  du  fiel.  Ces  vers  ont  été 
décrits  d'abord  par  G.  Bidlo ,  ensuite  par  Camper, 
et  depuis  peu  avec  beaucoup  d'exactitude  par  M. 
J.  C.  Schaffer (5), lequel  a  principalement  surpassé 
la  description  et  la  figure  que  Camper  en  a  don- 
nées, en  ce  qu'il  a  observé  que  le  petit  crochet  que 


(i)  Hist,  F'ermium^  et  le  Naturforscher  ^lom.,  XII,  parag.  14» 
p8g.  i78,pl.  5,  %.  1— 5. 

(ft)  Naturf.  gesels*  ,  tom.  III,  pag.  490. 

(5)  Elench,  Zoophyt. ,  1766 ,  i/i-So. ,  pag.  4i5. 

(4)  Carlier  fait  dériver  ce  mot  de  la  douce  {nummularin\  plante 
aux  feuilles  de  laquelle  ces  vers  ressemblent  non-seulement  beau^ 
coup , .  mais  auxquelles  ils  doivent  aussi  leur  origine.  Page  a?>5. 

(5)  f^erhanâeîing  oçer  de  Bo(ten  oj  Zuigslahken  ,  Amsterdam^ 
178a. 
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ce  dernier  a  découvert  et  décrit  le  premier  (i),  est 
le  membre  viril  de  cet  insecte  andrôgyne. 

L'œstre  ou  ver  gastrique,  qu'on  trouve  chez  tous 
les  chevaux,  est  ovipare.  C'est  une  mouche  qui  ea 
dépose  les  œufs  dans  l'anus  du  cheval.  Du  mor 
ment  que  ces  œufs  sont  changés  en  vers  ou  larves, 
ils  montent  le  long  des  intestins ,  pour  aller  s'at- 
tacher par  centaines  dans  le  duodénum  près  du 
pylore,  où  ils  se  tiennent  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
devenus  chrysalides:  alors  ils  sont  chassés  avec  les 
excrémens  hors  du  corps  du  cheval ,  pour  redever 
nir  mouches  et  multiplier  leur  espèce. 

Daubenton  a  trouvé  dans  l'intérieur  du  ventre 
d'un  coaita  de  longs  vers  filiformes ,  qui  comment 
cent  par  faire  languir  l'animal,  et  finissent  par 
le  tuer.  J'ai  observé  moi-même  de  ces  vers  dans 
cette  espèce  de  singes  ,  et  une  fois  aussi  dans  ua 
renard. 

Il  y  a  quelques  années  que  j'ai  trouvé  dans  un 
marsouin  de  ces  dragonneaux  durs  et  noirâtres  y 
mais  remarquablement  plus  longs  que  ceux  dont 
Th.  Klein  a  donné  la  description  et  la  figure  (2). 
Ces  vers ,  qui  avoient  six  à  huit  pouces  de  long  , 
étoient  non-seulement  entrés  par  la  trompe  d'Eus- 

(1)  Nieuwe  wyze  van  Landbouw^  11^.  deel ,  pag.  5i5 ,  fig.  4*  > 

(2)  Hisc.  Pisc,  missns  Ff  addit»  adanat.  Phocaenae ,  pag.  3i , 
parag.  26 ,  pi.  5 ,  fig.  5, 
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tache  dans  le  tambour  de  l'oreille  ,  de  manière  , 
qu^ils  en  remplissoient ,  pour  ainsi  dire  ,  loule  la 
capacité;  mais  ils  se  trouvoient  également  par  cen- 
taines dans  les  bronches  des  poumons. 

Je  passerai  sous  silence  les  vers  qu'on  trouve 
contre  l'épine  du  dos  des  gades ,  des  chabots  et 
d'autres  poissons,  où  ils  grandissent. 

Combien  de  fois  ne  trouve-t-on  pas  l'hydatidë- 
(  tœnia  hydatigena  )  dans  les  bœufs  ,  les  cerfs  , 
les  porcs  et  les  chevaux  ?  Je  l'ai  observé  même 
dans  les  singes.  Je  conviens  qu'on  les  a  souvent 
rencontrés  dans  Phomme,  mais  pas  en  aussi  grande 
quantité  que  dans  les  animaux  et  sur- tout  dans 
les  bêtes  à  cornes  (i). 

01.  Fabricius  trouva  une  fois,  suivant  lie  témoi- 
gnage de^O.  Fr.  Muller  (2) ,  le  coeur  d'un'pboque' 

(i)Sur  ces  vers  il  faut  principalement  consulter  Ty  son  «^ensuite 
Pallas  et  Bloch  y  Beytrag  der  naturgeschichte  der  blasenwnrmer , 
où  il  explique  la  maladie  des  brebis ,  efitand  elles  tournent  et  mew-, 
rent,  Yoyez  Berlin,  Geselsch,  Naturf.  Freunde ^  banci  I,  pug  335, 
1,  lO ,  et  pag.  540;  et  Natk,  Gottfr,  l}eS'Laské,  P^on  dem  Dreher^^ 
der  Schajen^  und  dent  Blasenbandwurm  im  gehîrne  dersetbe, 
Leipzig,  ï»-8^.;  ainsi  que  Journal  méJecirial de  Lorulres ,].\nvi^Y^ 
février  et  mars  1785;  enfin,  lei'Oùserçations  oj"  John  Thorpe^ 
Baddam*s  abridgement  of  the  Philos'.  Transact. ,  vol.  1  V^,  pag. 
383.  Carlier ,  qui  n*a  pas  connu  ces  vers .  attribue  à  torr  nef  ce  ma- 
ladie à  une  bulle  d*eau  qui  se  forme  dans  le  cerveau.  Ibid, ,  pag. 
544etsuiv. 
*       (2)  Zoolog.  Danicae  Prodr,^  pag,  214,  n®.  aSg.  * 
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(^phocafœtida),  presque  entièrement  rongé  ,  du 
vivant  même  de  Panimal,  par  des  ascarides. 

Je  ne  parlerai  point  des  vers  qui  occasionnent 
des  douleurs  terribles  dans  les  narines*  des  brebis, 
du  gros  bétail  et  des  chevaux,  ou  qui  s'introdui- 
sent dans  les  oreilles ,  et  dont  Fhomme  n'est  pas 
non  plus  exempt.  Ce  seroit  un  pénible  travail  que 
de  vouloir  les  citer  tous.  Il  faut  lire  sur  cela  Rhedi, 
.  Zagar ,  Pallas ,  Bourgelat  et  Muller ,  pour  voir  ov€C 
étonnement  combien  d'animaux  vivent  dans  d'au- 
tres animaux,  s'y  noui^rissent  et  propagent. 

§.  VI.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  vers  seuls  qui 
s'introduisent  dans  le  corps  des  animaux  avec  leur 
no^urrilure  ou  de  quelqu 'autre  manière.  Plusieurs 
espèces  de  mouches  déposent  leurs  œufs  dessous 
la  peau  des  bêles  à  cornes ,  des  chevaux,  des  cerfs, 
des  rennés"et  de  l'homme  même ,  où  ils  prennent 
toute  leur  croissance ,  pour  se  fraj^er  un  passage  au 
travers  de  la  peau  quand  ils  sont  devenus  chrysa-^ 
lides,  et  s'eqvoler  easuite.  L'œstre,  qui  tourmente 
souvent  d'une  manièpe^  si  terrible  les  chevaux,  les 
cerfa  et  les  bêtes  à  cornes,  paroît  attaquer  aussi 
d'une  manière  particuliè^re  les  habilans  des  îles  Ku- 
riles  et  de  l'Amérique  méridionale. 

La  tique  pénètre  en  partie  dans  la  peau  des  che- 
vaux, du  gros  bétail,  des  bêtes  à  laine  et  même  de 
l'homme,  pour  se  nourrir  de  leur  sang.  On  trouve 
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d'autres  insectes  malfaisans  en  Afrique  et  dans  les 
autres  contrées  chaudes ,  qui  se  nichent  dessous 
Fépiderme  des  jambes  deshabitans,  où  ils  acquier* 
rent  huit  à  dix  pouces  de  longueur.  Je  veux  parler 
du  dragon  neau  {venia  medinensis)  y  dont  Plutar- 
que  (i)  a  déjà  fait  mention,  et  que  j'ai  eu  souvent 
occasion  d'observer  dans  les  hôpitaux  en  Angle- 
terre et  en  Hollande  chez  les  matelots  qui  rêve- 
noient  de  ces  climats  brûlans. 

Que  dirai-je  de  la  gale  et  de  la  teigne,  que  les. 
plus  habiles  médetÎQ s.  regardent ,  avec  raison  , 
comme  des  amas  de  vers  (2). 

Dans  les  parties  septentrionales  de  la  Suède ,  de 
la  Russie  et  de  la  Sybérie ,  il  y  a ,  selon  Pallas,  des^ 


(i)  Sympasiac.^  lib.  IV,  pag.  ySS,  raconte,  d'après  Agathar- 
que,  «  Que  prés  de  la  mer  Rouge  les  hommes  sont  tourmentés  par 
«  de  petits  serpe'ns.  «> 

(a)  Le  célèbre  Bononis  est  le  premier  qui  ait  découvert  des  ânî- 
macules  dans  Tichor  de  la  petite  vérole  et  de  la  gale,  Mem.  ofthe. 
royal  Soc*  abn  by  Baddam  ,  vol-  IV,  pag  193  ;  traité  dans  lequel 
on  trouve  aussi  la  meilleure  méthode  de  guérir  la  gale ,  décrite  de- 
puis dans  les  Amœnit.  acad  ,  xom.  Ili ,  pag.  3j5,  sous  le  nom 
éiocarus  subcutaneusy  et  principalemeut  par  J.  Uddmann ,  De 
Lepra^  ibid.^  tom.  VII,  pag  94  et  loo»  où  il  est  dit  d'une  ma- 
nière expresse  :  r< Mais  aujourd'hui  personne  n  ignure  qu'il  s'y 
a  loge  des  mites  dessous  la  peau  ,  etc  Jam  vero  neniini  non  conS" 
tat ,  oriri  iilam  non  nisi  abacaris  subc.uîe  nidulauùhus  est.  Enfin , 
on  peut  consulter  Spallanzani,  OEuçres  de  ph}  sigue,  par  J.  5ene« 
hier;  tom.  Ii  introd.  pag.  14. 
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insectes  volans  (i) ,  ou  plutôt  portés  par  le  vent, 
oonnas  sous  le  nom  de  furies,  lesquels  causent , 
par  leur  piqûre ,  un  spbacèle  suivi  d^une  mort 
prompte  et  douloureuse,  tant  à  Phomme  qu'aux 
imimaux,  du  moins  aux  bêtes  à  cornes,  aux  chè- 
vres et  aux  chevaux  (2).  Aux  îles  Moluques  ,  ou 
trouve  des  vers  que  M.  Forrest  (3)  nomme  lima- 
tics,  dont  la  piqûre  cause  une  hémorragie  quî 
dure  pendant  quelques  heures.  Je  passerai  sous  si- 
lence la  sangsue,  parce  qu'on  se  plaît  à  la  consi- 
dérer plutôt  comme  un  rekiède  que  comme  un 
animal  malfaisant.  '    •>    > 

Les  poux  n'incommodent  pas  moins  les  animaux 
<|ue  l'espèce  humaine.  Le  célèbre  Gotze,  qui  a  traité 
fort  amplement  cette  matière  ,  dit ,  avec  raison  , 
que  tous  les  animaux  sans  exception  ,  m*ême  les 
poissons,  les  amphibies,  etc. ,  sont  tourmentés  par 
ces  insectes,  c'est-à-dire,  par  des  mites  (acari). 
IX  n'en  excepte  que  Fane  seul ,  ainsi  que  le  fait 

(O  iV.  Nordîsche  Beyirage^  band  I,  pag.  1 13;  et  Linuœus.  pag. 
i'3a5,  n**.  363,  band  I,  th.  a,  Ausb.  XIX,  Syst,  nat.  Il  dit  en 
avoir  souffert  lui-même  en  1728.' Il  faut  sur-tout  consulter  le 
traité  de  la  furie  dans  les  Naturforsch.  ,  XI  st. ,  pag.  i85,  parag. 
16,  où  r'on  trouve  aussi  de  belles  observations  sur  le  dracuncu- 
lus  ,  le  gordius  medmensis  Linnaei^  et  le  pulex  irritans  Linnaei, 
pag.  1021,  n^.  a  ,  qui  sont  si  incommodes  aux  esclaves  de  la  Ca- 
roline- 

(2)  N,  Nordische  Beytrage^  band  I,  pag.  121 . 

(3)  P^oyage  arix  Moluques  t  pag-  36 1. 
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Buflbn  (i)«,  quQique  LiniKdeus  cite,  diaprés  Rhedi, 
le  pou  de  Fane  (2). 

§.  VII;  Les  animaux:,, à  .mon.  grand  étonne- 
ment ,  ne  paroissent  pas  sujets  au  cancer,  c'est-à- 
dire,  à  des  ulcères  gapgreneux;  je  ne  me  rappelle 
pas  du  moins  d'avoir  jamais  vu  aucun  animal  do- 
mestique ou  de  charge  attaqué  de  ce  mal  j  et  Carlo 
Ruini ,  SoUeyssel ,  Gibson ,  Bourgelat  et  Von  Sind . 
n^en  font  aucune  mention  (5),  Tous  les  copnois- 
seurs  de  bestiaux  que  j'ai  consultés, sur  cette  ma- 
tière ,  m'ont  unanimement  assuré  qu'iJ,ç  il'ont  ja- 
mais remarqué  ce  mal  cliesj.^ucun  cheval  ni  chez 
aucune  bête. à  cornes.  Il  e^t.yirai  que  le  baron  Von 
Sind  parle  de  squirres,  qu'il  regarde  comnie.  des 
cancejcs  masqji^es}  mais  il  ajoute  iijimédiatem^ent 
après.,  xc  que  l'end  i^rcissepient  dea  glandes  n'est  pa^ 
a  commun  ohez  les  chevaux,  »  Ensuite  il  fait  men-r 
tiop  du  sarcome  et  du  fongus,  qu'il  attribue  à  la 
carrie ,  etc.  ;  d'où  l'on  ne  peut  certainement  rien 
conclure  qui  constate  le  cancer.  Erxleben  ,  qui  a 
composé,  spn  livre  de  ce  qu^il  a  pris  dans  les  au- 


<OTom.  IVVpag.  594.  '      ^  >.;•'. 

(a)  Sesclmftîgun^^n  det  BtHinUcHeyi  Ceselsch,  2V.  FI  Freunde^ 
bandll,  pag.  265,  n^.  II.  '  »•    -  ; 

•  (i)  Cartier,  «jui  a  ëi  bien  traité  de  tûmes  le«  hialadiéà  des  bèces 
li  laine ,  ï^arlë  seulenièiit  de  p^its  abcès  sur  la  langue ,  qii'il  ap- 
pelle c/ia/zcrej ,  pag,  517.  '     iî  .. 
II.  525 
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très  àutetirs,  n^en  foît  nullement  mention  au  cha- 
pitre où  il  est  parlé  de  tumeurs  (a). 

Cela  est  d'autant  plus  singulier,  que  la  confor- 
mation des  glandes,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  remar- 
qué plus  haut ,  et  le  cours  des  raisseaux  lympha- 
tiques de  ces  animaux  ressemblent  parfaitement  à 
ceui  de  Thomme.  lï  se  pôurroit  que  le  peu  de  du- 
rée dé  là  vie  des  animaux  leur  ait  mérité  ce  privi- 
lège, ïi  paroît  au  moins  que  chez  Tbomme  ce  mal 
à  rarement  lieu  avant  l'âge  de  vingt  ans,  et  le  plui 
ioUvent  même  après  celui  de  quarante ,  particu- 
lîèrenieni:  chéries  femmes;  non  à  catise  de  la  ces- 
aation  des  règles ,  qui  n'e  paroisseht  pas  avoir  la 
HÏoindre  influence  sur  le  cancer  (2);  ainsi  que  je- 
l'ai  observé  du  moins,  même  tout  récemment,  au' 
sein  de  pluiieùts  hoihtneà  ;  d^autarlt  plus  qu'une' 
ttiinietfrMdure  ûte  change,  en  général:,  ^quë'fort  len-' 
temeht  ëti  cancer  ou  ulcère  gangreneux: 


(i)  Practischer  untêrrickt  in  der  'vieh-artzneykunst. 

(a)  'Deparcieuz  confirme  cette  vérîtd  {ibid, ,  additions ,  pag.  37) 
en  prouvaht  qpe  Tàge  de  quarante  à  cinquante  ans  est  moins  mor- 
tel  pewtf  lêi  fammas  *^  pour  icsJioinmesY.puisqu'à  cette  époque 
4e  la  vie  il  meurt  plus  d*hommeB  que  de  femmes ,  quoique  lenom- 
^1^  des-^nçnos  ioic  plus  ppof^^^abli?.  La  njt^mp  .çhp^e  résulte  ides 
observations  de  M.  W^argentin  en  Suède  (  ihi^-i  p4g.  a5);  cfir  sur; 
too^^oditP^rsoxi&ea  ilcDej^t.emr«Jea.qpa|)âpt^.^^^.9infMapt9  ans , 
^,774  hommes  et  s»479  içrames  ;  .?"?•  <î»'il.reWi.t  çpcore  en  vio 
(S3,7 19  hommes  et  Sjfii!^  femmes;  par  coiwéquept  4,1  o4  femmat, 
de  plus  que  d'hommes. 
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C^  qu'on  îîpp^Ue  c]\esz  les  chevaux  cancer  aux 
pieçU  Ç3t  réellement  un  panaris ,  qui  çlpit  son  çxy- 
gine  à  la  c^rr^e.  Les  Aqgloi3  4p^nentaussià  ce  i^aal 
lenoi^  de  cancer,  coflijpapnousrapprendGibson,, 
qui  l'a  parfaitement  bipndécrk/ Il  semble  quecje^ 
j|iot  doit  son  origine  à  Çelse^  qui  a  donné  le  nom 
de  cancer  k  une  pareille  tumeur  maligne  y  qui  al- 
laqvie  aussi  quelquefois  les»  os;  parce  que  ,  »dit-il, 
il  n'y  a  pas  de  piot  latin  qui  e:^pr^H^e  propremeAt 
ce  mal  (i). 

Ç^pendapf  M,  Vit  et  reniarque  que  lespheyaux 
-ont  quelqu.efois  des  sarcocèles  d'une  nature  gau- 
gren^euse;  et  jepepse  aussi  efl  avoir  remarqué  chez 
les  chiens;  mais  sans  oser  décider  néanmoins  s'ils 
dégénèrent,  comme  ehjez  l'homme ,  en  un  vérita- 
ble cancer;  et  l'on  tie  sauroit  aussi  le  conclure d'a- 
-près  la  description  exacte  qu'en  a  donnée  Çarlo 
Ruini. 

>Ils  ne  parpiosent  pa3  nopplm^;  sujets  au  ohanci^e 
aqiieux(ca/cz/«72joma),  espèce  de§phacèJe,qui  at- 
taque les  lèvres.,  les  joues,  la  bouche ^  et  qil^lqijtjç- 
foi9  les  parties  sexuelles  des  enfans.  D'un  autçe 
côté,  les  veaux  3Qnt  souvent  attaqué?  d'uft  spha- 
cèle  ou  mortiScation ,  qui ,  le  plu^  géoéralemenr;, 
letir  vient  sur  la  cuisse  ou  sur  l'épaule,  et  dont  ils 
meurent  promptémenj.  '  ' 

(i)  Lib.  Y)  cap.  26 ,  parag.  Si, 
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•  §.  VIII.  L^homme,  qui  marche  dans  une  posi- 
tion verticale,  est  beaucoup  plus  sujet  que  les  ani- 
maux à  des  hernies,  à  des  descentes  du  fondement 
et  à  la  claudication  ;  cependant  ces  infirmités  se 
rencontrent  aussi- souvent  chez  les  animaux.  Quoi- 
^qùë  ceci  'semble  iconfirmer  ,  en  quelque  sorte  ,  le 
gentiment  de  Môscati  (i),  il  poroît  cependant  par 
tout  ce  qtil  à  été  dit  précédertiment ,  combien  il 
seroit  rididùle  de. vouloir  prétendre  que  toutes  les 
maladies  de  Thomme  ne  proviennent  que  de  cequ'ii 
'ne  marche  pas  comme  les  animaux  à  quatre  pattes. 
M.  Schrage  (^  )  tache  de  nous  persuader ,  à  son 
tour,  cette  étrange  idée,  dans  un  mémoire  d'ail- 
leurs fort  bien  écrit. 

La  femme  j  qnàiid  elle  est  parvenue  à  Page  nu- 
~  bile ,  est  sujette  tons  les  mois  à  des  menstrues,  les- 
'  qûéllefs  sont  suspendues  pendant  le  temsdela  gro9- 
$esse,  et  le  plus  souvent  aussi  durant  celui  qu^elIe 
i^Uaité'  ses' eiyfaifs.'  Elle  est,  donc  sujette  à  des 
èuppressions  de  règles  et  à  des  écpulemens  trop 
-^abpndans,  qui  d^emandent  les  secours  de  là  méde- 
cine,  lesquels  sont  inutiles  chez  les  animaux,  ^ui 
ne  connoiissent  point  ces  évacuations  périodiques  ^ 
à  Festceptîon  de  quelques  espèces  de  singes  (5)^ 

(  I )  Gasett0  ioluiaire ,  no.  XXX ,, 97  octobrç,  1779* . 
(a)  GeneesJtundige  Jaarbœken ,  I  et  II  ileei. 
'  (3)  -HU$oire  4u  Papion  dans  VHiUi  nat.  de  Bnffbn  ^  tom.  XiTi^ 
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nommément  celles  qui  ont  les  fesses  calleuses. -Mais 
il  paroît,  par  les  observations  de  Deparcieux  et  de. 
Wargentin ,  que  j^ai  déjà  cités  plus  haut ,  que  la 
femme  court  par4à  moins  de  dangers  qu^on  ne  le 
pense  communément. 

§.  IX.  L'homme  est  exposé  4  un  autre  mal-; 
heur  que  les  animaux  n'ont  pas  à  redouter  ,  celui 
de  perdre  la  raison ,  et  de  passer  toute  sa  vie  dans 
Fimbécilité ,  et  quelquefois  dans  la  frénésie.  La  plu- 
part de  ces  funestes  accidens  dépendent  d'un  dé^ 
sordre  porté  dans  l'organisation  du  cerveau  3,  la- 
quelle est  souvent  la  suite  d'une  longue  mélanco- 
lie. L'amour ,  une  dévotion  mal  entendue  con-r 
duisent  quelques  personnes  au  désespoir  ,  qui  se 
change  insensiblement  en  folie. 

Le  nombre  de  ces  infortunés  est  bien,  plus  con- 
sidérable qu'on  ne  l'imagine.  Comme  on  les  tient 
pour  la  plupart  renfermés  ,  on  ne  les  voit  qu'aux 
petites  maisons,  auxquelles  on  fait  servir  chez 
nous  les  lazarets  et  Içs  hôpitaux. 

De  fréquens  spasmes  dans  la  première  enfance 
et  le  trop  grand  usage  des  narcotiques  donnent 
souvent  occasion  à  cette  terrible  maladie.  Chez- 
quelques-uns  la  structure  organique  du  cerveau  y 
semble  disposé  par  hérédité.  Le  plus  grand  mal- 
heur pour  les  parens  est  que  ces  infortunés  par-' 
vtenaçnt  ordîiataireiueat  k  un  graad&ge.  le  dis  un 
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malheur  pour  les  parens,  parce  que  le  malade  lui- 
même  pareil  absolument  insensible  à  l'état  ou  il 
se  trouve. 

Mais  dans  un  âge  avancé  les  hon^mes  sont  plus 
sujets  à  tomber  dans  l'enfance  que  les  femmes.  Je 
me  rappelle  ici  que  le  célèbre  Hans  Sloane  ,  qui , 
pendant  toute  sa  vie^  avoit  été  doué  d'un  si  grand 
esprit  y  tomba  dans  l'enfance  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatorze  ans  ;  de  sorte  qu'il  oublia  non-seu- 
lement toutes  les  langues  étrangères  qu'il  avoit 
parlé  y  mais  sa  langue  maternelle  même  ;  et  je 
pourrois  citer  plusieurs  autres  exemples  pareils. 
Qu'on  ajoute  â  cela  les  infirmités  ordinaires  de  la 
▼ieiilesse,  telles  que  perte  de  la  vue, de  l'ouïe ,  le 
diabètes ,  les  descentes. du  boyau  rectum  et  de  la 
matrice  ,  les  hernies  de  toutes  les  espèces  ;  et  l'on 
pourra  se  former  une  idée  ^parfaite  des  maux  aux- 
quels l'homme  est  exposé  dans  l'âge  de  la  décré- 
pitude. 

Les  animaux  éprouvent  cependant  aussi  quel- 
ques-unes des  infirmités  attachées  au  grand  âge  : 
telles  que  prostration  de  forces  y  perte  de  dents , 
comme  on  peut  le  voir  aux  chevaux,  aux  bêtes  à 
cornes  y  aux  cerfs.  Ils  meurent  alors  de  faim  y 
comine  il  est  facile  de  le  comprendre;  mais  iU 
meurent  prompt ement;  du  moins  ne  connoissent- 
ils  pas  ces  longues  et  souvent  douloureuses  angois- 
ses que  l'hoBime  prouve  aux  denuers  insta&s  de  sa 
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vie.  Il  n^  a  ,  je  penser,  dans  la  ph^rmarcie  aucun 
remède  pi*,opre  à  guérir  ces  maux  ou  à  les  prévenir. 
Nous  ayons  j^  à  la  vérité ,  des  Iquette^  pour  la  vuj» 
afibiblie ,  des  cornets  pour  la  surdité  j.  mais  ces  se- 
cours Qe  i^ousservent  (jue pendant  un  certain  tems^ 
et  il  n^  en  a  point  contre  les  autres  défauts  de  la 
vieillesse. 

Il  paroît  donc ,  par  la  grande  analogie  qu'il  j  a 
entre  l'économie  animale  de  Fhomme  et  celle  des 
bêtes  dans  l'état  de  nature,  ^u^iU  sont  la  plupart 
sujets  aux  mêmes  maladies.  J'aurois  beaucoup  de 
choses  à  dire  encoi'e  sur  les  fâcheux  accidens  aux- 
quels  les  uns  et  les  autres  sont  e;xposés  par  les  mal- 
heurs de  la  guerre  ,  tant  par  terre  que  par  mer  ; 
car  les  chevaux  et  les  autres  bêtes  de  somme  ne 
souffrent  pas  moins  de  cafléMuqtie  Fhnuunprmlmè. 
Je  pourrois  m'éteverfiQstbckMilEe  l'korrihliejoô»- 
tume  de  priver  rhbmme^'^aiàâi  que  lès  ânijaia«Ki» , 
des  organes  de  la  généboition  ^  qu'on  eixtirpe .quel- 
quefois èntièrëmeiit  au  pr^mieir.  On  cfaâlre  dé  mê- 
me lés  animaltix  femeHes;^'comriie  ^^par  eismplé  y 
les  truies ,  etc.  Le  rafinefment  de  l'^spût  humain 
est  tel  qu'on  ne  s'en  t^ent  point  potir  oéla  amnqiifa- 
drupèdes et- auif  oisemK ;  cnf^aonipet  égaleHoénftà 
cetlie  cttielle  opération  les^poisaiôns  des  deiix  aexes^ 
pottt  le^  tendre  |»lut  dâicâu  et  plus  ginaa^^^est 
ainsi quele célèbre agr,ir,n!tftiir  XuUjchatrûit ^'ii-^ 
près  la.'{métho4e  de  W^lsoi^^.  ded  poisons  Imités  et 
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cenvés  y  quelques  semaines  après  qu'ils  avoient 
frayé  (i).  Mais  une  digression  sur  cette  matière 
m'écarteroit  trop  de  mon  sujet;  je  vais  donc m^oo- 
cuper  maintenant  de  la  classe  indigente  de  la  so- 
ciété^ qui  formera  Pobjet  du  chapitre  suivant. 


CHAPITRE     IL 

Des  maladies  de  la  première  classe  de  l^  so- 
ciété, ou  des  pauvres. 

§.  L  (^  u ANo  on  considère  Thooime  et  sa  préé- 
jeÂDence  sur  les  autres  animaux ,  par  la  faculté 
dont  il  jouit  seul  d'exprimer  sa  pensée  à  Faide  de 
la  parole,  il  paroît  de  toute  éiddence  qu'il  est  des- 
tiné à  la  Tie  sociale;  car>  du  molpent  que  les 
hommes  se  sont  multipliés  j  la  :ç}\«^sse  seule  n'a 
po  suflBice  à  leur  nourriture ,. à  œoina  qu'ils  n'ha- 
bitassent les  bords  de  la  m^ ,  dpnt  les  poissous 
et  les  ooquillagea  pouvoimi  juippléer  à  leurs  be- 
soins, ils  furent  donc  nelurêllemen&  portés  &  la  vie 
pastorale  et  à  l'agriculture  >  par  conséquent  à  se 

(i)  Pfnhs.  Ttmmia^.  ;  vol  LXyiII ,  pan.  U»  pag.  8^ 
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réuiiir  en  société  ^  pour  défendre  leurs  troupeaux 
et  leurs  moissons  contre  des  voisin^  ou  des  enne- 
mis communs;  et ,  pour  plus  de  sûreté  encore,  ils 
furent  forcés  enfin  à  se  renfermer  dans  des  villes- 
Aussi  voit-on  même  aujourd'hui,  principalement 
en  Allemagne  et  ailleurs  ,,  où  ,  par  détendue  des 
limites,  on  n.e  p.eut  veillera  la  défense  deshabitans 
de  la  campagne,,  que  les  fermiers  demeurent  dans 
les  villes ,  où  ils  viennent  tous  ,  sans  exception  , 
chercher  le  soir  un  asyle  avec  leurs  troupeaux. 

Mais  à  peine  unei  société  de  cette  espèce  eut-elle 
été  formée,  que  les  hommes  se  partagèrent  entre 
eux  dans  les  quatre  classes  dont  j'ai  parlé  dans 
mon  introduction.  Les  peuples  nomades  m^mes 
ont  admis  cette  distinction  de  rangs ,  c'est-à-dire , 
que  parmi  eux  il  y  a  des^pauvres  et  des  riches  , 
dont  les  premiefs  sont  aux  ordres  des  derniers  ;  de 
manière  qu'ils  fondent  tous  ensemble  iine  société 
errante. 

Les  pauvres,  condamnés  à  de  pénibles  travaux, 
à  de  continuelles  sollicitudes,  ont  plusieurs  mala- 
dies que  les  riches  peuvent  éviter  ;  mais,  d'un  autre 
côté ,  ils  sont  pins  robustes  et  plus  propres  à  la 
multiplication  de  l'espèce.  «  C'est ,  dit  J.  J.  Rous- 
<c  seau  (i) ,  sous  Phabit  rustique  d^un  laboureur  , 


(i)  Discours  sur  la  futstwn:  <c  Si  le  rétablissenaciit  des  sciences 
«  tt  d«»  ans  a  contribué  k  épurtr  lep  mœtirs.  » 
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<K  et  non  squs  lu  dorare  d'un  courtisan  qu'on  tf on- 
<t  vera  la  force  et  la  vigueur  du  corps.  )> . 

Hippocrate  «ivoit  dëj&  remarqué  cela  des  Scy- 
thes (i),  et  c^est  à  quoi  il  attribue  aussi  leur  grande 
Vertu  prolifique. 

l  Buffon  dit  (2)  que  leur  amour  est  purement  phy- 
sique ,  et  pense ,  avec  raison ,  que  c^est  à  cause  de 
cela  même  qu'ils  sont  plus  féconds  et  multiplient 
si  considérablement ,  quoique  un  grand  nombre 
de  leurs  enfans  nieurent  d'une  inanière  effrayante, 
Tant  par  mal-propreté  que  faute  de  soins  et  de  nour- 
riture; perte  qu'on  ne  saurolt  pirérenir  même  dans 
les  enfans  trouvés  et  les  orphelins  indigens  ,  pen- 
dant qu'ils  sont  encore  petits.  Plusieurs  périssent 

'  par  les  mautais  alimens  qu'on  leur  donne  durant 

'les  premiers  mois  après  leur  naissance,  et  que  leur 
estomac  ne  saurôit  digérer;  Voilà  ce  que  le  célè- 
bre H.  Van  der  Haar  a  prouvé  d'une  manière  évi- 
dente ,  et  qu'on  trouve  parfaitement  démontré  dans 

■  la  question  proposée  il  y  a  peu  de  tems  par  l'Aca- 
démie de  Bordeaux.  / 

Je  sais  sciemment,  par  les  registres  de  l'hospice 
des  Ënfans-Trouvés  de  Paris ,  que  sur  5,gSg  enfans 
qu'on  y  a  reçus  dans  une  année,  il  en  est  mort  pen- 


(i)  De  aSr^  et  iocis^  sect.  III,  pag*  99^,  èdît.  Foësi. 
(2)  Tom.  IV,  jmg.  Sa  et  8a.  "  \    .      •' 
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dant  le  premier  mois  après  leur  naissance*  4,ô95. 

Pendant  les  autres  onze  mois  de  l'année.  673. 

Fendant  la  seconde  année*  •  •  •  • 187. 

Pendant  la  troisième  année.  .••••••••  gS. 

Pendant  la  quatrième  année •  •  3i« 

Pendant  la  cinquième  année.  ••«•.••••  24» 


Par  conséquent. . . .  5,io5. 
De  sorte ,  qu'au  bout  de  cinq  ans ,  il  n'en 
est  resté  que ., 884. 


5,989. 


Ainsi  y  depuis  la  naissance  jusqu'à  la  cinquième 
ejxnée  inclusivement ,  sur  cent  en  fans ,  il  en  est 
mort  quatre-vingt-sept  ;  c'est-à-dire,  que  de  cent  il 
n'en  est  resté  que  treize ,  ou  environ  un  huitième. 

Et  j'ai  vu,  par  un  extrait  de  ce  qu'a  voit  annoté 
à  ce  sujet ,  le  4  mai  1781 ,  M.  le  Clerc ,  commis- 
saire chargé  de  l'inspection-générale  des  hôpitaux 
de  France  : 

1®.  Que  dans  toute  la  France  on  reçoit  ,  année 
commune  ,  iS  à.  19,000  enfans  dans  les  hospices 
destinés  il  cet  effet. 

s^.  Que  ces  enfâns  sont  mieux  nourris  et  de-^ 
viennent  pins  robustes  à  la  campagne  que  dans  les 
grandes  villes. 

5^.  Que  dans  les  trois  premières  années  il  meurt 
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un  sixième  des  premiers  et  un  huitième  de  ceux 
qu'on  élève  dans  les  villes  de  province  ,  tandis 
qu'à  Paris  à  peine  un  dixième  atteint  l'âge  de  six 
mois.  Il  parpît  même  qu'il  n'est  pas  rare  que  la 
nourrisse  à  qui  on  confie  deux  nourrissons,  meurre 
en  même  tems  qu'eux  (i). 

M.  Bland  (2) ,  qui  est  chargé  de  l'inspection  de 
l'hôpital  des  femmes  en  couche  à  Londres  ,  ob- 
serve que  iSSg  femmes  indigentes  ont  donné  le 
jour  à  5419  enfans ,  dont  â224  seulement  sont 
Testés  en  vie  ;  que  3io  femmes avoient  perdu  tous 
leurs  enfans  ,  et  que  ce  n'étoit  que  l'indigence 
seule  qui  pouvoit  en  être  la  cause, puisque  la  plu- 
part de  ces  enfans  étoient ,  en  naissant ,  d'une 
constitution  robuste. 

D'après  une  liste  fort  exacte  et  fort  authenti- 
que ,  qui  m'a  été  communiquée  par  un  des  admi- 
nistrateurs de  la  maison  des  pauvres  d'Amsterdam 
{Aelmoeseniershuis  ),  il  paroît  que  sur  2o5  en- 
fans trouvés  qui  y  avoient  été  reçus  depuis  1761 
jusqu'à  1770 ,  il  en  restoit  en  vie  36  le  dernier  dé- 
cembre 1780  ;  il  en  étoit  donc  mort  169  ,  ou,  si 


<i)  Deparcieux  parle  avec  beaucoup  d*exactitude  de  la  manière 
d'allaiter ,  et  prouve  évidemment  que  »  pour  la  conservation  de  sa 
propre  santé  et  le  prolongement  de  ses  jours,  une  mère  doit  nour- 
rir ses  enfans  de  son  lait. 

ip)  Pmios.  Tramact.^  vol.  LXXI ,  pag.  566, 


Digitized  by  VjOOQiC 


DE    LA    SOCIÉTÉ    BATArE.         565 

Ton  veut,  îl  en  a  été  conservé  18  sur  100 ,  par 
conséquent  à-peu-près  un  sixième. 

Depuis  1771  jusqu^à  1780  inclusivement ,  sur 
83i  enfans  il  en  est  mort  547  ,  et  a84  sont  restés 
en  vie  j  donc  sur  loo  il  en  a  été  conservé  3o. 

Ce  nombre  plus  considérable  d'enfans  conservés 
en  vie,  ne  doit  être  attribué  qu'aux  soins  extrêmes 
qu'on  prend  dans  cette  maison ,  relativement  à 
leur  propreté  et  à  leur  nourriture.  Ce  n^estpas  le 
seul  défaut  de  linge  propre  qui  est  nuisible  à  ces 
innocentes  créatures  j  c'est  sur-tout  la  coupable 
négligence  qu'on  a  de  les  laisser,  depuis  le  soir  de 
bonne  heure  jusqu'à  fort  tard  le  lendemain  matin, 
dans  leurs  déjections  dont  Todeur  fétide  les  fait 
périr. 

L'inspection  des  enfans  morts  ,  que.  j'ai  ouverts 
et  disséqués,  en  fort  grand  nombre ,  m^a  convaincu 
que  la' plupart  n'a  voient  perdu  la  vie  qtie.parle 
4éfai;t  de  nourriture  ou  par  la  privent jon  d'autres 
soins  convenables. 

En  France ,  on  sauvç  donc  à  la.  campagne 
ftur.»«  ••»•'•••••'••»•#••••••••  .100  —  16 

Dans  1b3  villes  de  province  et  à    . 
Paris, sur •  ••••••••••••••••••  .100  —  12  a  i5.  « 

A  Amsterdam,  sur 100  — 18  à  3o, 

Telles  sont  les  fUnèstes  îtifluences  de  la  misère, 
ou  ,plutot^  du  *besoin,  sur  la  populatipn!  Cepen- 
dant, malgré  ces  grandes  pertçs,  les  pauvres  ont 
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encore 9  comme  je  Fai  prouvé ,  plus  d'enfans  que 
les  riches. 

§.  IL  II  seroit  difficile  de  dire  de  quelle  manière 
les  homme  se  conduisent  dans  l'état  sauvage;  mais 
il  paroit  assez  probable  qu'ils  en  agissent  de  la 
même  manière  que  les  oiseaux  de  proie  (i) ,  qui 
chassent  loin  de  leur  domaine  leurs  jeunes  quand 
ils  sont  devenus  grands  ,  dans  là  crainte  de  man- 
quer eux-mêmes  de  nourriture.  Ils  vont  jus- 
qu'à les  repousser  et  les  expulser  du  nid  aussitôt 
que  la  chasse  devient  difficile.  Les  hommes  se 
comportent  exactement  de  même  dans  Fétat  de 
nature;  et  c'est  à  quoi  il  faut  attribuer  aussi  la 
cruauté  qu'ils  exercent  envers  leurs  voisins ,  par- 
'tout  où  ila  ne  vivent  que  de  la  chasse ,  ainsi  que  le 
célèbre  Robert  son  l'a  prouvé  par  de  judicieuses 
Qbservatioâs  (2), 

Ce  goàl  décidé  que  ioixs  les  peuples'  ihôntrént 
pour  la  chasse  ,  et  qu'on  retrouve  même  déùS  les 
Provinces -Unies,  où  ce|)ehdant  il  s^aocorde  le 
moins  avec  H  oonBtitiiHon*d'iin*  peupte^libre-,*  se- 
roit-ilune  suite  de  notre  ^débtinatiônp^tîmërdîale? 


(i)  BufPpn  »  /^i>;«  ffat^  àe^çwauXf  |pfn.  I ,  paj;  66  0167. 

(a)  Bût.  de  l'^l^ri^ue ,  liv.  IV.  l/adm^'able  Ba^ll^F  4  ezpofé 
certo  Vérité  d«fii  un  plus  grand  jou^  encore,  dadi  ses  Lettres  sur 
Us  scignceâ  à  f^okairê ,  pag.,  1 00  et  1  ot •  > 
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Est-ce  la  crainte  de  manquer  s^-même  et  sa  fa-» 
mille  du  nécessaire^ qui  seroit  la  cause  secrette  d» 
Fenvie  et  de  la  colère  qui  tourmenteiit  notre  cœur, 
loTsqu^un  étranger,  un  voisin, que  dis-je  !  un  ami 
même ,  vient  à  chasser  sur  nos  terres?  Ces  passions* 
du  moins  ne  paroissent  pas  dépendre  de  Féduca- 
t4on ,  mais  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  nées  avec  nous; 
et  jusqu^à  présent  Féducation  n^a  pu  prévenir  les 
suites  désagréables,  funestes  même,  de  ce  mouve^ 
ment  de  notre  ame^ 
:  Quoiqu^iL  en  soit ,  il  est  certain  que  la  popula- 
tion des  hordes  sauvages  ne  sauroient  être  consi- 
dérable ,  à  cause  des  difficultés  qu'elles  ont  à  pour- 
voir à  leurs  premiers  besoins  ,  sur-tout  vers  les* 
pôles ,  c'est-à-dire  ,  dans  la  partie  septentrionale 
de  l'Europe,  de  l'Amérique,  de  l'Asie,  et  dans 
les  contrées  méridionales  au  -  delà  du  détroit  de 
Magellan  ,  à  la  Terre  de  Feu,  ainsi  que  dans 'quel- 
ques îles  delà  mer  du  Sud,  telles  que  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  etc.   Du  moins  est -il  certain  que  ces 
contrées  sont  peu  peuplées  ;  ce  qu'il  faut  attribuer 
mi  froid  violent  qui  s'y  fait  sentir;  et  ces  insulaires' 
multiplient,  en  général,  foiblement^  ainsi  que  je' 
l'aL  déjà  fxrouvé  dans  mon  introduction  ,  d'après- 
les  observations  de  Franklin  et  de  Forsler. 

§.'IIL  L'influence  nécessaire  du  défaut  dénoilr-* 
riture,de  vêtemens,  de  feu  et  d'eau  augmente  en- 
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core  le  malheur  des  pauvres  dans  les  grandes  vil- 
les,  où  la  mortalité  est  beaucoup  plus  condidérable 
qu'à  la  campagne;  car,  à  l'exception  de  Manches- 
ter )  il  meurt  à  la  campagne  une  peraonne  sur  cin- 
quante-six; tandis  que  dans  les  villes  il  en  meurt' 
un  sur  vingt-huit  (i);  ce  à  quoi  les  excès  contri- 
buent beaucoup.  Le  docteur  Price  (a)  et  le  doc- 
teur Haigarth,  ont  prouvé  que  dans  les  grandes 

villes  il  en  meurt  sur. 21  —  1 

A  la  campagne,  l'un  portant  l'autre,  sur  49  —  1 
A  la  Jamaïque  des  Blancs  sur 5  —  1 

.  Qu'on  ajoute  à  cela  l'influence  de  l'intempérie, 
des  saisons ,  cçntre  laquelle  la ,  misère  ne  pérniet 
point  aux  pauvres  àe  se  garantir.  Si  l'on  veut  se 
former  une  idée  des  efiets  qui  résultent ,  parmi 
d'autres  privations ,  d^un  travail  excessif ,  on  n'a. 
qu'à  examiner  les  habitans  de  la  campagne  en 
France  :  à  peine  ,ont>ils  atteint  l'âge  àe  trente  ans 
que  déjà  ils  traînent  un  corps  noir,  courbé  et  tota- 
lement émacié ,  avec  des  yeux  érailléspour  U  plu- 
part ;  de  manière  qu'à  peine  leur  reste-t-il  quelque 
apparence  de  figure  humaine. 


(i)  Perbival,  Philos,  Transacc. ,  vol.  LXV.  pag.  325. 

(2)  lùid. ,  vol.  XLII ,  pag.  4a4  et  445  ;  et  LXVIII ,  pag.  i45 , 
sur  leai  maladies  de  Chester ,  pgr  Raigartji  y  de  qui  le»' observations 
•ont  admirables. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


1>  É    LA    S  O  C^I  É  T  i    B  A  T  À  V  E.         Sèg 

Dans  les  villes  la  misère  produit  d^autres  effets. 
Le  peu  de  soin  qu'on  y  prend  des  petits  enfans  et 
le  défaut  d'air  salubre  (i)  et  d'espace  nécessaire ,  lés 
affoïblîtjles rend rachitiquesjtortTis,  bossus  et  coû- 
trefàîfs  dé  toutes  les  manières;  commé'on  peut  le 
vôîif  principalement  à/Hambônrg,  à  Berlin ,  à  Aii- 
Ïa-Châpelle  à  Leide,  et  même  à  Rotterdam ,  sur- 
tout dans  les  petites  rues  détoui^nées. 

Dians  cette  classe  des  pauvres,  je  comprends  éga- 
lement les  personnes  qui ,  pendant  qu'elles^joais- 
âent  d'uhe  parfaite  sarflé,  vivent  contentes  pour  peu 
qu'elles  puissent  satisfaire  par  un  travail  soutenu 
kietitd  premiers  b^eëbiHë.  C*r  les  maladies  dé  cetïe 
cla&e  du  peuple,  quoiqu'elles  né  soietit  d'ailleurs' 
pes  incurabieë'^'''dm|)irëiït  néanmoins,  tion-seu- 
ifémeot  faute  de  remèdes' nécessairesét*<l'tine  noui*- 
''mfrre  convenable;  mais  aussi  par  }é''ijiaiique  4^ 
•feu,  d^eau' fraiche  et  potable,  d^air  salubre,  de 
linge,  de  lit,  de  vêtemens,  et  finalement  des  se^ 
COUTS  que  peu  exigerletlr  état  actuel.'  ' 

Je  Aé  Jpdrlérai  pc^int  des  angoîàSès  de  leur  éme, 
du  ééèùiïtèi^ineni  dô^  lés  jette  Paffreuse  perspèc- 
tive  d^une  misère  prolongée  jusqu'à  leur  dernier 
soupir,  et  qui  doit  èlre le  seul  héritage  de  leurs  en- 
fansVOri  en  trouvé'iiri  exemple  bieu  frappant  dans 
■  '       ■        ,  f ■  l■|^•nl^^,,^  •,  II' „ 

(\)  Phîlos,  Transaà. ^'\o\.  LiVUI,  pag.  iSj^,  sur  la  ville  de 
Cheater,  parle  docteur  Hai^anh.  '^ 

II.  24 
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rhistoiresi  supériearement  écrile  par  Voltaircf(i), 
df  s  malheureux  Richard  et  Bridget  Smith  j  qui  y 
dans  la  crainte  de  tomber  dans  l'indigence ,  com- 
mencèrent par  tuer  leurs  enfans  et  se  détruisirent 
ensuite  eux-mêmes.  Robertson  (â),  a  remarqué 
aussi  que  les  Américains^  voyant  que  les  Espagnols 
youloient  les  r^qire  en  e^clavagQ,  poussèrent  le 
désespoir  jusqu'à  s'ôter  la  vie» 

Les  possesseurs  des  plantations  de  la  Çuiane 
HoUandoise ,  m'ont  assuré  que  les  esclaves  qu'oa 
^eur  amène  d'Afrique,  ne  pouvant  supporter  leur 
captivité  y  se  font  ordinairement  mourir  eux-^mè- 
mes  pendaiit  les  trois  preioièrea  années  de  leur  ar- 
►  rivée  dans  ce  pays.  •  .    ,  •»  ^ 

L'idéç  qu'on  se  forme  de  la.bopte  et  du  mépris 
agissent  s'ouF^t  avec  plus  de  force  sur  notre  ame 
que  la  crainj^  inême  de  perdre  la  vie.\aussi  a-t'on 
vu  des  milliers  de  Chinois  préférer  la  mort  à  la 
perte  de  le.ur  chevelure  (3).       ,  'y,  . 

Cependant'il  a'est  guère  possible  de  compter  8# 
}a  sensibilité  4.çs  hojpimes,  et  sur  la  puissance 
qu^ils  pei|vent  exercer  s^r  leurs  passons:  Se^ra&a 

^ — . '^ ,   •-^■^" •        • 

(t)  MélangeM  philoi»,  liuér»^  histor»^  erit.  de  V homicide  de  soi: 

Wiéme, 

(t> Hiêi.  dêP^mMfue^  \\r.  IV» -     -    — 

(3)  M.  Gueneau  de  Moiubilliurd«  Dû  la  peine  de  morf^  Mém,  de 

pijQn^  tom.  Il,  pag.  397. 
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*        ^  . ,  .      .  . .  .        j  . 

se  contenta  de  rîre  en  se  voyant  joué  sur  le  théâtre 
d^Athènes  j  Poliagre  joué  de  même  s'étrangla  (i). 

,  §.  IV.  Les  personnes  de  cette  première  classe, 
qui  tient  immédiatement  à  la  bourgeoisie, .éprouT 
vent  donc  plus  de  p^ivation^ ,  et  souffrent, plqs  de 
maux  que  les  brutes;  car ,  quoique  la. compasâîon 
et labienfaisance  apportent  dans  tous  les  pays  ci-' 
vilisés ,  et  particulièrement  dans  le  nôtre ,  de  grands 
soulagemens  au  sort  de  ces  infortunés,  ils  sont  loin 
.Revoir  tous  leurs  besoins  satisfaits.  On  peutdij^e 
avec  vérité,. que  les  yichçs. sont  daj(is  l'obligi^tion 
d'exercer  plus  de  générosité,  puisqu'ils  consom^ 
Bp^qt  inutilement  un^  si  grande  qu^intité  ^e  yivres 
ffQur  satisfaire  un  luxe, désordonné  ;  ce  qui  fait 
})ausser  beaucoup  le  prix  des  (ilinien^s  de  première 
j^éces^ité  pour  les  pauvres.  Il^st  di^  moins  inooiji- 
itesiable,  que  dans  nos  contrées,  si  riches  d'aillçiufs 
^n  laitage ,  les  gens  de  la  cau^pagne  sont,  en  générai, 
^oa^raints  d'employer  l'huile  de  navette  au  lieu  de 
■beurre,  et  que  jamais-,  ni  un, poulet,  ni  un  pigeon 
.de  }e}}^  basse-cour ,  ne  paroît  sur  l^ur  table. 
:.:[  I.^  rareté  d'oeufs  est  même;  si  grande  dans  ce 
.  pi^yfi ,  Qu'on  est  o^^ligé^d'en  faire  v,enir  de^  milliers 
.  des  pays  de,  Munster  et  de  Clèves ,  ainsi  que^d.çs 

électorats  de  Cologne  et  de  Bavière.     .        . 


(i)  AËlien ,  Histoires  diverses ,  liv,  V»  cb. 


S. 
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^    Combien  d'hommes  ne  trouve-l-on  pas  en  France 
cjni  jamais  n'ont  goûté,  ni  viande,  ni  vin  ,  ni  bier- 
re?  et  dans  nos  provinces  même,  il  y  en  a  des 
taiilliers  quî^' pendant  toute  l'année,  mangent  avec 
léiîri»  eiifané  poat  toute  Nourriture ,  trois  fois  par 
Jour,  des  pommes  de  terre  bbuîllîes  dans  de  l'eau. 
*  'ïï'setoit  difficile  cependant  de  porter  quelque 
remède  ail  tnalheur  de  ces  victimes  du  sort ,  à 
moins  qu'on  ne  les  rende  plus  riches,  ce  qui  seroit 
Contraire  au  maintien  de  l'ordre  social.  On  doit 
âùikt  cbnàidérët-  comme  une  impossibilité  morale 
*Aè  détruire  Vès  conséquences  nécessaires   de  la 
constitution  des  éfàis  civilisés, quelque  pernicieux, 
'Quelque  déplorables  même  iju'elles  puissent  être. 
l^'né  reste  ptir  conséquent  d'autre  moyen  à  cet 
égard,  que  rfe  dtfnher  plus  de  latitude  aux  secours 
q'u'Vïïd^it  aux  paWtesf  et  voilà  de  quoi  Ton  s'oc- 
icupe  il  y  a  ïohg-fems  en  Angleterre^  Depuis  la 
^inôrt  de'  Chatïéi'ÎÏV  on  ^  déjà  été  obligé  ^  suivant 
les  remarquée  dfè  Firantfin  (i),  ii'âuginenter  trois 
fois  la  taxe  dès  pauvres  ;  qui  est  toujours  restée  au 
même  taux  à-peu^près  dans  la  principauté  de  GaK 
les.  Cettie  taxe  lïiotite  aujourd^ui  à  i,556i8ô5  li- 
vres  sterliiigs ;  eft  ce  ïi'téaît  qïte Deluxe  des  .gens  ri- 
ches qui  en  est  la  cause.  Il  en' est  de  même  de  nos 
provinces  lies  secours  aniiuelàaugmfentent  tous  les 

fi  )  On  Sinuglwif  paç.  65',  ' 
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jours;  tandis  que  l'indigence  reste  constamment 
la  même.  On  se  plaint  des  pauvres,- en  disant  qu^ijs 
sont  plus  dissolus  ;  on  se  pls^int  également  des  ad:; 
ministrateurs  des  pauvres, en  les  accusant  d'inju^ 
tice  dans  la  distribution  des  bienfaits  ;  mais  cf est 
des  gens  riches  que  vient  tout  le  mal;  c'est  à  leurs 
coupables  excès  qu'il  faut  rattribuer.  Mortimer(i) 
confirme  cette  vérité  par  l'exemple  de  TAngle- 
terre  et  de  la  principauté  de  Galles,  où  le  nombre 
des  maisons  éloit  dipiinué  de  cinq  mille  sept  cent 
quatre-vingt-dix  depuis  lySg  jusqu'en  1766,  en  y 
comprenant  même  les  nouvelles  bâtisses  de  West- 
mîuster  et  d'autres  quartiers  ;  tandis  que ,,.  d'un 
autre  côté ,  les  prix  des  loyers  y  étoient.  augmenté? 
déplus  d'un  tiers  en  vingt  sjns^j^aulieu  qu'à  Ja cam- 
pagne ils  étoient  diminué3  de  plu3  de  la  moitié. 

§•  V.^^Cependant  l€t;peuple  et.  les' pauvres  me-: 
mes  jonièisent  dao^.po^profinc^  de  l'avantage , de 
ne  pas  ê^re  oblige  d^^  n^anger  de  b^eds  avariés^ , 
comme  cela  arrive  en  Allem^gi^  et  en  France , 
où  l'on  fait  passer  lea  grains  au  nxoulin  imxnédia-» 
tement  après  qu'ils  ont  été  battuS|,et  sans  les  avoir 
mondés  auparavant^ 


(0  J£lem0nts  of  commerce^  woliitcs  and  finançai  ^  p^«v43f  44 

«'45.  .    .  •..'•■.'    •  ";     ..-.^uïCi*    \rj!..;.:. 
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"  Le  seigle  cornu  ou  ergoté  (i),  est  peu  connu 
chez  nous,  et  je  ne  Pai  jamais  apperçu  dans  nos 
campagnes,  quoiq[ue  je'  Taie  souvent  remarqué  en 
France  et  en  Allemagne. 

Le  mémoire  de  Tabbé  Tessier  sur  ce  sujet  (52} , 
est  pleinement  satisfaisant  et  accompagné  d^me 
bonne  gravure  j  iiiais  ce  que  Cotte  a  lu  sur  la  même 
matière  ,  ne  signifie  pas  grand*chose  (3).  On  doit 
principalement  comparer  avec  ces  écrits  sur  le  bled 
ergoté)  ce  que  M.  Saillant  (4)  a  dit  du  feu  de  Saint- 
Antoine  et  de  la  maladie  convulsive  épidémique.  M. 
Noël,  médecin  d^Orléans,  à  publié  en  1710  un  mé- 
inoiréfort  circonstancié  sur  ce  sujet.  Cette  gangrè- 
iiése  déclrtroit  généralement  aux  extrémités  et  fai- 
sait de  Isi'ràpidèà  progrès  qu^il  étoit  impossible  de 
sauverlesmalades  mêtne  par  amputation.  Fagon  as- 
sure,  aussi  bien  que  Noël,  que  c^est  le  seigle  seul 
qut^st  sujet  à  cette  maladie;  et-qiié  le  bl^d  cornu 
on  ergbté,  comme  Us  Fappèllfent',  ne  cause  d'ail- 
leurs aucun'  mal  k  la  volaillte  qïr^on  en  nourrit, 
ç  '  Nos  grains  «orit  trop  bien 'nïondés  avant  qu'on 
les  fessé  |)dfi'ser  aii  moulin,  pour  qu'il  y  ait  la  moin- 


*  i\' 


<i)  Frumentnm  corniculaium ,  en  hollandois  gespoorde  korcn, 
(a)  Mém.  de  la  Société  royale  de  Médecine^  tom.  I,  pag.  4^7 
et  pi.  toîn.  ÏVi^  pag.  400;  et  Franks,  ^yst,  '^eiri  P^olks  med.  Pol,  3. 

(3)  lùid. ,  jy/j^,  pag.  545. 

(^)1hid,f  Ménté]  pag.  3o5.  Mém,  de  MM.  de  Juisieu  ^  Panletj 
SaUltffU  et  Vaibé  T^*i^^  ^tur  le  feu  de  Saint' Antoine. 
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dre  chose  à  craindre  pour  notre  santé ,  quand  mê- 
me il  sy  trouveroit  mêlé  de  ce  bled  cornu. 

§.  VI.  La  chair  du  bétail  mort  de  Tépizootie , 
qui  règne  encore  actuellement,  ne  cause  heureuse- 
ment aucune  incommodité  à  ceux  qui  en  man- 
gent ,  comme  on  le  savoit  déjà  par  les  observa- 
tions faites  en  i74i,  et  depuis  cette  époque  jusr-; 
qu'en  1769.  On  sait  aussi ,  d'apTès  les  obs.erva-. 
fions  de  M.  Pallas  (1),  que  les  Calmoucs  mangent, 
avec  avidité  la  chair  des  bestiaux  morts  du  moh- 
mo  (2) ,  après  qu'ils  en  ont  coupé  la  partie  spha- 
celée. 

L'expérience  nous  a  d'ailleurs  %ï)pris  que  ce  qui 
est  mortel  en  entrant  par  quelque  plaie  extérieure^ 
dans  notre  sang,  ne  produit  pas  toujours  le  même 
effet  quand  on  le  prend  intérieurement.  Le  venin 
de  la  vipère  (3),  suffit  seul  pour  confirmer  ce  fait , 
quoiqu'on  ait  observé  quelque  chose  de  semblable 
■  ■'  ■    ■■  I  ■  I  ■       Il      ■^—■^.^■^^^— ^É.^^.^»^— — 

(\)  Ibid.^  pag.  lai.  , 

(2)  La  furie  infernale. 

(3)  II  paroît  par  les  observations  de  rîngénieux  Fontanà ,  que 
le  poison  du  ticurias,  quoiqu'on  ne  le  regarde  pas* comme  nuisW 
ble  pris  intérieurement ,  devient  eependaqt  mcûrtel  quand  la  quan- 
tité  est  trop  grande.  Il  prétend  aussi,  avec  beaucoup  de  vraismr 
blance,  la  même  chose  du  venin  des  vipères.  Sur  les  poisons  et 
iur  te  corps  animal ^  tom.  II ,  pag.  90  et  9r.  C'est cfi'  17S4  qùè  je 
reçus  les  nombreuses  et  admirables  observations  de -cet  hommr 
célèbre.  .  "      n 
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à  Marseille  9  relativement  au  rirus  peatilentiel  sar 
les  chiens. 

§.  VIL  II  y  a  un  autre  malheur  déplorable  qui 
pèbe principalement  sur  les  pauvres;  c'est  le  crime 
où  les  conduisent  souvent  le  besoin  et  le  défaut 
d'éducation.  Desorle  que  la  sûreté  publique  exige 
alors  qu'on  leur  inflige  des  punitions  corporelles, 
du  moins  qu'on  les  tienne  incarcérés  :  les  prisons 
sont  donc  un  mal  inévitable  dans  les  états  policés. 

Le  manque  d'espace  nécessaire  principalement 
dans  les  grandes  villes  et  le  mauvais  emplacem.ent 
des  maisons  de  force  au  centre  des  cités ,  les  rend 
mal-saines  par  l'air  vicié  qu'on  y  respire  tant  en  de- 
dans qu'au  dehors.  La  fièvrfe  des  prisons  qui  en  ré- 
sulte souvent ,  se  communique  et  se  répand  même 
quelquefois  dans  toute  utie  ville. 

L'immortel  Bacon  de  Verulam  a  observé  que, 
de  son  tems,  il  est  arrivé  deux  ou  trois  fois  que  les 
juges  et  leurs  greffiers ,  qui  avoientpassé  quelques 
heures  avec  des  malfaiteurs ,  furent  tellement  at- 
taqués de  la  fièvre  des  prisons,  que  plusieurs  en 
ix^purvirent.  Le  chevalier  Pringle  (1)  pense  que 
e'cst  environ  l'an u 677 ,  qu'arriva  cet  événement; 
et  un  semblable  accident  eut  lieu  à  Londres  en 
mar^  ^7^09  avec  les  mêmes  suites  funestes,  que 

H     "■!    (      I       |l        ,       ,•  .1  I  M  .1  ■'  l.l  I      ■         ■ 

(iyPringU'ê  Works,  in'^\ ,  pag.  33o. 
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sur  six  jugea  quatre  moururent,  ainsi  que  trenle- 
8ix  des  greffiers  et  des  autres  employés  ;  sans  par- 
ler des  gens  du  peuple,  dont  le  nombre  fut  incal- 
culable. 

Cet  air  vicié  étoit  cause  autrefois  que  la  moitié 
des  détenus  périssoieot  dans  les  prisons  de  Lon- 
dres. .Mais  depuis  qu^on  s'y  sert  des  ventilateurs 
de  Haies,  il  en  meurt  à  peine  un  sur  cent  (i). 

La  maison  de  force  de  Rotterdam,  étant  placée 
horsiie  la  ville,  est  fort  saine  pour  les  détenus,  qui 
y  respirent  constamment  un  air  frais  et  salubre. 

La  nouvelle  prison  d'Amsterdam ,  quoique  d'ail- 
leurs bien  distribuée  et  bien  bâtie ,  est ,  selon  moi  y 
placée  dan«  un  endroit  trop  resserré,  et  auroit 
joui  au  levant  de  la  ville ,  du  côté  de  IT,  d'un  air 
plus  salutaire  pour  les  prisonniers. 

Les  mêmes  mauvais  effets  se  remarquent  égale- 
ment dans  les  hôpitaux  situés  au  centre  des  villes. 
A.  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  il  meurt  au  moins  un 
cinquième,  c'est-à-^dire,  un  sur  cinq  des  malades 
qui  y  entrent,  dont  le  nombre  monte,  année  com- 
mune^  à  vingt-deux  mille  (a). 

Dans  rhupital  de  Saint -Thomas  et  dans  celui 
de  Saint  -  Bartholomé  à  Londres ,  sur  treize  ma- 
lades il  en  meart  un  (3).  Dans  les  hôpitaux  de 

(  1  )  Treatise  on  P^ehtUaiors ,  vol.  II,  pag..  29  et  3o ,  parag.  2G7. 

(a)  Police  de  la  France^  pag.  83. 

(3j  D^  Prie©,  On  theexpect,  oflwes\  pag.  ai  Ç. 
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Northampton  un  sur  dix- neuf,  et  seulement  un 
sur  vingt-deux  dans  ceux  de  Manchester. 

A  Phôpital  de  Saint-Pierre  et  au  Lazaret  d'Ams- 
terdam ,  on  perd  un  cinquième  des  malades  qui  y 
entrent.  Ces  deux  hôpitaux ,  de  même  que  THôlet 
Dieu  de  Paris,  étoient  fort  bien  placés  autrefois; 
mais  l'agrandissement  de  ces  deux  villes  ayant  eu 
lieu  progressivement,  ils  se  trouvent  aujourd'hui 
trop  resserrés  et  trop  au  centre  de  ces  grandes 
cités.  > 

Je  ne  saurois  dire  combien  il  meurt  de  mala- 
des à  l'hôpital  de  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales à  Batavia.^  je  suis  seulement  instruit  que  la 
mortalité  y  est  fort  grande  et  qu'elle  augmente 
considérablement  d'année  en  année;  car,  d'après 
des  listes  fort  exactes  qui  m'ont  été  communiquées^ 
il  y  est  mort  13,781  malades  depuis  1714  jusqu'en 
1735  inclusivment  ;  3o,465  depuis  1754  jusqu'en 
1763;  et  depuis  1754  jusqu'en  1778,  35,725:par 
conséquent  en  soixante  ans  79,961 ,  tant  matelots 
que  soldats.  L'abbé  Raynal  (1)  observe  que  depuis 
1714  jusqu'à  1776,  il  étoit  mort  à  l'hôpital  de  Ba- 
tavia 87,000  personnes;  par  conséquent,  pendant 


(1)  Hisi.  philos,  et  polit,  des  deux  Indes  ^  tom.  I,  pa^r.  430; 
d  après  la  citation  qu'on  vient  d'en  faire  daùs  un  excellent  ou- 
vrage intitulé  :  Prœven  oçer  de  middelen  ter  bescherming  van  de 
Zeevaarten  Ko^phandel,  Anxst»  f  inZ^,     • 
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lesjrois  dernières  années  de  cette  époque,  7^069; 
desorte  que  la  mortalité  semble  y  être  augmentée 
î&ncore  dans  ces  derniers  tems. 

Les  maladies  des  armées  doivent  être  rangées 
parmi  celles  qui  sont  contagieuses,  et  paroissent 
d^autant  plus  à  redouter  pour  le  pays ,  que  les 
gens  de  guerre  qu'on  met ,  pendant  Phiver ,  en  gar- 
nison de  côté  et  d'autre,  répandent  bientôt  la  con- 
tagion, au  loin.  Mais  ces  maladies  ont  été  si  supé- 
rieurement décrites  par  Pringle ,  Van  Swieten ,  de 
Monchy  et  Van  der  Haar,  que  nous  pouvons  gar- 
der le  silence  sur  celte  matière,  ainsi  que  sur  le 
malheureux  état  des  prisonniers,  dont  le  sensible 
et  infatigable  Howard  continue  à  nous  faire  une 
peinture  si  vive  et  si  touchante.  Heureux  ceux  que 
la  loi  retient  dans  les  ppsons  de  notre  patrie  ,  en 
comparaison  de  ceux  d'autres  paysj  puisque,  se- 
lon le  témoignage  de  M.  Howard  lui-même  ,  si 
lotiable  par  sa  parfaite  impartialité, les  maisons  de 
fbrce.de  notre  République  8ont>les  plus  propres 
et  les  mieux  tenues  de  toute  l'Europe. 

Jedevrois  naturellement  parler  ici  de  ces  ma- 
ladies contagieuses  qui  résultent  d'une  exhumation 
trop  précipitée ,  quand  même  ce  seroit  quelques 
années  après  la  mort  des  personnes  décédées.  Les 
maladies  qui  en  résqltent  ont  beaucoup  d'analo- 
gie avec  la  fièvre  des  prisons  j  quelquefois  même 
Fair  imprégné  de  ces  émanations  dangereuses , 
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produit  la  petite  vérole  y  etc.  ;  mais  pour  ne  pas 
être  trop  prolixe ,  je  dois  me  contenter  de  ren- 
voyer ici  la  Société  au  Rapport  sur  plusieurs 
questions  proposées  d  la  Société  royale  de  mé- 
decine y  par  le  grand-inaitre  de  Malte  (i)  ,  et  à 
la  dissertation  de  M.  Maret  de  Dijon. 

Outre  ces  maladies  auxquelles  l'homme  est  su- 
jet ,  et  que  les  animaux  ne  connoissent  point ,  il 
y  en  a  encore  d'autres  qui  résultant  de  l'exploita- 
tion des  mines,  dont  le  plus  grand  nombre  d'ou- 
vriers sont  attaqués  de  phtisie ,  et  ne  vivent  que 
peu  de  tems ,  ou  sont  quelquefois  jetés  en  l'air 
avec  perte  de  la  vie.  (2). 

§.  VIII.  Mais  un  bien  plus  grand  nombre  en- 
core éprouve  un  sort  plus  cruel  par  l'orgueil  et 
l'avarice  de  quelques  individus.  Je  veux  parler  de 
ces  infortunés  qui,  par  les  malheurs  delà  guerre^ 
sont  réduits  en  esclavage,  ou  que ,  par  une  soif 
insatiable  de  l'or ,  on  cherche  à  surprendre  par  la 
ruse ,  pour  les  vendre  ensuite  comme  des  bêtes  de 
somme.  Hélas  !  qu'il  sont  tous  à  plaindre  !  ceux 
même  que  les  peuples  civilisés  et  chrétiens  vont 


(1)  A  Malte,  i«-/4<'.  1787. 

(!2)  Le  18  août  1708,  un  pareil  accident  arriva  à  Newcastle ,  où 
quatre-vingt-neuf  personnes  perdirent  la  vie.  Baddam  a  Abrîdgt' 
jnemofthe  Philos.  Transmet,  %  vol.  V,  pag.  148. 
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acheler  en  Afrique  et  âillears,  et  quHls  flétrissent 
d^un  fer  rouge  comme  on  marque  les  chevaux, 
pour  les  conduire  ensuite  en  Amérique,  où  on  les 
contrainf  par  mill^  cruautés  aux  plus  vils  et  aujt 
plus  rudes  travaux  !  J-etvèî  vu  qu'on  avoit  forcés 
de  servir  sur  îner,  courir  à*  moitié  nus ,  comme 
dans  leur  pays,  dans  les  ports  de  la -mer  du  Nord; 
desorte  que  quelques-uns  moururent  de  froid  J 
tandis  que  d^autres^,  h  qui  on  avoit  coupé  les  deux 
jainbes ,  souffroierit  davantage  encore  en  voyant 
ainsi  leur  malheureuse  éxisiénce  prolongée. 

Les  esclaves  nègres  sont  excités  au  travail  par 
les^chfétiens,  comme  les  bêtes  de  somme,  à  coups 
de  fouet  5  leurs  moindres  fautes  sont  punies  par 
desl  chàtimens  barbares'^  et ,  comme  si  leur  sort 
n'éloit  pas  assez  malheureux)  on  les -attache  à  des 
ehain^^,'non  pour  les  tuer  ,  mais  pour  les  assàt-^ 
siner  d'une  manière  dont  Tidée  seule  fait  fré- 
-mit  (1);  tandis  que  dans  leur  patrie  unlégef  tra- 


(1)  Miilar  a  confirmé  ceci  avec  beaucoup  d^én^rgie  dlaûs  son  a(^ 

Biirable  ouvrage:  Observations  conceming the distinction of  ranks 

in  Society,  Juvenal  nous  a  pareillement  dépeint  cette  inhumauité 

^aveéisesyérîtftbleft couleurs:  «Déjà  les  bâtons  voJfbt  en  éoiatss  «t 

'  «  Iqtsâul;  coule  dans  la  maison  sous  les  fouets  et  l«s  («inièr^a  QiieU 

•  «r  quef-uns  gagent  des  bourreaux? -à'  Tannée^  On  -irHpf^e,  eWé  se 

ce  peint  le  visage,  elle  donne  audieuce>à'Ses  amies\  ou  consîdè^ 

'  «  For  i0t>  lé  dessin  d'une  rbbe  nouVeile.  On  continué  de  frapi^r  ^ 

fcelle  parcourt  les  articles  d  un  loUg  journal;  ori  frappereit  tott- 
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vail  suffise*;  pour  les  nourrir  et  les  rendre  hébreux 
dans  leur  innocence^  sans  connoitre  l^i  punitions 
attachées  aux  crimes,  et  sans  aVoir  à  craindre 
d'autres  maladies  que  cqlles  qui  sont  naturelles  à 
leur  «timat,  et  commanea  à  tocs  les  l^iabitana  sans 
distinction.  «  Il  n^y  a  pas  de  maladie  si  horrible  , 
c(  dit  Cicéron  ,  qu'un  homme  ne  copunuinique 
«  point  à  un  autre  homme  (i).  ». 

Quel  est  Fart  d'Esculap^,  dittes-mol^qui  pourra 
alléger  les  chaînes  de  ces  infortunés  ,  et  Içs  chalti- 
mens  brutaux  qu'on  leur  inflige  injustement ,  ou 
leur  faire  obtenir  Pair  salubre  ,  la  propreté  j^les 
vêtemens  ,  la  nourriture  ^  le  feu  quii.lçur  man- 
quent,  aussi  Iqng-tems  qUeFavarici^iet  l'orgueil 
ne  rougirpnt  pas  de .  faite  un  pareil  abas.de  leur 
pouvoir?,.  Cependant  toute  l'Asie  y  pour  ainsi 
dire, l'Afrique  entière  et  toute  l'Amérique  gémis- 
sent sous  cette  cruelle  oppression,  à  un  petit  nom- 
bre de  peuplades  près  ^  qui ,  ça  et  là  ^jouis^eAt*, 
comme  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  de  l'in- 
dépendance, et  goûtent  en  paix  le  prix  d'une  heu- 
Tcuse  liberté.  :....•   . 

r-rrr; •      .  ■   ; ^' — ^— rr^^ r 

u  leurs  i  ma» les  foroee  Haatit  àfnanqtterausc^eyécutMirsv  il  «nf- 
«  fit;  sors  d'ici  malheurflux,  s'écrie-t-elle ,  if  UO'  ion'ifui  £u€  trém- 
«  bler  ;  séjour  non  moins  bruel-^ne  le  pàlaiê-  des  tyrans  de  la  Si- 
«cile.  M  'J  rad.  de  l)««sa'ux. .  -..'  «  ^^     '     •  '    . 

,  (1)  De  Of ficus,  lib.  II.  Nnlla  tam  dtUstàbiUs-péuîàeât^  quae 
non  kQminiab  homiaênaicatuf.»  '  . 
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§.  IX.  A  côté  de  l'esclavage  on  peut  placer 
Fexil  ;  non  tel  qu'il  existe  en  France ,  où  il  se 
borne  à  s'éloigner  à  une  certaine  distance  de  la 
cour  ou  de  sa  demeure  ordinaire ,  pour  aller  ha- 
biter pendant  quelque  lems  quelque  autre  provin- 
ce j  mais  tel  qu'il  a  lieu  en  Russie  ,  où  toutes  les 
privations  et  un  climat  rigoureux  attendent  les 
malheureux  proscrits  en  .Sibérie  ;  pour  ne  point 
parler  de  la  douleur  de  se  voir  éloigné  de  sa  pa- 
trie ,  de  ses  parens ,  de  ses  amis  !  Personne  n'a, 
mieux  dépeint  qu'Ovide  toute  l'horreur  de  ce  dé- 
plorable état  y  pour  lequel  la  pharmacie  offre  aussi 
peu  de  remède  que  pour  l'esclavage. 
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CHAPITRE     III.  . 

Des  maladies  des  riches. 

5. 1.  A^ANs  cette  cUûhe  dé  la  sôtiéré  ôW  poùrroîl 
compfenfdre  un  grand  noiûtrré  de  ^us-dïvisiôns  ; 
mais  chez  tous  les  gens  riches ,  ei^  général ,  on  re- 
marque principalenoient , 

1®.  Défaut  d^exercice  du  corps  ; 

â^.  Pris  en  général ,  ils  donnent  trop  de  tems 
aux  plaisirs  de  la  table  ; 

5^.  Le  long  intervale  qu^onm'et  entre  le  souper 
et  le  «coucher  trouble  ordinairement  la  digestion. 
On  prend  non-seulement  une  trop  grande  quan- 
tité de  nourriture  et  de  boisson ,  mais  on  boit  et  on 
mange  aussi  trop  long-tems  de  suite.  De  ces  trois 
extrêmes  résultent  foiblesse  ,  embonpoint  excessif 
et  mollesse.  Sénèque  y  ainsi  que  je  Ta^déjà  dit ,  a 
trop  bien  décrit ,  dans  sa  quatre-vingt-quinzième 
lettre  y  tous  les  maux  qui  sont  les  suites  du  luxe  et 
de  la  débauche  ,  pour  qu^il  soit  nécessaire  que  je 
m^étend<e  davantage  sur  cet  article.  ^ 
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Les  alimeDS,  quelque  substantiels  et  nutritifs 
qu'ils  puissent  être ,  ne  subissent  pas  dans  Pesto- 
mac  une  assez  bonne  coction,  et  ne  sont  par  con- 
séquent pas  assez  puissans  pour  communiquer  aux 
riches  la  vertu  prolifique  qu'on  remarque  chez  les 
gens  de  peine.  La  santé  ,  ce  stimulant  naturel  à 
l'acte  de  la  génération ,  manque  donc  chez  eur  dans 
Fun  et  dans  l'autre  sexe. 

Hippocrate  a  poussé  cet  argument  bien  plus 
loin  :  il  attribue  ces  défauts  aux  riches  parmi  les 
Tartares  ou  Scythes  j  non-seulement  à  cause  qu'Us 
se  tenoient  .pendant  toute  la  journée  à  cheval , 
mais  aussi  parce  qu'ils  portoient  des  hauts  de 
chausse  (i).  . 

§.  IL  La  plupart  des  femmes  que  la  fortiine  fâ^- 
vorise ,  du  moins  dans  les  villes,  et  principalement' 
daïis  les  capitales  ,  sont  fort  sujettes  d'ailleurs  aux 
fletirs  blanches  ,  qUe  les  femmes  dé  là  campagne , 
quand  même  elles  sont  aisées,  lie  connoissent' 
point ,  parce  qu'elles  àont  naturellement  sobres  ,' 
el  ne  mangent  que  des  alimens  simples  et  salu- 
taires. 

§riIL  De  leur  côté ,"  les  hommes  ont  là  jgoutte , 
qu^il  ne  faut  pas  tant  attribuer  aux.i^^çès  du  vin  j 

'^    -     -->■  - —  -  '  ■ 

çi)  De  aën  et  locU »  cap.  3 ,  p«gi  99a. 

II.  a5 
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qi^'à  pne  pourriture  txop  substantielle ,  à  l'usage 
imijQQdéré  4es  épices  et  au  défaut  de  mouvemeat. 
Cette  maifidie  est  jncnrable,  non  parce  que  la  na- 
ture du  mal  même  se  refuse  à  lâuguérison  ^  mais 
pa^ce  qu^elle  est  la  suite  immanquable  d'une  cons- 
titi]ftioq  qu'on. ne  sauroit  corriger  que  par  la  fru- 
galité et  par  l'exercice. 

Quelquefois  les  femmes  sont  attaquées  aussi  de 
cette  maladie^  comme  du  tems  de  Sénèque:  ((Nous 
((  voyons,  dit-il,  des  femmes  dépouillées  dé  leurs 
c(  ,cbeveux ,  et  malades  de  la  goutte  (i)p)  et  cela 
en  dépit  d'Hipppcrate  (a) ,  qui  croyoit  que  les 
femmes  p'étoient  pas  sujettes  à  ces  deux  maux. 
Cependant  Sénèque  prend  ensuite  la  défense  d'Hip- 
pocrate  ,  en  ajoutant  :  ((Ce  n'est  pas  la  nature  du 
c(^^lâs;e  qui  ^,  pb^pgé ,  mais  sa>  i^nanière  de  vivre. 
«  Aya;pt  imit^^l^g  l^Qmmçs,danp  leur3  excès,  les 
((  femmes .  doivent  participer  à  leurs  maladies.  » 
Apre?  qupi^  ajyapt  reproché  au?;  femmes  leu^  yj- 
^es  y  il  i^pU^p^^  cette  exjclamation,  :  ((  £s.t-il  idpnc 
<(  9urprenapt  qpe  le  pli|s  Jjxabile  4ô«  médecins ,  ce- 
«  lui  qui  CQ^fijçjiçspit  le  mieu;:^  la  nature ,  se  trouve 
((  en  (iéfaut ,  et  qu^il  y  ait  tant  de  femmes  chauves 
«  et  goutteuses  (5)  ?  » 
m '  .  I       .  "  ■       ■ 

'{i)Epàtt.  àdLucil,  ^5.  Bacjdm  et  câpillis  destituûntur  ^  et 
p^di^Mê  kégraetnnt,'  ••  J'  '•  -  -Cî  "  :   '•  -^'f 

(a)  De  çëre  ei  Iççf^  »  pag,  6oo*  A*  —  B. .. 
(6)  Quid  ergo  mirandum  ett ,  moMSmum  medicorum  ac  néUu» 
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Or  y  comme  il  est  de  toute  impossibilité  morale 
de  porter  les  hommes  de  cette  classe  dépravée  à  la 
frugalité  et'àun  exercice  convenable,  il  est  inutile 
de  chercher  des  remèdes  contre  le  flux  mulièbre 
et  contre  la  goutte,  à  moins  qu'on  ne  parvienne  k 
changer  totaleôxent  leur  régime  de  vivre. 

§.  IV.  Il  meurt  aussi  ptus  de  femmes  riches  en 
couche  (jue  de  pauvres,  parce  qu^elles  s'afibiblîs- 
sent  trop  par  de  grands  feux  et  des  apport emens 
trop  peu  aérés:  à  quoi  il  faut  ajouter  des  alimens 
tirop  succulehs  et  trop  sujets  à  se  putrifier  dans 
Festomac.  Le  long  séjour  qu'elles  font  au  lit  les 
afibiblit  également ,  et  leur  cause  des  obstructions. 
Les  femmes  du  peuple,  à  qui  ces  moyens  de  nuire 
à  leur  santé  manquent,  sont  moins  sujettes  à  des 
accidens  après  leurs  couches.  Bland  (i),  qiie  j'ai 
déjà  cité  quelquefois  avec  éloge  ,  confirmé  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  par  des  observations  qu'on  ne 
saurbijt  combattre.  Il  est  difficile  de  persuader  à 
nos  femmes  que  celles  qui  sont  eh  couche,  et  qui, 
d'ailleura  ,  jouissent  d'une  bonne  santé,  n^ont be- 
soin d'autre  régime  que  celui  auquel  elles  sont  ac- 
coutumées. Les  animaux  ,  abandonnés  aux  seuls 


rae  peritUsimttm  in  mendacio  prel^endî ,  cum  tôt  feminae  poda» 
gricoés  calçaeque  sint,  Ibid. 

(  i  ;  P/iilos,  Transact. ,  vol.  LXXI ,  pag.  56i  • 
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soins  de  ]a  njatnrè  \  sont  bien  plus  heureux  sous  ce 
rapport ,  par  Içs  riaiisons  que  je  viens  d'alléguer. 

§.  y.  De  même  que  les  Chinois  ,  les  Taïtiens  , 
les  habitand  de  la  Côte-d'Or  (i) ,  et  quelques  hor- 
des  de  rÀmérique(2),  donnent  à  connoître  leur 
rang  et  leur  indépendance  en  laissant  croître  leurs 
ongles  ;  nos  gens  riches  se  distinguent  par  des  vê- 
lemens  incomn>odes  et  peu  propres  à  se  'mouvoir 
avec  aisance  ;  ce  qui ,  d'ailleurs ,  leur*  cause  des 
maladies  que  les  hieibitahs  de  la  campagne  ne  con- 
noissent  point. 

Les  corps  de  baleine ,  en  déformant  Fépine  du 
dos  ,  les  côtes  et  les  omoplates,  occasionnent  des 
gibbosités  ,  d'où  résultent  Tasthme  ,  le  dépérisse- 
ment, tête  et.  visage  de  travers,  ainsi  que  plusieurs 
autres  incommodités  dont  nous  avons  journelle- 
ment des  exemples  devant  les  yeux.  '  ' 

L'empereur  actuellement  régnant  a  fait  pros- 
crire, d'une  manière  sévère  et  avec  raison  ,  l'usage 
des  corps  de  baleine  (5). 

Je  conviens  que  je  possède  dans  ma  collection 
le  squelette  d^un  porc  bossu,  dont  l'épine  du  dos 
est  courbée  en  avant  lloraosis)^  celui  d'un  lièvre 


(i)  Foncer  «  iM*^  tom.  Y,  pag.  474. 

(a)  Marcgravii,  Hist,  firatU.s  cap.  iS,  pag.  aS:»* 

(9)  Sqjv^  Jmtrnal  gncjchpédi^ue ,  bot.  17S3  »  pag.  56^ 
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avec  réchine  de  travers  (  scoliosis) ,.  et  celui 
d^un  singe  dont  Tépine  du  dos.  est  visiblement 
courbée;  j^en  iai  aussi  de  poulets  qui  présentent  le 
même  défaut.  Mais  tout  cela  ne  doit  être  àttribuç 
qu'à  quelque  violence  extérieure  ,  ou  au  séjour  dç 
l'animal  dans  un  lieu  trop  resserré  pour  sa  taille. 

Uéchine  d'un  lièvre  ou  d'un  poisson ,  mordti 
ou  blessé  au  dos  ,  croît  de  travers;  de  sorte  qu'on 
voit  que  la  gibbosité  est  une  suite  de  cette  violen- 
ce i  ainsi  que  cela  a  de  même  lieu  chez  l'homn^e. 

Les  Grecs  ,  comme  il  paroît  par  Hippocrate  c^t 
par  Galien,  qui  oçt  fort  bien  décrit  ces  défauts^ 
et  comme  Aristote  le  confirme;  les  Grecs,  dis-je^ 
avoient  déjà,  du  tems  de  ces  écrivains ,  inventé 
des  machines  propres  à  empêcher  que  la  débilité 
des  enfans  ne  dégénérât  en  rachitis  ou  en  gibbo- 
sité (i). 

Le  bassin  des  femmes  qui  ont  Pépine  du  dos  de 
travers,  est  généralement,  étroit  et  courbé,,  ce 
qui  rend  l'accouchement  difficile;  et  il  est  plus 
que  probable  que  le  serrement  de  tête,  si  commun 
aujourd'hui  dans  les  accouchemens  ,  doit  princi- 
palement être  attribué  à  ce  défaut. 

Le  bassin  prend  aussi  une  mauvaise  forme  quand 
les  femmes  s'assoient  constamme  nt  sur  des  chaises 
trop  hautes;parce  que  l^s  dernières  vertèbres  loi^pi- 

'■.'';■■  'M 

li)D0  htpubl  i  lib.  Vin  »  cap.  1 7. 
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baires  qui  tiennent  h  Vos  sacrum  ,  s'enfoncent  da- 
vantage ,  c'est-à-dire ,  plus  avant.  C'est  par  la 
même  raison  que  les  grandes  femmes  ont  généra- 
lement des  couches  plus  difficiles  que  les  petites» 
Les  femmes  de  la  campagne,  celles  des  villes,  qui 
sont  dans  Findigence  ,  et  celles  de  l'Orient ,  qui 
sont  toujours  assises  sur  des  sièges ,  basses  ou  ac- 
croupies sur  leurs  talons,  ont.,  en  général,  des 
couches  heureuses. 

Cependaidt  je  soupçonne ,  par  le  bassin  d'une 
femme  d'Asie  que  j'ai  dans  ma  collection ,  que 
Tangle  des  os  pubis,  par  conséquent  l'éloignement 
]des  ischions,  qui  est  beaucoup  plus  grand  ici  que 
chez  nos^uropéennes^  est  peut-être  la  cause  de  la 
facilité  avec  laquelle  accouchent  les  femmes  orien- 
tales. 

Mais  ce  seul  exemple  ne  suffit  pas  pour  qu'on 
puisse  en  conclure  quelque  chose  de  certain.  Il  se- 
Toit  nécessaire  qu'on  eût  aussi  une  connoissance 
bien  exacte  de  la  tête  des  enfans  de  ces  contrées,  que 
la  superstition  des  Indiens  ne  m'a  pas  encore  per-^ 
mis  d'acquérir. 

Camper,  dans  sa  Dissertation  sur  la  meilleure 
forme  des  souliers  j  a  prouvé  que  les  talons  trop 
hauts  des  femmes  ont  un  terrible  inconvénient 
lorsqu'elles  accouchent.  Elles  sont  obligées,  pour 
se  tenir  droiles ,  de  pencher  le  corps  et  la  tête  en 
amèrej  de  sorte  que  l'épine  du  dos  se  creuse  aux 
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reins ,  et  que  le  bassin  devient  étrdlt^-ôë  qui  èétûS^ 
des  difficultés  dans  ^accouchement. '    '^^ 

Les  talons ,  les  boucles  ,  les  seméllbé  eC  tdflfék 
les  autres  parties  des  souliers  occa^oririéht ,  à  ii'ik 
élégans ,  des  mailx  que  le  peuple  cônûoît  îiioiîis , 
etquinesauroient  avoir  liéù  dans  Fétàt  dé  lïaturé'. 

Je  ne  doute  pas  ùon  plus  que  lé  cancer  aui 
seins  et  les  ulcères ,  si  communs  chez  nos  fèmmé^ 
riches,  les  mammelonë  compriiûés,  ainsi  qlie  Piiii- 
puissancé  de  nourrir  elles-inêtnés  leurs  enfans^ 
ne  soient  d^s  suitéis  nialHëùreiiéés  de  Pusàge  -^Aés 
corps  de  baleine  y  qui  comprimeiit  trop  lés  éeiii^ 
par-devant  et  sur  les  côlés. 

§.  VI.  Mais  je  ne  comprends  pas  d'où  viefat  que 
les  enfans  des  gens  riches,  ausçi^bien  que  cenx 
des  pauvres  y  sont  si  sujets  à  boiter ,  comme  M. 
Camper  Favoit  déjà  observé  dans' sa  lettre  sj^t  la 
claudication  adi^eiSSjée  à  M.  Yan  Hûssem  9  célèbpjs 
chirurgien  à  Amstjerdam^  à  moins  qiji^on  ûeFattlrir 
bue  à  rhabitudef  qu'on  a  de  porter  les  enfans  sur 
les  bras;  d'où  résulte  souvent  ^  quand.ils  tombent 
en  arrière,  d'abord  uûe  légère  luxation,  suivie  d'un^ 
hydropisie  articulaire,  laquelle  augmente  iosensir- 
blement ,  et  finit  i>ar  pousser  la  tête  du  fémur  hors 
de  son  cotyle.  OnTôît  rarement  boiter  les  animaux 
par  une  dislocation  de  la  hanche';  et  loraïqtië  isèla 
arrive,  il  faut  l'attribuer  à  quelque  Violence  éxté-^ 
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rieure ,  quelquefois  de  la  fracture  du  col  du  fé- 
mur ,  ainsi  que  je  puis  le  prouver  par  Pos  de  la 
hanche  et  celui  de  la  cuisse  d'un  agneau.  Si  je  ne 
.jffïfi.  trompe ,  j'ai  vu  ,  dans  h  salle  du  collège  de 
chirurgie  à  Amsterdam  y  l'os  de  la  cuisse  d'une 
brebis,  lequel  avoit  non-seulement  été  pressé  hors 
de  son  articulation ,  mais  poussé  même  au  travers 
;du  trou  ovalaire.  On  trouve  l'exemple  d'un  pareil 
accident  décrit  par  M oreau  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie  de  Paris  (i)  ;  Buf- 
fon,(s)  encite^égalemept  un  ;  mais  donit  la  de^r 
,cription  n'est  pas  si  satisfaisante. 

Ce  n'est  pas  au  pavé  des  rues,  qu'on  doit  attri- 
buer la  claudication  ^  puisqu'à  Berlin  y  où  il  est  si 
inégal  y  si  raboteux ,  on  voit  peu  de  boiteux;  mais 
.en  revanche  bh  y  rencontre  beauconp'de  person-^ 
liés  bossues  .par  derrière. 

elles  lès  adultes  la  claudication  est  occasionnée 
'par  quelque  violence  étrangère  ;  et  dans  ces  cas  il 
n'y  a  point  d«  distinction  de  rang  qui  tienne.  Cela 
peut  avoir  lieu  par  une  simple  chute  sur  un  ter- 
Tain  unî'i  ou  si^en  tombant  de  cheval,  on  reste 
accroôhé  avec  un  pied  à  l'étrier ,  etc.  Les  animaux 
y  sont  naturellement  moins  exposés  que  l'homme^ 

•       • -^f^ 

■     Il        ■■■Il  ■■■■    III    ■         ■    

.    (i)Tom.U,i^  la.pag.  i58. 
(2)  Hish  nai, ,  tom.  IXi ,  pag.  106,  n^*  2a5 ,  224. 
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parce  que ,  marchant  à  quatre  pattes ,  leur  corps 
se  trouve  sur  une  ligne  horisontale. 

§.  VIL  Le  luxe  produit  encore  nécessairement 
le  mauvais  effet  que  les  en  fans  ont  besoin  d^une 
grande  fortune  pour  vivre ,  quand  ils  se  ma- 
rient ,  sur  \e  même  pied  que  leurs  parens.  L'oc- 
casion de  s'établir  dans  le  monde  ne  coïncide  pas 
avec  Page  de  puberté,  lequel  commence  déjà  à 
dix-huit  ansj  tandis  que  les  enfans  des  gens  ni- 
ches ne  s'établissent  guère  avant  l'âge  de  trente 
ans.'  Voilà  ce  que  le  grand  Franklin  avoit  observé 
avant  nous  en  Amérique  (i) }  et  c'est  aussi  à  cette 
cause  qu'il  faut  attribuer  l'extinction  rapide  dea 
familles  nobles  qui  a  lieu  dans  tous  les  pays ,  mais 
principalement  dans  les  ftrovinces-Unies ,  où  les 
terres  et  sur-tout  les  charges  publiques  sont  dMn 
si  foible  rapport 

Ceux  qui  suivent  les  impulsions  de  la  nature , 
se  marient  aussi-tôt  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  pu- 
berté^ nos  gens  de  peine  de  la  campagne  se  sou- 
mettent à  cette  loi  du  moment  qu'ils  ont  acquis 
assez  de  force  pour  bêcher  la  terre. 

§.  VIIL  D'après  ce  que  dit  Aristote  (2) ,  il  est 


(1)  On  peopling  counirws  9  pag.  o. 

(3)  De  RepubL,  lib.  VU,  cap.  16,  pa'g.  447. 
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évident  que  ,  dans  les  tems  anciens  ,  on  calcaloit 
les  mariages  d'après  des  intérêts  politiques  ,  qu^on 
songeoit  à  la  succession  des  enfans^,  et  qu'on  les 
exposoit  publiquement  quand  il  en  niaiissoit  un 
plus  grand  nombre  que  ceux  qu'on  croyoit  pou- 
voir élever  convenablement  (1). 

Tacite  (2)  n'auroit  peut-être  pas  loué  avec  au- 
tant d'énergie  la  coutume  des  anciens  Germains , 
si  opposée  à  celle  dont  parle  Aristote  ,  s'il  n'avoit 
pas  eu  en  horreur  les  loix  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains à  ce  sujet.  Aristote  du  moins  dit  expressé- 
ment :  «  Pour  ce  qui  est  de  l'éducation  des  enfans, 
«  voici  la  loi  qui  subsiste  à  cet  égard  :  Qu'on  n'é- 
c(  lève  point  d'enfant  foible  ou  inal  conformé j 
à  pour  ce  qui  regarde  le  nombre  des  enfans,  qu'on 
«  ne  conserve  que  celui  qui  est  nécessaire.  »  Sé- 
iièque  lui-même ,  dont  le  cœur  paroît  avoir  été 
sensible,  cite,  avec  une  grande  indifférence,  et 
comme  une  coutume  généralament  reçue,  l'usage 
de  noyer  les  enfans  foibles  et  contrefaits.  Il  pense 
en  donner  ime  excellente  raison,  en  disant  que  cela 
tie  se  faisoit  pas  tant  parinéchanceté,  que  pour  sé- 
parer les  enfans  cacochymes  de  ceux  qui  étoient  ro- 


O)  lôid.,  tom.  II,  pag.  545. 

(2)  Demorib»  German. ,  parag.  19,  pag.  554»  Numêrum  liée- 
rorumjinire  mit  tfuem  quam  ex  adgnath  necare  JlagUium  ku' 
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bustes  et  bien  conformés.  «  Ce  n^est  pas  la  colère  ^ 
<(  mais  la  raison  ,  qui  nous  prescrit  de  retrancher 
«  de  la  société  un  membre  dangereux  (i).  » 

Pour  ce  qui  est  des  monstruosités,  nous  savons 
par  expérience  qu'il  naît  journellement  beaucoup 
d'enfans  sans  mains,  sans  bras,  sans  pieds.  Selon 
moi,  ce  seroit  rendre  un  grand  service  à  la  société 
que  de  renoncer  à  des  dissections  inutiles  ,  pour 
ne  s'occuper  que  des  monstruosités;  afin  de  ren- 
dre le  sort  de  ces  malheureuses  créatures  suppor- 
table; d'autant  plus  qu'il  naît  des  enfans  avec  de 
pareils  délauts  qui  d'aifleurs  sont  bien  conformés. 

Pour  ce  qui  est  du  nombre  d'enfans ,  il  paroît 
que  la  plupart  des  Grecs,  comme  nous  l'avons  déjà 
observé,  ne  fuisoient  aucune  difficulté  de  s'en  dé- 
faire. Aristote  dit  (2)  :  «  Si  les  institutions  du  peu- 
a  pie  défendent  d^exposer  les  enfans,  lorsque  leur 
c(  nombre  surpasse  celui  qui  convient,  il  faut  les 
((  faire  avorter  avant  qu'ils  aient  commencé  à  sen- 
tt  tir  et  à  vivre  (3).  »  Mais  il  paroît  qu'Hippocrate 


(1)  Lib.  l y  De  ira ^  cap.  i5,  pf^g.  27,  edlt.  £lze?.  /n:8^.  Non 
ira  eH  sed  ratio  d  sanis  inueilia  secernere» 

(a)  Politic, ,  lib.  VU,  cap.  i6*  Sigentium.instiiuta'veuntpro' 
creata  exponi  —  Si  plurei  liberi ,  4fuam  definitum  sit^  mu^ 
eaniur^  priu9^uam  iensuê  etvitainseratur^  abortus  Jœtus  inje" 
rendus,         , 

(3)  Lea  Thébains  avoient  du  moins  1  d'après  le  témoîgnago 
â!JKEXitu  {P^ariae  Hiâi, ,  lib.  II,  cap,  7),  une  loi  qui  faisoit  hoe- 
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condamnoit,  et  a^ec. raison ,  cet  usage,  car  il  fai- 
soit  promettre  solemnellement  à  ses  disciples  de 
ne  point  donner  aux  femmes  euceintes  des  dro- 
gues propres  à  les  faire  avorter  (i).  Qui  pourroit 
donc  s^imaginer  qu^en  Angleterre,  ce  pays  si  éclairé, 
où  ilparoît  lant  d'excellens  ouvrages  de  morale  , 
on  ait  osé  annoncer ,  dans  un  papier  publiera)  y 
un  j/pis  sur  la  jnanière  infaillible  de  faire  avor- 
ter les  femmes  enceintes  ^  et  croiroit-on  que  c'est 
le  célèbre  Forster  qui  nous  instruit  de  ce  fait  sin- 
gulier {5)? 

Si  les  Grecs,  si  renommés  pour  leur  philoso- 
phie, si  les  Romains ,  dont  le  goût  et  oit  plus  épuré 
encore,  laissoient  de  pareils  faits  impunis,  faut-il 
s'étonner  des  arréoys  de  Taïti ,  ou  des  Chinois  , 
qui ,  comme  le  remarque  fort  bien  M.  Pauw,  jettent 


neur  à  leur  justice.et  à  leur  humanité.  «Il  étoît  défendu  chez  eux 
^  d'exposer  les  enfans ,  ou  de  les  abandonner  dans  un  désert  pour 
«  s'en  défaire.  Si  le  père  étoit  pauvre,  il  devoit  prendre  Tenfauty 
«  soit  garçon,  soit  fille,  immédiatement  après  sa  naissance,  etle 
«  porter,  enveloppé  de  ses  langes,  aux  magistrats.  Ceux-ci  le  re- 
tt  cevoient  de  ses  mains  y  et  le  donnoient,  pour  une  somme  modi* 
flc  que ,  à  Quelque  citoyen  ,  qui  se  chargeoic  de  le  nourrir  par  un 
ce  acte  solemnel,  dont  la  condition  étoit  que  Tenfant,  devenu 
(c  grand,  le  serviroit,  afin  que  le  service  quil  lui  rendroit  devint 
«  le  prix  d«  la  nourriture  quMl  en  àvoît  reçue.  » 

(i)  Hippoc,  Jusjurandum^  Foës,  tom.  I»  pag.  t ,  2 Ok  ' 

(2)  The  Morning'Post  f  ofthe  ii  jan,  1777,  n^.  i3aa* 

(3)  Voyage  de  Cook ,  tom.  11 ,  pag.  400 ,  note  a. 
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leurs  enfans  sar  le  fumier  quand  ils  sont  dans  Tim- 
puissance  de  les  nourrir;  coutume  exécra ble^ mais 
dont  cependant  les  missionnaires  ont  du  conve- 
nir (i).  Ils  cherchent  à  palier  ce  crime  horrible  , 
en  disant  que  c'est  Tindigence  et  le  besoin  qui  les 
y  contraignent;  ce  qui  prouve  évidemment  qu'ils 
le  font  avec  impunité ,  et  que  le  gouvernement 
chinois,  dont  on  vante  tant  la  sagesse,  né  prend 
aucune  mesure  pour  en  détruire  la  cause.  Les  ar- 
réoys  de  Tile  de  Taïti  y  sont  portés  par  la  raisoii 
politique  qui  leur  défend  de  ne  pas  laisser  trop  ac- 
croître la  population  ;  tandis  que  les  Chinois  n^ont 
d'autre  cause  qui  les  y  détermine  que  celle  de 
h^êître  pas  ^tirchargés  d^une  trop  grande  famille. 
^    Cependant  on  s'apperçoit  que  M.  Pauw  a  dit  la 
vérité,  quoiqu'on  pourroit  alléguer  peut-être  à  là 
défense  de  la  nation  chinoise ,  en  général ,  que 
te  ne  sont  que  les  gens  les  plés 'pauvries  et  de 
la  dernière  classe  du  peuple  qui  ;àe  rendent  coiî^ 
pables  de  cette  atrocit^é;  que  sans  c^la  Tamoûr  des 


'<!)  RûnuwqMimr  un  écrit concerl^anîs  les  Chinois,  tam.  II, 
.pag*  397-— 4oi*  Le  père  Noël  confiripe  ce  fait,  eq  diaaaitd^uiv) 
znanière  expresse ,  que ,  dans  la  populeuse  ville  de  PjEikÎQg  on  ex- 
pose tous  les  ans  environ  vingt  à  trente  mille  enfans,  qui  meurent 
■giieérablementoiryopt  dévorés  par  les  bétes  fèfCftesrJËxetaetfrom 
a  relation  of  Jather  Noël  ^  and  travels  of  the  Jcsuits  ^  c«\mf>iUd 
froin  their  letters  by  Lockman ,  vol.  I ,  pag.  44S>  d'après  Millar's 
Distinction  oj  ranks  in  societ/f  pag.  140,141* 
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enfans  pour  leurs  parens  ne  pourroit  pas  être  aussi 
vif  ni  en  aussi  grand  respect  qu'il  Test  parmi  eux, 
comme  on  le  voit  suffisamment  par  leurs  admi- 
rables principes  de  morale  (ij. 

Cet  usage  et  oit  plus  à  condamner  chez  les  Grecs, 
parce  que  les  citoyens  riches  ne  s'y  livroient  que 
pour  mieux  satisfaire  leur  paresse  et  leur  sensua* 
iité.  Les  catholiques-romains  ont  trouvé  un  autre 
moyen  de  se  débarrasser  des  enfans  qui  leur  sont 
à  charge;  ils  les  renferment  sans^ miséricorde  pour 
la  vie  dans  quelque  couvent  ou  monastère. 

§.  IX.  Une  vie  efféminée ,  inactive ,  une  ima- 
gination ardente  et  corrompue  par  la  lecture  de 
romans  erotiques,  concourent  è  séduire  la  jeunesse 
des  deux  «exes  de  la  classe  aisée  f  tandis  que  les 
fréquentes  occasions  et  la  liberté  dont  on  laisse 
jouir  les  jeunes  gens,  servent  à  épuiser  de  bonne 
^eure  leur  santé  de  toutes  les  ipanières.j  aussi  lors- 
que le  tencLS  de  l'union  conjugale  arrive,  ont -ils 
perdu  déjà  1^  faculté  de  prociéer  une  postérité 
saine  et  nombreuse* 

Par  les  mêmes  .raisons ,  les  jeunes. filles  sont 
moins  recherchées  ^  et  languissent  sous  des  mala- 
dies qui  doivent  leur  origine  au  défaut  de  trouver 


i\)  Remarque*  9ur  un  éérh  concernant  /#«  Chinois»  De  la  piiii 
fiiiah,  toia  IV. 
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roccasion  légitime  de  satisfaire  aux  besoins  impé- 
rieux  de  la  nature  ;  d^où  résulte  souvent  une  pro- 
fonde mélancolie ,  laquelle  est  ordinairement  sui- 
vie de  la  passion  hystérique ,  que  je  n^ai  jamais  re- 
niarquée  que  parmi  les  personnes  de  cette  classe. 

D'ailleurs,  les  mariages  sont  plus  rares  et  la  po- 
pulation diminue  par  la  foiblesse  du  mari  et  de  la 
femme ,  et  pïus  souvent  encore  par  le  défaut  d'a- 
miour  mutuel,  qui  est  le  meilleur  stimulant  à  l'acte 
de  la  génération  et  le  plus  e£B[cacé ,  ainsi  que  la 
véritable  source  d'une  heureuse  ufnion  :  <t  La  pas- 
ce  sion  n'est  que  le  pressentiment  dé  la  volupté, 
a  Voilà  votre  Vénus;  voilà  l'origine  du  nom  de 
<c  l'amour jvoilà  la  source  de  cette  douce  rosée  qui 
«  s'insinue  goutte  à  goutte  dans  nos  coeurs  (i).  »' 

^  §.  X.  Les  animaux,  qui  ne  suivent  à  cet  égard 
que  leur  instinct  naturel ,  ignorent  tous  ces  maux. 
D'ailleurs ,  la  nature  a  fixé  le  tems  de  leurs  amours  ; 
ce  qui  donne  plus  d'énergie  chez  eux  à  l'acte  de 
la  génération.  Il  eïi  6st  autrement  chez  l'homme  : 
le  besoin  toujours  renaissant  des  deux  sexes  de  sa- 
tisfaire leur  penchant  naturel  étoit  nécessaire  pour 

I        II  ^—1.^— in  ^11        1—^—  Il  I  I— JfcM^i» I    — 

(  I  )  Namque  voluptatem  praesagie  multa  Cupido , 

Haec  Venus  est  nolns,  hinc  autem  est  nomen  amorUs 
Hinc  illa  primum  Veneris  dulcedinis  in  cor 
StillavU  guita^ 

Lucrec,  De  Rerum  Nat. ,  lib.  IV,  ▼.  loSg. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


40d        RÉPONSE    A    LA    QUESTION 

donner  plus  de  force  au  lien  conjugal.  Mille  înci- 
dens  qu^on  ne  sauroit  prévoir  troublent  souvent 
Tame  du  mari  et  de  la  femme,  dont  Famour  seul, 
quelque  grand  qu'il  puisse  être ,  ne  sauroit  sur- 
monter facilement  les  dégoûts.  Un  jour  de  trouble 
et  d^nquiétude  seroit  d^une  éternelle  durée,  si  un 
attrait  mutuel  ne  venoit  dissiper  tout -à -coup  les 
chagrins  des  deux  époux  et  les  efiacer  pour  jamais 
de  leur  esprit. 

Les  animaux  ne  cherchent  une  femelle  que  pour 
la  propagation  de  leur  espèce.  Du  moment  que  ce 
grand  but  de  la  nature  est  rempli,  ils  se  quittent 
et  leur  association  n'existe  plus.  Chacun  va  de  son 
côté,  et  le  maie,  excepté  chez  un  petit  nombre  de 
singes  et  d'oiseaux,  laisse  à  la  femelle  le  soin  d'é- 
lever seule  leurs  petits.  D'autres,  l'autruche  (i), 
par  exemple ,  la  tortue  ,  la  grenouille,  le  lézard, 
le  serpent,  etc. ,  abandonnent  leurs  œufs  aux  soins 
de  la  prévoyante  nature. 


(i)  Spar/nmnn ,  dans  «on  VoYag<à^au.  Qap/ie  Bonne-Espénutcet 
cbap.  i3,  dit:  «Que  l'autruche  mâle  assiste  la  feoaelle daoa Tiu" 
K  cubationj»  ce  qui  s  accorde  avec  un  passage  d«'Kolbe,  cité  par 
Héaumur.  Voyez  Bojûoiare  ,  DkdQnnàirè  d0s  wiimau» ,  articla 
Autruche»  - 
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CHAPITRE    IV. 

Des  maladies  des  artistes  et  des  gens  de  lettres. 

§.  I.  XL  n^y  a  point  de  vérité  plus  connue  que 
celle  que  les  arts  et  les  sciences  sont  les  enfans  du 
luxe.  C'est  la  magnificence  qui  fait  naître  les  ta- 
lens  ;  et  le  désir  d'être  loué  a  ,  depuis  les  plus  an- 
ciens tems,  produit ,  chez  la  plupart  des  peuples ^ 
le  statuaii-e ,  le  poëte  et  l'orateur.  C'est  plutôt  à 
Porgueil  et  à  la  vanité  des  princes  qu'à  leur  véri- 
table sentiment  du  beau  j  qu'il  faut  attribuer  les 
progrès  des  arts  et  des  sciences  qui  ont  illustré  leur 
règne. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  J.  J.  Kbusseau  (i)  a 
dit  que  les  sciences  et  les  arts  ont  produit  plus  de 
maux  que  de  biens  dans  la  aociélé.  Cependant  ils 
n'en  existent  pas  moins  et  sont  même  parvenus  à 
un  degré  de  perfection  qui  ne  peut  que  nous  éton- 


(i)  Discours  sur  la  question:  ce  Si  le  rétablifsement  det  Iciencef 
t  et  des  ans  a  contribué  à  i^purer  lei  mcouri.  » 

II.  26 
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ner ,  sur-tout  quand  on  consid^ère  les  bornes  et  la 
foiblesse  naturelles  de  Pesprit  humain. 

Les  artistes  et  les  savans  ont  généralement  cela 
de  commun ,  qu'ils  mènent  une  vie  trop  sédentaire 
et  sont  trop  livrés  à  leurs  méditations;  ce  qui  cause 
chez  eux  non-seulement  l'orthopnée,  mais  nuit  aussi 
à  la  digestion  :  la  bile  et  les  autres  humeurs  font 
AQLomsbien  leur  sécrétion }  le  sang  n'est  pas  conve- 
nablement élabouré^  et  toute  Thabitude  du  corps 
n'est  pas  assez  dépourvue  de  son  air  phlogistique; 
l^tir  conséquent  pas  suffisamment  fournie  d'un  air 
firaisetvit&l. 

§.  n.  Outre  une  débilité  générale,  cegenrede  vie 
produit  des  obsfructions  au  foie  et  toutes  les  ma- 
ladies' qui  en  sotit  les  suites  ordinaires,  et  sur  les- 
quelles on  peut  consulter  Ramazzini ,  Tissot  et  les 
autres  médecins  qui  ont  jparticulièrement  écrit  sur 
cette  matière: 

Les  artistes  ont  aussi  à  craindre  les  influences 
des  matériaux  qu'ils  emploient.  Combien  le  pein- 
tre y  le  manufaoturier  de  glaces  et  le  faiseur  de  ba- 
romètres,  etc. ,  ne  Sôi/ifrent*ils  pas  de  l'émanation 
des  douleurs  et  des  Vapeurs  du  mercure?  le  meu- 
nier ,  le  boulaùglsr  et  le  tailleur  de  pierre  sont  sn- 
}éiêy  comme  efrsak^^-àrdes  oppressions  de  poitrhre 
et  à  la  phthisie ,  par  l'inspiration  delà  fleur  de  fa- 
rine et  de  la  poussière  deë  pierres  qui  pénètrent  jus- 
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qfae  dansr  les  btimched  da  poumons  (1).  A  qnellës 
fatigues  à  quelles  gêtt^s  n'est  j^as  soumis  le  corps 
de  Tastronom^  par  la  fraîcheur  des  nuits  et  d'au^ 
très  circonstances  nuisibles  ?  Combien  les  médecins' 
et  les  chirurgiens  n'ont-ils  pas  à  rédouter  Tair  vi- 
cié et  souvent  mortel  qu'ils  respirent  auprès  des 
malades,  sur- tout  dans  les'  téms  où  il  règne  des 
maladies  contagieuses:  ils  deviennent  alors  les  vic- 
times de  leur  généreux  dévouement  et  de  leur  no- 
Uô  philaUtropie  (a). 

§^  ni.  Les  sucs  nerveux ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
tbut'le  syâftéme  dës^nerftv^s^  principalement  atta- 
qué par  une  vie  sédentaire  et  studieuse,  dont  les 
stiitës  sont  uii  penchàht  à  la  mélancolie,  qui  va 
qtielquefois  jusqu'à  la  démence.  Cheis  quelques-uns 
il  en  résulte  rirràscibilité,  la  colère  et  d'autres  pas- 


(i)  MM*  Clozier  et  le  Blaac  ont  fait  des  expériences  singulières 
et ,  pour  ainsi  dire ,  incroyables,  sur  la  pénétration  de  cette  pous- 
•i^tedans  le^  pores  du  y«rre.  Voyez  Mém.  del^Jcad,  de  Dijon\ 
tom.  II,  Sur  la  maladie  de  Sainte Roch ,  pag.  xmitft  et  priadi»  : 
paiement  pag.  xxxj  e%  Ix. 

(2)Fontanâ  {Traité  des  poisons,  t.  H,  pag.  i58,  Florence  1781, 
iA^4^.  )  dit  qu'il  a'ett.«mpoisoiuié.lui-niénie  jutqu^à  trok/ois,  ea 
faisant  des  expériences  sur  le  tozicodendrcrn.  Le  célèbre  et  infati* 
cable  professeur  Scèmmerii^^  xnic  tant  d-ardeur,' pendant  Tété  de 
17S5,  à  disséquer  un  éléphant  mort  à  Cassel»  qu'il  perdit  lel 
ongles  de  sed  doigts  paf  la  grande  décomposition  et  les  humeurs 
corrosivea  de  ce  cadavre. 
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s^ons  violentes  de  cette  i^aturej  tous  au.moins  sont 
tourmentés  par  l'envie  q^ï  produit  cet  air  morose 
qui  défigure ,  ^^rs  traits  y  et  que  rien  ne  sauroit 
vaincre  chez  epr. 

>  .§•  ^^^  Il  ^^fi  PODvenir  cependant  que  des  phi- 
losophes profonde  ont  atteint  un  grand  âge.  Socrale 
auroit  sans  doute. vécu  pluslongHems ,  si  on  ne  Feut 
cpndamné  à  Ivoire  la  ciguë.  La  cruauté  de  Néron 
mit  des  bornes  à  la  vie  de  Sénèque;  Thaïes  le  Mi- 
lésien  parvint  à  soixante-dix-huit  ans;  Pylhagore 
passa  les  quatre-vingt ,  et  Plat on^ipiourut  après  avoir 
atteint  sa  quatre^ vingt-unième:  ^n^ée..Cicéron  (i) 
et  iV^lère  jyiaxime  (a). nous  fournissent  d'autres 
exemples  dç .  philosophes  remarquables  par.lepr 
longévité.  Dominique  Cassini  remplit  une.  carrière 
de  quatre^vipgt^^çptana  sans  avoir  été  jamais  np^^- 
lade  ;  Ruisch  vécut  quatre-vingt-^quatorze  ans  j  et 
Morgagni  donnoit  des  leçons  publiques  d'anatomie 
dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année.  Ce  pçtit 
nombre  d'exemples  suij^t  sans  doute  pour  justifier 
ntton  assertion?  ..'.... 

Mais  parmi  les  peintres  célébrée  il  jeu  a  fort  peu 


<i)  Zftf  Senecc,,  pag«,3^7,  edit.  Qr^vii..  li  y  a  plusieurs  beaux 
exemples  d*,iuie  vieille  use  heureuse*,  Çicéron  lui-même  avoit  qua- 
tre-vingt-quatre ans,  lorsqu'il  écrivit  soo^  Trfihé  de  la  VieUltM^. 

(a)  De  m  9  tfui  praecUram  tenedutem  sunt  adepU. 
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qui  aient  atteint  un  grand  âge.  Cependant  nous  sa- 
vons par  un  exemple  rare  qu'offre  la  belle  galerie 
de  Dusseldorf  9  que  Carlo  Cignani  peignit  à  qua- 
tre-vingt ans  un  tableau  admirable ,  plein  de  vie 
et  d'expression  ,  et  qui  n'offre  rien  de  la  foiblesse 
de  cet  âge  (i).  C'est  avec  un  plaisir  inexprimable 
que  j'ai  vu  ce  chef-d'œuvre  de  l'art. 

La  grande  question  est  de  savoir  comment ,  et 
avec  quelle  certitude  on  parviendroit  à  prévenir 
ces  maux  ?  Par  quels  moyens  on  pourroit  écarter 
les  suites  y  ainsi  que  les  maladies  qui  résull;ent  na- 
turellement de  cette  manière  de  vivre  ?  Voilà  ce 
que  j'avoue  ne  pouvoir  pas  décider,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  faire  un  bouleversement  total  dans  cette 
classe  ;  et  dans  ce  cas  on  ne  satisferoit  plus  à  la 
question  ;  puisqu'il  s'agit  de  trouver  dans  la  phar- 
macie des  remèdes  qui  certainement  n'ont-aucune 
influence  sur  notre  économie  sociale  et  morale. 


(3)  No.  i5o,  pi.  XIII,  troisième  salle,  p^g,.  33»  du  Catalogue 
raisonné  et  figuré,  par  M.  dePigage ,  1778. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


^       K:|f>^N8E    A.  XA    QVB8T;ION 


CHAPITRE       V. 

jDes  maladies  des  ecclésiastiques. 

§.  I.  I^OMME  c'est  au  luxe  que  lesartset  lesscien- 
'  ces  doivent  leur  origine  et  leur  soutien ,  ainsi  que 
je  Tai  remarqué  au  précédent  chapitre }  on  peut 
assurer  de  même  que  les  gens  d^église  doivent 
leur  existence,  à  Pignorance  et  à  la  folle  terreur 
des  hommes  y  comme  le  dit  fort  bien  ce  fameux 
hémistiche  de  Lucrèce  :  Primus  in  orbe  Deosfecit 
iimor. 

Par  gens  d^église,  j'entends  ici  non-seulement 
ceux  qui  consacrent  leurs  jours  à  un  culte  mélan*- 
colique  et  pénible;  mais  principalement  ceux,  de 
quelque  secte  qu'ils  puissent  être,  qui  mènent 
une  vie  solitaire,  qu'un  zèle  mal  entendu  fait  re- 
noncer aux  doux  liens  de  l'union  conjugale,  et 
qui,  pour  ne  pas  satisfaire  aux  vœux  de  la  nature, 
tombent  dans  une  profonde  mélancolie ,  qui  dé- 
génère souvent  en  frénésie,  comme  Buffoa  \t 
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prouve  par  un  exemple  iremarquable  (i)  ;  oii  bien 
ils  ae  livrent  au  crime  dX)nan,  tant  les  ifpmnies 
que. les  hommes;  ce  qui  les  (énexïvefhieBtôtiotalfbr 
ment,  et  prodoit  desmauKjtembks,  deast ,  qeloii 
moi  9  Tisspt  n'a  que  trop  amplement  paodé» 

§  IL  En  pensant  au  genre  de  vie  uniforme  et 
régulier  que  mènent  les  religieux,  on  seroît tenté 
de  croire  qu'ils  jouissent  d'une  santé  plus  cons- 
tante que  les  autres  hommes  ;  ce  qui  n'est  cependant 
pas(j3).  Les  hommes  comme  les  femmes ,  éprou- 
vent, tous  en  général,  les  mêmes  maladies  qui 
sont  propres  aux  personnes  studieuses  ;  à  quoi  l'on 
doit  joindre  encore  le  chagrin  dese  vmr^condbnusiés 
à  une  réclusion  perpétuelle ,  à  une  «pnreîllaince 
rigoureuse  et  aux  £ï^bdieases  exhortations  d'uA 
sapérieur  ignorant  (3). 


(i)  Snppl. ,  tom.  IV,  pag.  ZS5> 

(9)  Deparcieuz  dît  que  c*e8t  un  préjugé  de  ctoîre  que  les  reli- 
gieux, de  Tua  et  de  Tautre  sexe ,  vivent  plus  loog-tems  que  les 
gens  du  monde.  Essai  sur  les  probabilités  Âe  la  durée  de  la  vie 
humaine,  Paris ,  1 746 ,  pog.  85.  Par  les  taibletJB  »  9,  10  et  1 1^^  ^ 
paroît  que,  depuis  i685  jusqu'en  1746, il  7  enJi  eu  peu  <[ui  ai^c 
atteint  l'âge  de  quatre-vingt  ans. 

(3)  «  Quand  les  religieux  et  les  religieuses  ont  passé  quinze  ou 
«  vingt  ans  dans  un  couvent ,  leur  santé  commence  à  s'altérer,  par 
nies  abstinences ,  les  jeûnes  forcés,  des  austérités  souvent  ou* 
■B  trées»  etc.  »  Dêparcteux  t  ijbid.^  pag*  64  #  note  sr. 
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U  paroit  de  plus,  par  les  observations  de  Bnf- 
fou,  que  de  1745  jusqu'en  1766  indusivement , 
il  est  mort  un  nombre  beaucoup  plus  grand  de 
religieuses  que  de  religieux  (1).  La  totalité  des 
derniers  montoit  k  5i8,  tandis  que  celle  des  pre- 
mières alloit  à  2,212;  de  manière  qu'il  est  mort 
jdus  de  religieuses  que  de  moines;  tandis  qu'on 
Q^it  que  c'est  une  vérité.de  fait  qu'il  meurt  par^ 
iQut  plus  d'hommes  que  de  femmes. 

>  §;  IIL  On  sait  aussi  par  les  observations  exactes 
du  curé  de  Saint-Sulpice  (2),  que  les  personnes 
des  deux  sexes  qui  habitent  lés  couvens  ,  ne  vi- 
vjent  pas  aussi  long-tems  que  les  ecclésiastiques 
séculiers  qui  jouissent  de  leur  liberté.  Les  adioii- 
rables  tables  mortuaires  du  médecin  Haigarth  (3), 
nous  apprennent  également  que ,  proportion  gar- 
dée^ il  meurt  plus  de  célibataires,  pendant  les 
mêmes  années,  que  de  gens  mariés;  et  que  ces  der- 
niers vivent  aussi  plus  long  -  tems  que  les  pre- 
miers. 

^..Deparcieux  ajoute  cette  observation  remarqua- 
ble ,  que  les  célibataires  vivent  plus  long  -  tems 
que  lès  Teligieux  ;  mais  que  de  tous  les  hommes  , 

..   (i)Suppl*ttoin.  IV,  paç.  267  —  277.  - 

.(a).Deparcieux>i^Maf  ,  etc.,  pag.  io3« 
(3)  Philos,  Transaci^y  vol.  LXVUI,  pag.  i47* 
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ce  sont  les  gens  mariés  qui  pamennent  à  la  plus 
grande  vieillesse. 

P.  Clare  (i),  cependant  assure ,  comme  un  fait 
certain,  mais  sans  en  donner  de  preuves ,  que  les 
célibataires  vivent  plus  long  -  tems  que  les  per- 
sonnes mariées.  Il  prétend  même  que  les  chevaux 
hongres  parviennent  à  un  âge  plus  avancé  que  les 
chevaux  entiers,  etc.  La  première  de  ces  asser- 
tions se  trouve  détruite  par  les  observations  du 
curé  de  Saint-Sulpice  que  je  viens  de  citer.  La  se- 
conde est  contredite  par  ce  que  m'ont  assuré  des 
maquignons  instruits,  qu'un  cheval  hongre  de 
trois  ans  n'est  propre  à  aucun  travail ,  tandis 
qu'une  jument  l'est  déjà  à  cet  âge  ;  et  qu'un  hon- 
gre de  sept  ans  peut  à  peine  faire  le  travail  qu'exé- 
cute tous  les  jours  une  jument  de  quatre  ans.  Si 
donc  les  jumens  surpassent  à  tel  point  en  force  les. 
chevaux  hongres ,  que  n'en  sera-t-il  pas  des  che- 
vaux entiers  ? 

Mais,  pour  revenir  à  la  question,  on  voit  par 
tout  ce  qui  a  été  dit ,  et  par  ce  que  j'ai  observé 
dans  le  précédent  chapitre ,  que  les  ^personnes 
d'une  condition  moyenne  sont,  sous  tous  les  rap- 
ports, les  plus  heureuses j  que  par  l'union  conju-' 
gale ,  on  remplit  non-seulement  le  grand  vœu  de 

{\)  Essay  on  tke  cure  of  aùscesses  ^  etc.,  vol.  II ,  pag.  i93« 
London  1779* 
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)a  nature;  mm  qu'on  parvient  aussi  pair  là  à  un^ 
vieillesse  saine  et  rol^uste;  enfin ,  que  F^xercice 
d'un  culte  pur  et  raisonable,  avec  des  mœurs 
pi^ipies  et  honnêtes  nous  rendent  les  ^tres  les  plus 
l^Uireux  de  la  terre. 


CHAPITRE    VI. 


Des  suites  de  la  débauche. 

§.  L  vJ  N  sait  9  par  une  observasion  fort  ancienne 
et  fort  commune,  que  Fivresse  coûte  tous  les  ans 
la  vie  à  un  nombre  considérable  d'hommes  ;  ce* 
pendant  il  n'y  a  point  de  classe  de  la  société  où 
les  excès  de  la  boisson,  ou  du  moins  Tusage im- 
modéré du  vin  et  des  liqueurs  spiritueuses,  n'ait 
}ournellement  lieu. 

Le  vin  ,  surtout  celui  d'une  mauvaise  qualité  , 
dont  l'usage  est  le  plus  commun,  détruit  l'appétit^ 
dissipe  prompt ement  les  forces  Arkales,  et  finit  par 
produire  l'hydropisie ,  dont  il  est  aussi  impossible 
de  guérir  ,  que  de  l'abus  màme  qu'on  fait  du 
vin. 
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Ùeau-de:v4e ,  qui  paroit  produire  les  odêm^ 
jefieta  que  le  vin ,  se  fait  également  remarquer  au 
visage  et.au  oez  fie  ceux  qui  en  boivent  avec  e3(oëâ* 

La  bierre  rend  l'homme  lourd  et  stupide ,  et  ses 
excè$  .produisent  de  grands  maux  de  tête ,  éner- 
vent insensiblement  les  facultés  de  Fesprit  ^  et  fi- 
nissent par  le  troubler  entièrement  (i). 

L'eau- de-vie  de  genièvre  semble  moins  con^ 
traire  à  la  sapté,  et  n'offusque  pas  l'esprit  quand 
jane  fois  1^  vapeurs  sont  dissipées  par  le  sommeil  ; 
piais ,  coipobme  toutes  les  liqueurs  spiritueuses ,  ii 
prépare  le  corps  à  une  consomption  insensible  ,  et 
à  rhydropisie  }  laquelle  ,  suivant  Aretée  de  Capr 
-padoçe^  e^t  le  terme  de  toutes  les  maladie  chro- 
niques (a), 

§.  IL  Les  plaisirs  de  l'amour ,  quand  ils  sont 
modérés ,  et  qu'on  n'en  jouit  que  lorsque  le  corps 
a  eu  le  temps  de  réparer  parfaitement,  chez  les 
deux  sexes  la  faculté  génératrice,  sont  salutaires 
pour  le  physique ,  en  même  tems  qu'ils  vivifient 


(i)  A  la  Chine,  où  Ton  fait  principalemept  usage  de  boiiBons 
composées  avec  du  froment ,  de  Torge ,  du  bled  sarrasin  ,  etc.,  les 
hamm^s  déviennent  d*aberd  fort  repleta  par  lea  excès  qu'ils  en 
font«  ensuite  ils  perdent  rappétit,  dépérissçot  et  meurent  maigres 
comme  des  squelettes.  Mémoires  sur  les  Chinois ,  YIII^.  pré- 
ceptCftom.  VII.  pag»  35. 
(a)  Omnium  diuturnorum  viiium* 
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Famé.  Mais  comme  les  parties  par  les  moyens 
desquelles  se  fait  la  sécrétion  de  la  matière  proli- 
fique sont  extrêmement  compliquées  ,  elle  ne  se 
répare  que  fort  lentement.  Par  conséquent  des 
jouissances  trop  multipliées  énervent  entièrement 
le  corps  5  et  cela  d^autant  plus  rapidement  qu'on 
emploie  plus  de  moyens  dcrenourellër  ces  plaisirs 
fugitifs  en  dépit  même  de  la  nature. 

Un  affoiblissement  de  la  vue ,  des  étourdisse- 
mens  ,  des  vertiges  ,  sont  les  suites  fâcheuses  d'un 
système  de  nerfs  fortement  ébranlé  par  la  trop 
fréquente  répétition  de  ces  jouissances  ;  et  à  ces 
maux  succède  généralement  un  marasme  parfait. 
Tels  sont  les  dangers  inévitables  de  la  volupté  ; 
dangers  qui  deviennent  beaucoup  plus  terribles 
encore  si,  aux  excès  de  l'amour ,  on  joint  ceux 
du  vin  et  la  fatigue  des  longues  veilles. 

Nos  prétendus  aphrodisiaques  sont  presque 
tous  sans  vertu ,  et  tous  sont  essentiellement  nui- 
sibles. Une  vie  paisible  et  réglée  et  des  jouissances 
modérées  sont  non-seulement  favorables  à  cette 
passion ,  mais  contribuent  en  même  temps  à  forti- 
fier la  santé. 

Je  sais  d'ailleurs ^  par  expérience,  que  les  em- 
brassemensdu  matin  sont  nuisibles  à  la  vue, parce 
qu'on  ne  peut  pas  alors  réparer ,  par  le  sommeil 
de  la  nuit,  les  esprits  vitaux  qu'on  vient  de  dissi- 
per. Je  pense  donc,  que  la  première  partie  de, la 
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i^uit  est  la  plus  convenable  aux  plaisirs  de  Thy- 
men ,  quoique  les  anciens  méd^ecins  aient  prétendu 
que  ,c^e8t  la  matinée  qui  y  est  le  plus  propre, 
parce  qu'ils  s'imaginoient  que  c'est  alors  que  la 
matière  prolifique  est  la, mieux  élabourée. 
.  Je  jette  un  voile  épais  sur  les  suites  affreuses  de 
l'onanisme ,  du  péché  contre  nature  et  des  autres 
coupables  excès  de  cette  espèce.  / 

§.  m.  La  maladie  vénérienne ,  qui  commence 
par  attaquer  d'abord  de  différentes  manières ,  tou- 
tes aussi  cruelles  les  unes  que  les  autres,  les  par- 
ties de  la  génération ,  eusuite  les  humeurs  de  tout 
le  corps ^  et  finalement  les  os  mêmes;  sans  jamais 
agir  sur  la  substance  du  cerveau ,  ni  sur  les  parties 
essentielles  à  la  vie,  est  toujours  la  suite*  d'une  vé- 
ritable contagion,  par  conséquent  d'un  contact 
impur. 

U.est  absolument  faux  que  deux  personnes  d'un 
sexe  différent  puissent  prendre  d'elles  m,emes , 
dan3. notre  patrie  ou  dans  quelque  autre  contrée 
de  l'Europe  que  ce  soit ,  ce)^e  horrible  maladie  , 
malgré  tous  les  excès  auxquels,  elles  pourroient 
se  livrer  dans  leurs^embrassémens  charnels. 

Si  le  virus  vénérien  ne  nuit  pas  directement  i 

la  propagation  de  l'espèce,  il  n'est  pas. rare,  du 

moins  qu'il  se  commui^ique  aux  enfans  qui  naîs- 

.  sent  infectés  de  ce  mai  affreux,  dont  ils  souffrent 
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einallemeat,  et  qui  «ouréilt  leur  fait  perdte.la 
vue;  ainsi  que  je  Vûi  observé  moi-même  dans 
oe  pays^,  k  un  enfant  d<Hit  Fhumleui'  cristaline 
des  deuC'  ytux  aroit  été  détruite  par  suppu- 
ration i  ou  bien  ces'  malheureuses  victimes  meu- 
i«nt  pwmptemént  dies  cfuels  accidens  de  cette  ma- 
kdie;  ainsi  que  les  grandes  Villes,  telles  qu'Ams- 
terdam 9  Londres  et  Paris  n'en  offrent  que  trop 
d'exemples,  surtout  dans  les  hospices  des  enfans 
tifouvési 

Utaenourriee  attaquée- dé  la  maladie  vénérien- 
ne, la  donne  U  àonnourriteon ,  quelque  ^in  qu'il 
soit  lié-  d'âUleuTS^;  et  quelquefois  aiissi ,  un  enfant  né 
dfune  mère  impure,  infecte  k  nouriice  la  mieux 
portante.  Un  simple  baiser  a  souvent  communi- 
qué le  mol  à  l'un  et  à  l'autre ,  parce  que  les  vais- 
seaux lymphatiques  qui*  tapissent  en  grand  nom- 
bre les  lèvres  et  la  bouche,  facilitent  beaucdtip , 
]^ar  leur  elbsorption  la^  communicatibn  du  virus. 

La  mëtière  contagieuse  semble  aiissi  être  portée 
fort  napidèment  dans  là  cfop'ulhtion  charnelle,  par 
les  vaisseaux  lymphatiques,  dans  la  masse  du 
sangi  Cette  commiftiication  peut  se  frîre  également 
par  un^  espèce  d'inoculation',  lorsqu^nne  partie 
blessée  de  notre  corps  reçoit  le  virus.  C'est  de 
cette  manière  qu'un  accoucheur  ou  \me  sage- 
femme  prennent  facilement  cette  maladie ,  lors- 
qu'ayant'  quelque    blessure  aux  doigts  ou  aux 
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mains,  ils  prêtent  leurs  secours  à  des  femmes  qui 
€n  sont  infectées;  ce  qui  arrive  beaucoup  plus  sou- 
vent qu'on  ne  pourroit  le  croire. 

Les  enfans,  quoique  nés  de  parensfort  sains, 
tombent  souvent  en  rachitis  j  tant  dans  nos  pro- 
vinces que  dans  tout  le  reste  du  monde ,  à  ce  que. 
je  crois.  Cette  maladie  consiste  en  une  mauvaise 
nutrition  des  os ,  ou  plutôt  des  cartilages  qui  doi- 
vent s^^ssifier.  On  lui  a  donné  aussi  le  nom  de 
maladie  angloise ,  à  cause  que  le  siècle  passé ,  où 
elle  régnoît  beaucoup  en  Angleterre,  elle  a  été  dé- 
crite avec  une  grande  clarté  et  beaucoup  d^exac- 
tîtude  par  Glisson  et  Majou,  deux  célèbres  méde- 
dinfe  de  ce  royaume. 

Cependant  le  rachitis  n'est  pas  une  suite  de  la 
maladie  vénérienne,  Comme  beaucoup  Font  sup-* 
posé  ,  tel,  entr'autres,  que  notre  Hippocrate  hol- 
landois(i),  et  le  célèbre  abbé  Winckelmann  (2). 

L'usage  du  thé,  du  café,  etc.,  n'est  pas  la 
èMlè  cause  dû  rachitis  :  cette  maladie  est  produite 
par  une  qualité  particulière  de  la  matière  bsseuse , 
ou  par  un  défaut  de  nutrition  dans  cette  paiiie  du 
corps,  ainsi  que  je  puis^  le  prouver  par  plusieurs 


(1)  Boerhave,  De  cogn.  etcun  morbis^  parag.  i4Sa.         ^ 
(a)  Réflexions  sur  Vimitation  des  artistes  grecs  dans  la  pein^ 

iure  et  la  sculpture  ^^di^*  9  de  la  traduction  française  que  j'en  ai 

dtmnét.  (  Note  du  trad»  )  ' 
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squelettes  entier»  d'eofans  qui  étoient  noués.  Je 
possède,  entr^autres,  un  squelette,  dont  la  plu- 
part des  os  sont  arqués  y  et ,  pour  ainsi  dire ,  com- 
primés par  suite  de  leur  foiblesse.  La  fontanelle 
reste  fort  long-tems  ouverte  chez  ces  enfans^  la 
superficie  des  os  n'est  jamais  lisse ,  mais  rude  et 
raboteuse,  quelque  soin  qu'on  prenne  de  les  né- 
toyer  ;  tandis  que  les  os  des  enfans  morts  d'autres 
maladies,  sont  toujours  unis  et  luissans. 

La  prétendue  carie  qui  attaque  le  plus  souvent 
les  articulations  des  enfans,  qu'Hippocnate  et  Ga- 
lien  ont  connue,  si  je  ne  me  trompe;  que  Rhases, 
du  moins,  qui  vivoit  au  neuvième  siècle ,  a  si  bien 
décrite;  que  les  moines  ignôrans  ont  traduit  par 
spina  ventosa  y  et  que  Séverin  a  nommé ^  à  tort , 
paedarthrocace ^  parce  qu'elle  attaque  aussi  bien 
les  bords  des  orbites  des  jeux,  de  la  mâchoire  in- 
férieure, du  sternum,  des  côtes,  etc., que  les  arti- 
culations des  mains,  des  pieds  et  des  genoux;  cette 
prétendue  carie,  dis-je,  n'est  pas  une  suite  du 
rachitis,  et  moins  encore  de  la  maladie  véné- 
rienne. 

Car ,  si  cela  étoit  plus  ou  moins  vrai ,  le  mercure 
deyroit,  non-seulement  être  un  remède  salutaire 
contre  le  rachitis  et  la  carie  des  os,  mais  il  de- 
vroit  aussi  guérir  immanquablement  ces  deux  ma- 
ladies, ce  qui  n'est  cependant  pas.  La  carie  même 
ne  se  guérit  jamais;  tandis  que  la  maladie  angloise 
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peut  être  guérie  jpar  de%  fortifiant ,  par  des  mar-" 
tiaux,  mais  principalement  par  un  air  sec  et  pur;  ^ 

Ces  maladies  ne  paroissent  pas  non  plus  dépen^ 
dre  de  notre  atmos[lhère  humide  et  froide ,  ni  du 
scorbut  ;  du  moins ,  dans  ce  cas ,  on  xi'auroit  paÂ^ 
àt  les  trouTer  en  Arabie  et  dans  la  Grèce,  qui  sont 
des  pays  sains  et  secs^  et  les  climats  les  plas  tem-^ 
pérés  de  la  terre.  >i  ! 

'  ■  '  i    \  l 

§.  V.  Le  grand  usage  de  café  occasionne  cbéf( 
beaucoup  de  monde  un  tremblement  demainfé^^ 
il  semble  attaquer  violemment  le  système  nervèui, 
lorsqu^on  le  prend  fort;  tandis  que  lé  ciafé  foible 
et  le  thé  débilitent  l'estomac,  et  cai]i]sent  plusieurs 
mialadies  chez  nos  jeunes  filieb  et  chez  nos  feaimes' 
riches,  qu^on  ignoroit  autrefois  (i).  U  yèn^â  cë- 
peâdant  qui,  préféraut  leur  santé  au  plaisir  de  sa-^ 
tietfaire  leur  géût ,  boivent  lé  inàtiil  'ufl  verre  de 
biisrre froide  avec  un  biscuit  blanc,  et  parviennent 
par-là  ,  et  en  renonçant  aux  boissons  cliaudes ,  à 
raffermir  leur  santé.  Le  thé  et  le  café  sont  surtout 
ntiisibles ,  quand  on  les  prend  immédiatement 

■  ■  I  ■       '  ,  '      ;  .       I     ■  Il   I       ■ 

...  ■    .       .        -         }  ;;'^ 

(i)  M.  Rostan  (Acta  Behet,^  vol.  V,  )>ag.  4o3)i  \f  l'Ayou^t 
attribue  à  la  décoction  de  café  cru  certaines  vertus  anodines 
que  ne  possède  point  le  café  torrifîé  ;  cependant  cette  boisson 
doit  également  être  nuisible  au  corps»  jparce  qa*on  la  boit  cbaudo 
GO^nme  Tautre* 

II.  37 
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aTftOt  tHX  après  le  dîner  ^  entse  les  deax  repas  cc 
apica  souper.   : 


-I 


j,  g.  VL  Qupiqee  utile  dans  un  très-petit  nombre 
4^(  cas  sipgulUrQ  ^  le  tabac'  a  généralement  des 
mkUs  fâcbeiii^e^  j  k  c^use  de  aa  vertu  narcotique. 
Fuwé  U  enlève  la  salive^  si  nécessaire  à  la  pre- 
mière coction  des  alimens;  ce  qui  le  rend  sur-tout 
fort  nuisible  immédiatement  avant  et  après  le  re- 
P49;.  U  y  a  dçs  personnes  qui^^accoutument  à  ne 
ya^.prachc^  en^  fpmant;  majs  dans  ce  cas  on  avale, 
^§Q  ^,^i](rq  ^  rhfiile  dont  la  fumée  est  impre- 
gOi^p  ;  cp  qui  est  préjudiciable  à  la  santé. 

£n  voyaqtljÇ  tp^nt  pâle  dç^  garçons  qui  servent 
^^M,}fp  c^ï^Si  4^  no9  grandes  villes,  on  peut  se 
forpiçr  une  idéq  4u  m^pv^is  effet, que  produit  la 
fumée  du iabap^ i^L/lpe §u^ lesper^onnes qui , sans 
fumer  elles- f)[iejEqfs,4  demei^epViQng-tems  dans 

^n endroit 9^ r^i^ fuix^^*     ,    ..     .... 

.  ]Mâché,  le  tabac  détruit  également  la  ^alive,  et 
il  en  résulte,  lea.n^êipes  s;aites  fâcheuses. 

Fris  fin  ppudre>  il  peut  être  utile  dans  certaines 
maladies  des  yeux.  Mais,  comme  c^est,  en  général, 
parliabîtuHe  qu'on  en  fait  usage,  il  dessèche  Pin- 
térièur  du  nez,  nuit  à  Fbrgané  dé  Podorat,  et  oc- 
casionne une  .sécheresse  dans  1^  gorge ,  où  la  pou- 
dre descend  fort  ava^t  Cependant  r«mpire  de  la 
mode  et  la  coutume  ont  un  tel  pouvoir  sur  l'homme 
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t^n'it  s^babkue  â  prendire  piar  fo  n«^,  afU  'déll^élH: 
île  fia  saDté,  une  drogii^  dont  Pudëge*  liii 'jlai^ûft 
d^nbord  si  dégoûtant  (i).  »        ..     .. 

§.  VIL  Pour  en  revenir  à  la  table  des  riches  ^ 
je  remarquerai  que  leurs  mets  sont  trop  multi- 
pliés, trop  succulens,trop  substantiels  et  trop  gras. 
Les  glaces,  qu'on  mêle  à  une  nourriture  déjà  in- 
digeste par  elle-même,  achèvent  de  troubler  l'es-' 
tomac.  Les  maladies  qui  en  résultent  sont  incal- 
culables ,  et  tout  l'art  d'Esculape  ne  sauroit  les 
guérir.  Il  n'j  auroit  qu'une  extrême  modération 
dans  le  boire  et  le  manger  qui  pourroit  rétablir 
l'estomac  de  ces  Apicius  modernes  ;  modération 
qu'on  ne  doit  attendre  que  des  vrais  philosophes; 
mais  l'on  sait  combien  le  nombre  en  est  petit 
-  parmi  eux ,  et  combien  même  il  y  a  d'Ai^ti^p^ 
parmi  nos  prétendus  sages.  On  ne  sauroit  doac 
guère  se  flatter  que  les  suites  fâcheuses  de  la  gour- 
mandise puissent  être  guéries  ou  prévenues  par  les 
conseils  et  les  exhortations  des  médecins.  S'i|.a  ét.^ 


(i)  Diaprés  les  observation^  eraçrer  <1e  Fontana  «  Tliuife  (le  ta- 
bac introduite  dans  le^  plaies  des  antmainr  vivans  leur  orca^iôti^ 
toujours  des  vofflissemens ,  et  quelqutpfois  une  paralvsièf.'danrWdi 
extrémités  inférieures  du  c6té  où  on  Tapplique  ;  m  Aïs  il  n'en  nl- 
•nlte  oependant  jamais  la  mort.  Traité  des  poisoms  ^  lova,  II, 
pag.  162, 
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iffîtFm¥â>le;è^:^èquiB>  qm.poaiédoît,  à  si  juste  ti^ 
trç^^J^i^qnskljg^fitiQA  àe  ses  contemporains,  d'opé- 
rer ce  grand  bien  par  ses  admirables  préceptes  y 
quelle  espérance  nous  reste-t-il  d'y  parvenir? 


€  H  A  P  I  T  R  E    VII. 


Des' différentes  espèces  de  régimes  de  vii^re,  et 
'  de  V influence  des  divers  climats  sur  Vhommê 
^    et  sur  les  animaux^ 


§.  I.  Cjhaquë  animal  se  nourrit  ou  viande  de 
la  manière  que  là  nature  le  lui  prescrit  y  comme 
"cela  se  voit  par  les  carnivores,  lefs  herbivores,  les 
ichthyophages  et  les  vermivores.  Cependant  ceux 
qu'on  a  réduits  à  l'état  de  domesticité  mangent  al- 
ternativement aussi  d'autres  alimens ,  quoique  ce 
ne  soit ,  en  général ,  que  par  contrainte.  En  Islande 
.et  aux  îles  Orcades,  ainsi  que  dans  le  nord  du  Da* 
naaaarck  et  de  la  Suède ,  on  nourri  t4es  chevaux  et 
le  bétail  de  poisson  sec;  ce  qui,  chez  ces  derniers, 
produit  l'effet  remarquable  de  la  perle  de  leurs 
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cornes  (i),  qui  reprennent  ensuite  auési  péù  qtié 
les  os  mêmes  (a).  '   '''     •  '  -^ 

Nous  nourrissons  nos  afiimau:^  doiîaestiqireiî'j^ 
tels  que  les  chieiis  et  les'éhàts,  de  tôuteis  sôrtèïf 
d^alimens,  et  nou«  leur  refusons^  faute  de  tc^ 
flexion ,  de  la  viande  et  des  os;  aussi  sont-ils  sujets 
à  Tasthme  y  à  Pépilepsie  et  aux  catâractes^Uandis 
que  les  plus  vieux  chiens  de  chasse  sont  exienapt*' 
de  ces  maux ,  quoiqu^ilsnemangent  joumeHémërife 
que  des  os  et  de  la- viande;      -  .     •  •    -. 

Il  en  est  tout  autremetit  de  Phomme  y  qui  ést^ 
omnivore  et  se  nourrit  de  tous  les  mets  imagina^ 
blés,  qui'tous  lui  profitent  également  :  la  nourri-! 
ture,  de  quelque  nature  qu^ellesoit,  ne  cailsé  àu^i^ 
cune  altération  dans  ses  facultés  mentales  ni  datiâf 
sa  constitution  ,  ni  dans  sa  vertu  prolifique.  AuSâS 
suis*je d'opinion,  qu^excépté  la  Maison  et  le  don' de 
la  parole,  il  faut  regarder  comme  un  des  plue 
grands  et  des  principaux  avaûtâgès  dont  la  nature 


f    .       .  "..         .      ;     ,;  '    ■'' 

(i)  Voyez  la  Dis^eruuîon  de  M.  Q^im^x  4wr  le  rhinocirps  à 
deux  cornes ,  dans  1«  lome  premier. 

(2)  Sparrmann  t9iConie  {P'oyage  au  Cap  de  Bontte»EspéranceX 
eç.HuIphers.le cpnfirmç,  iBeschriJnîng omNarrlandt  SammL  5^ 
w^n  HerjedaUn ,  pag.  07  —  87),  <iu  à  Herjedalen  od  nourrie  eu 
partie  les  l^estiaux  aT«s  diiftmiîerdecbevai.  Sparriaann  àioute , 
qu'on  donne  attSIt  péniknt  FhHer.,  rfansr  i- UpUtod  ^  cattenou^-i» 
ricnre  aux  bètes^à  cornes  au  défaut  de  fourrage ^  er «[ue  ces  bas- • 
tiaux  le  mangent  ensuite  par  instinct.  ■   ■■> 
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a  doué  l'homme  au-^esauf  des  a^utrea  créatures  ^ 
celui  de  pouvoir  non-seulemen}:  se  pourrir  dci 
toutes  sortes  4'%^^^r  ^t  d^h^l^itér  jtoutes  Ic^  con- 
tées du  globe,  maiS'  eqçoje  de.  oonserver  par-tou| 
la  faculté  4^  Ç^f^i^^P^M??  ^^  espèce. 

.  §.  I L  C§pe94aAt  yhqmtiiLe  ^çQÎt  [auir  d^Unô 
^iitg  plijis  Tf^n^e  q^dLjfi^  il  i)[xapgeb!&^ucoup  de  lé-i 
gf|]^(^s^.4ejsria«4e^  ^t^ 4^  poji?§P^  ff^is.  La  vjiande 
salée  et  fumée  occasionnpÂt  ^)at^Q£o<i$  dans  le  Nord 
4?J'B.urq{>€i;Pftfi  i^aladiç générale. pounue  sous  le 
nq^,  d^  âOprbut,.qii;^ii.;Poûs  ^ttaq^e  r;arement  au- 
jx)nr|i^^pi:,  si  ce  p'i^^  >sur  les  ya^sfe^Wi^î^ui  narir 
gl^^n|:^oi|s  Ijes  poleef',  où  il, est  ioapOssible  de  sa 
pi?((^pr^r  des  alimeps  fr^is  >  ainsi  qu'pa'pi^ut  le^yoic 
f#^;]lies  relations  du  pélèfef e  yoy^gejir  Copt  (i). , 

X^.th^ajipr  Pringl^^a  obsety^  q\}e  le  plus  grand 
HWge  iqxk^oxk  fait  depuis /quelque  lepas  en  Angleterre 
^^iAi^unX^^  espèces  dô  légiwue^.^sjt  une  des  prin-^ 
cipales  causes  de  la  grande  santé  dont  jouissent  les 
habitans  de  ce  royaume.  Je  puis  ajouter ,  d'après 
Âès  ptopres  bbsetyatîoiià ,  que  1^  champs  où  Pbn 
cultiye  Içs  légjiiÇLes  pnt  tellement  augmenté  dans 


(i)>Qùro»tr«UTe  Aussi  une  excellente  description  des  niQjWt 
de  prévttiirv  }efe  nalndies  dies  gens  de  men'  i^rsiier^i^'^i  psfftir 
t^mént  traité  ce|te  matière ,  qu'ai  est  iiopoiaib)e.d;«ii  dpimac  JM- 

extrait»  ..\.  • ..  .    ; 
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les  Provinces-Unies 3,  et  qu'on  y  tue  aujpurd'hiû 
une  si  grande  quaptité  de  bœufs  et  d'autre  béiaU 
que,  depuis  quarante  ans,  nous  ne  ressemblons 
plus  aux  anciens  habitans  de  ces  contrées,  relaUve- 
ment  au  régime  de  vivre. 

Pajouterai  qu'il  faudroit  maintenant  aussi  quf 
nous  diminuassions  proportionnellement  nos  m^lf 
composés  de  farine.  Ces^mets ,  qui  fermentent  beau- 
coup dans  l'estomac ,  paroissent  fort  propres  à  àéf 
traire  la  putréfaction  qu'occasionne  l'usage  de  U 
viande  et  du  poisson  fumés  et  sal«s ,  et  par  cette 
raison  fort  convenables  et  même  fort  nécessaires  à 
la  digestion  de  nos  alimens.  Aujourd'hui  nous  masi- 
geons  encore  journellement,  à  la  vérité  du  pain  4!e 
seigle  avec  le  lard  et  la  viande  salée;  mais  il  fau^ 
convenir  que  c'est  plutât  par  goût  que  dans  l'idée 
de  faciliter  par-là  la  coction  de  nos  alimens.   . 

§.  III.  Iln'y  a  pas  une  différence  moins  considé- 
rable dans  les  boissons  dont  nous  faisons  usage.  An- 
ciennement, on  n'en  connoissoit  point  d'autres  dans 
ce  pays,  que  la  bierre  et  Peau-de-vie  de  grains ,;  dont 
Tacite  fait  déjà  mention  en  parlant  des  fiatavea.et 
des  Germains;  quoique  q'uelques-uns  aient  pftis 
l'eau-de-vie  pour  la  bierre  (i).  a  Leur  boisison  est 

__, ..  ,,;  .  .        .  ■  t.    y; 1- ..  .    ,^  -  -  '  •  y> 

(i)  Poiui  humorex  hordeo^  nutfrumento^  in  quamdaméin^ 


Digitized  by  VjOOQ iC 


494        RÉPONSE    A    LA    QUEÎSTION 

«  une  liqueur  faite  avec  du  seigle  ou  du  froment , 
<(  dont  y  par  fermentation ,  ils  composent  une  es- 
ii  pèce  de  vin.  » 

Anciennement  les  Hollandois  buvoient  généra- 
lement des  bîerres  vieilles  et  fortes ,  d'où  résul- 
toient  rivresse,  des  maux  de  tête,  des  foiblesses 
d^esprit  et  le  fcalcul. 

Maintenant  nous  remplaçons  la  bierre  par  le  thé 
et  le  café 3  ce  qui  nous  préserve  de  la  pierre  dans 
la  vessie;  du  moins  est-il  ce^'tain  que,  depuis  leur 
usage,  cette  craelle  maladie  est  fort  rare  dans  ce 
pays  y  ainsi  que  chez  nos  voisins ,  qui ,  comme  nous, 
•en  boivent  journellement,  et  dont  Hambourg, 
'fournit ,  enlr'autres,  un  exemple  remarquable;  les 
médecins  rapportent  la  mênie  chose  àk  Brabant  et 
des  pays  situés  sur  les  rives  du  Rhin. 

La  pierre  paroît  faire  encore  de  grands  ravages 
parmi  les  gens  de  la  campagne  en  France ,  à  qui  la 


lUudinem  vini  corruptus*  { De  mofibus  German.  )  Cela  paroît 
également  par  Strabon  qui  dit  de»  Indient  :  «  Qu^ils  se  servoient 
«  de  riz  au  lieu  de  seigle  pour  faire  du  tin  ;  »  ce  qui  étoit certaine* 
ment  Tarac  de  not  joui^s ,  lequel  a  beaucoup  de  rapport  avec  notre 
«ao^e-vie  de  gvaiaa.  (  Qeùgr. ,  4ib  XY.  )  Le»  Grec*  doonoient  à  la 
bierre  le  nom  de  tj^ûium,  et  jamais  celui  d*0iP0c  <t  Les  Indient  bu- 
•  voient  en  faisant  leurs  offrandes  seulement  du  via  fait  avec  du 
«  rî>.iL  et  hqii  du.  seigle;  »  tandis  qju*il  dit  des  Portugais :..«Qu au 
«défaut  de  vin  ils  buvoient  de  la  bierre  {gjihum),n  lèid, , 

lib.  m. 
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misère  ne  permet  de  boire  qtie  de  Peau  crue  ^  méf- 
iée de  beaucoup  de  particules  terreuses  ;  et  c^est  par 
la  même  raison  que  les  eaux  de  l'Issel ,  occassion- 
nent  cette  maladie  plus  qu'ailleurs  dans  nos  provin- 
ces aux  habitans  du  plat  pays^  entre  [Rotterdam  et 
Gouda.  A  Rotterdam  on  est  parvenu  à  corriger  en 
grande  partie  cette  mauvaise  qualité  de  Peau  de  la 
Meuse,  en  la  faisant  filtrer  par  des  fontaines  de  grès. 
Le  feu  purifie  également  Peau ,  comme  on  peut  s'eh 
convaincre  par  le  tartre  pierreux  qui  s'attache 
aux  parois  des  chaudrons  dans  lesquels  on  la  fait 
bouillir. 

Notre  eau  de  pluie  même  contient  de  ces  par- 
ties terreuses,  dont  elle  se  dégage  par  la  cuisson.  Je 
ne  puis  me  passer  de  faire  remarquer ,  à  cette  oc- 
casion, la  qualité  malfaisante,  qu^acquiert  notre 
eau  de  pluie  en  coulant  le  long  des  plombs  des 
toits  et  des  gouttières;  sour-toutlorsq^ue. le  faite  et 
les  angles  des  maison^,  au-lien  d'être  couverts  en 
tuiles  feutières,  le  sont  en  plomb,  et  qui  plus  est 
en  plomb  peint  avec  du  blanc  de  céruse.  Le  soleil 
en  calcine  la  superficie,  et  la  pluie  fait  couler  la  cé- 
ruse aussitôt  que  l'huile  en  est  évaporée.  Ces  ma- 
tières sont  alors  entraînées  avec  l'eau  de  pluie  dans 
les  citernes ,  et  occasionnent  souvent  la  colique 
de  Poitou  ,  qui  régna  avec  tant  de  violence  dans 
toute  la  Hollande,  il  y  a  une  quarantaine  d'années. 
Les  vaisseaux  de  plomb  dans  lesquels  les  gens  du 


Digitized  by  VjOOQ IC 


496       R^FOKSS    A    LA    QUESTION 

peupk  d'Amstierdam  et  d'autres  vUles^  consenreni 
Teau  de  pluie  dans  leurs  chambres  sont  ^  par  les 
mêmes  raisons,  également  nuisibles  à  la  santé. 

En  Suisse  et  en  Savoye  on  est  beaucoup  moins 
«ujet  aux  g^tres  depuis  l'usage  journalier  du  thé 
.et  du  café;  ce  qu'il  faut  probablement  attribuer  à 
ce  que  l'eau  est  débarrassée  parla  cuisson  de  ses 
parties  terreuses.  Cette  di£Pérence  est  du  moins  fort 
remarquable  à  Genève  et  dans  les  environs  de  cette 
ville. 

Ces  goitres  sont  fort  rares  parmi  nous.  Les  in- 
sulaires de  Sumatra  en  ont  souvent  de  la  grosseur 
d'un  œuf  d'autruche  et  mêtne  de  la  tète  d'un 
homme  j  mais  cela  a  principalement  lieu  chez  les 
femmes  (i). 

§.  IV.  Depuis  l'augmentation  considérable  des 
fortunes  et  du  luxe  qui  en  est  la  suite  ,  nous  fai- 
sons journellement  usagé  des  eaux  minérales  de 
Spa ,  de  Selz ,  de  Pyrmont ,  de  Nassau ,  de  Bristol , 
de  Clèves ,  etc.  Ces  eaux  pénètrent  facilement  à 


(O  Millar's  Jtccomnt  of  tkeUUni  of  Sumatra.  Phiiot.  Tirons.^ 
voL  LXVIII,  pag.  164.  ainsi  que  Marsden,  ThehUtory  afSur 
maira,  lySS.  Voyez  Journal  encyclopédique^  novembre  1783,  le- 
quel prétend  que,  comme  il  ne  tombe  point  de  neige  dent  les  moo- 
tagncsde  cette  tte,  on  doit  attribuer  cet  goîcree  aux  ▼apeuré  né- 
buleuses des  vallées* 
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travers  les  vaisseaux  les  plus  déliés  de  notre  corps, 
et  paroisseut  nous  être  généralement  salutaire. 

$.  y.  L'usage  immodéré  de  thé  et  de  café  a 
rendu  le  vin  y  mais  sur-tout  les  liqueurs  spirituea* 
ses  nécessaires  à  notre  santé.  Il  est  certain  du  moins 
que  des  estomkacs  débilités  par  cette  grande  quantité 
d'eau  chaude,  demandent  desstimulans  etdesto-^ 
niques.  Les  riches  satisfont  ces  besoins  par  des  vins 
généreux,  et  le  peuple  par  de  l'eau-de-vie  de  ge- 
nièvre, c'est-à-dire,  de  l'eau-de-vie  de  grain  ger- 
mé dans  laquelle  on  distille  des  baies  de  genièvre^ 
et  qu'on  rectifie  ensuite. 

Nos  urines  contiennent  par  conséquent  aulour*. 
d'hui  beaucoup  moins  de  parties  terreuses  etolé^ 
giaeuses  qu'autrefois;  ainsi  qu'on  peut  s'en  epn-r 
vaincre  surtout  dans  les  manufactures  de  laipe  et 
de  draps;  puisqu'elles  n'optplus,  comme  ancien*- 
nem^nt,  la  qualité  savoneuse  si  utile ,  si  essentielle 
même  à  la  fabrication  de  ces  étoffes. 

>  ■  *  '  ■ 
§.  VI.  Si  nous  sommes  parvenus  à  détruire  ^ 
pierre  d^  la  vessie ,  par  le  changement  qu0  nous 
avons  apporté  dans  notre  boisson  journalière;  nous 
avons,  d'un  autre  côté,  affoibli  par  là  tout  le  sys- 
tème de  notre  corps  ,  comme  cela  est  fort  visible 
principalement  chez  les  fexomes  du  peuple  et  chez 
leurs  enfans. 
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Nous  augmentons  encore  cette  foiblesse ,  en  con- 
tinuant ,  sur- tout  le  peuple,  à  manger  beaucoup 
de  mets  composés  de  farine  ,  dont  la  digestion  est 
non-seulemeht  difficile  à  cause  du  peu  d'activité 
de  nos  intestins ,  mais  encore  parce  que  la  bile  et 
les  autres  humeurs  ne  sont  pas  assez  savoneuses 
pour  les  décomposer  et  les  triturer  avec  les  autres 
alimens,  de  manière  à  former  une  bonne  nourri- 
ture, w. 

Les  enfans  nés  de  pàress  dfune  pareille  consti- 
tutiqn  y  sont ,  dès  leur  naissance ,  sujets  au  rachi- 
tis^  dont  l'ai  déjà  parlé  (i);  c'est-à-dire,  à  une  foi- 
blesse générale  dans  toutes  les  parties  solides,  dont 
beaticoup  meurent  avant  d'avoir  atteint  l'âge  d'un 
an.  Leur  charpente  osseuse  en  porte  des  marques 
visibles.  L'ouvciture  de  la  fontanelle ,  les  cartila- 
ges gros  et  enflés  des  articulations,  à  l'extrémité  des 
côtes,  un  front  large  et  élevé,  des  mâchoires  étroi- 
tes ,  etc. ,  confirment,  sous  tous  les  rapports,  cette 
observation. 

Quoique  le  haut  prix  du  pain  et  du  beurre  force 
aujourd'hui  le  peuple  à  se  nourrir  de  pommes  de 
terre  avec  de  la  moutarde  ;  je  crains  cependant 
beaucoup  que  cette  nourriture  ne  lui  soit  fort  nui- 
sible ,  sur-tout  aux  petits  enfans ,  lesquels  otii  tous, 
en  général,  le  ventre  tendu,  le  teint  pâle  et  le  corps 

(OChap.VI.parag,  4. 


Digitized  by  VjOOQiC 


:P  E    Xi  A    S  O  C  I'  £  T  É    BAT  A  HT  %•:        4&9 

débile;  comme  on  pept  s'en  convainere  prmcipar 
lement  par  ceux  qui  pendant  toute  leur  vie  n'0nt 
eu  d'autre  aliment  pour  se  substanter. 

En  travaillant  fort,  ce  que  ne  font  pas  les  en- 
fans ,  sur-tout  dans  les  villes ,  cette  nourriture  se 
digère  assez  facilement;  mais  elle  paroît  être  dou- 
blement préjudiciable  à  ceux  qui  mènent  une  vie 
sédentaire. 

§.  VIL  II  est  nécessaire  que  je  revienne  une  se- 
conde fois  sur  rinflueiice  que  l'usage  du  thé,  du 
café  et  du  vin  paroît  avoir  sur  nos  poumons;  du 
'moins  est-il  certain  qu'on  voit  aujourd'hui  beau- 
coup plus  qu'anciennement,  dans  ces  provinces', 
des  pulmonies,  précédées  de  crachemens  de  sang. 
J'ai  trouvé  aussi  bien  fondée  l'observation  ou  plutôt 
la  découverte  de  M.  Camper,  que  M.  Sitnïnons 
cite  (i),  et  qu'on  a  publiée  dans  la!  Gazette  Satu- 

(i)  Pratical  oiserçaiions  oh  the  tr'eaièment  of  consumptions^ 
ipet^.  i5.  Or,  c'est  en  quoi  M".  SîmmonsVest  trompé*,  car  M.  Cam- 
per ne  regarde  pas  ce  signe  comme  certain  tlans  tous  les  cas ,  ainsi 
-^Vb  pentle  voir  par' son  mémoire  qui  a  été  couronné  par  l)Aoft- 
demie  royaU»  de  Lyon  en  1775 ,  où  il  est  dit ,  pag.  28 ,  d'usé  m<» 
niére  fort  claire»  qu'il  prévoit  toujours' avec  certitude  la  disposi- 
tion à  la  pulmonië,  et  la  pulmonie  eU&>kBémt>,  par  la  frajclièuT  ^et 
la  blancheur  des  dents  ;  mais  nou  pas  qu'il  pense  qu&cèslgqeesc 
infaillible  dans  toutes. les  pulmonies. 

La  pulmonie  peut  se  déclarer  par  d'aqtres  causés  «  a^rHqueles 
dents  sont  déjà  cariées,  et,  dans  ce  cas,  TobserVation  n'est  pas 
admissible  ;  quoiqu'il  soit  d'ailleurs  vrai  que  l&i  dents ,  tant  celles 
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taih  éu^  màr^  i^n^  que  long-f^mà' àvént  que 
la  pulm<>nie  ne  ^  déolarê ,  on  la  rc^cieDDoît  par  la 
beauté  et  la  grande  biaiïcheur  de8<  deûls  des  per- 
doonea  qoi  en  sont  atlaqu^es. 

Noms  aTon»  doncr  change  rbémotragie  et  la 
pbthiaie  eontre  la  pierre  diana  la  reasie  ;  comme  oeïa 
l^roit  cdnataté  par  le  aecond  tableau  des  maladies 
de  Chester ,  publié  par  le  médecin  Haigarth  (i). 

Car  en  1774  il  mpurut  sur. .  344  personne»  54 
de  la  phthisie  et  une  seule  de  la  , 

pierre  j  donc  un  6*.  de  phthisi^.    .  , 

En  1 7,73  (2)  il  en  mourut  sur  5'52 .  •• 73 

de  la  phtbisie  ;  donc  un  5^.,  et 
une  seule  de  la  pierre* 

En  1772  (3)  il  en  mourut  sur  379 62 

de  la  phthisie }  donc,  un  6*. ,  et 
une  seule  de  la  pierre. 

Ainsi  de 1,076. . . , ,  v-  -1^9 


qui  sont  déjà  cariétA  que  ««lier  qui  tonfencoire  paf^«{ti*aieat  sai* 
aeë  ,  cleyiennébtégi*Iemeiit;cliHi  blanc  de  lait  a prè»  quête  nfalâifo 
-«  été  quelque  temiiattaqué  de  la  pulmoTiie^  Ce  symptAitl^'cara^tè- 
ristique  peut- donc  être  d*uae  grande  unihéipour  cenïiottre  la  tfii- 
positioi^des  enl'ans  etdèijeuoet  gousà  la  phthisie  ^  donftifai  p»rié 
ckap.  Vlil ,  paT»(^;  8  Leut-A  tnnlairetgâtéf's  de  boiiiïe^beuffe  pei^- 
vent  servir  à  ôtcr  toute  inrerpiuHe  a  cet  égard 

(i)  Philos,  Trmnsttct. ,  vol.  LXVIII ,  piç.  148. 

(2)  Ibîd. ,  vol.  LXV,  pag.  89* 

(S)  lUd,,^  vol*  LXIV,  pag»  77. 


Digitized  by  VjOOQIC 


©B    tA    SOC  I  6  TÉ    BÂTAVE*         45l 

moanireiit  de  la  phthisie  et  trois  seulement  de  Ik 
pierFe. 

En  supposant  qu^il  yait'dangei'égal  à  mourir  de 
Tune  et  de  Fautre  de  ces  deux  maladies ,  nous 
avons  alors  gagné,  selon  moi  ;  tar  quel  est  Phom- 
me  qui  ne  préfère  pas  d'avoir  uûe  taadadié  exempte 
de  douleur  et  qui  n'influe  point  sur  soit  èaractère, 
telle  que  la  phthisie ,  plutôt  que  la  pierre ,  qui 
est  un  des  plus  effroyables  maux  dont  nous  puis- 
sions être  affligés  ?  .  j.    . 

§.  VIIL  La  çialadie  vénérienne  est  aujourd'hui 
si  commune  qu'on  peut  dire  hardiment'  que  sur 
cent  hommes  (i) ,  il  y  en  a  au  moins  quatre-vingt 
quinze  qui  ont  eu  la  gonorrhorée  et  un  grand  nam-^ 
bre  même  l'ont  certainement  eu  plus  d'û'^e^foisf 
l'on  peut  ajoater  que  la  pliïpart  ont  été  obligés  y 
pour  se  guérir,  d'avoir  recours  au  grand  remède;- 

Lamaladie  vénérienne  doit  nécessairemeftift  avoir 
une  grande  influence  surnortre  coàstittkiën.en  gé- 
néral ^  ainsi  que  sur  toutes,  nos  autres  maladies j 
surtput  si  on  la  traite  d'après  les  ordonpaqj eSf  de 
Sœshave,  deSydenham  et  de  Yan  Swiisten,  par* 


(ij  Quelquet  personnes  ont^pèhsé  que  ce  nombre  êioh  porté 
trop  haut;  cependant,  d'après  ni  es"  propres  observations,  je  crois 
pouvoir  assurer  qu'il  faudroit  le  porter  plus  haut  encore  pour 
toutes  les  grandes  villes  de  VËurope.  ' 


Digitized  by  VjOOQ iC 


439       R^Pp^^B    A    LA    QUESTION 

lesquelles  quoique  le  mal  même  soit  parfaitement 
détruit,  notre  constitution  reçoit  une  si  terrible 
secousse,  qu'elle  ne  peut  plus  se  rétablir  parfaite- 
ment dans  la  suite.  Chez  la  plupart  des  patiens  les 
violens  purgatifs  qu'ils  emploient  causent  des  .re- 
tentions d'urine ,  dont  ils  souffrent  horriblement 
dans  leur  vieillesse. 

§.  IX.  Le  climat  particulier  de  chaque  pays  cau- 
se, outre  les  maladies  dont  j'ai  déjà  parlé,  des  ma- 
ladies endémiques ,  qu'on  ne  connoît  pas  ail- 
leurs (i).  iClayton ,  par  exemple  (s),  observe  que 
les  vents  d'est  et  de  sud  sont  nuisibles  dans  l'île  de 
Falkland ,  non-seulement  aux  honunes  «t  aux  ani- 
maux ,  mais  également  aux  arbres  ,  aux  arbustes 
et  aux  plantes  j  ces  mêmes  vents  rendent  les  oi- 
seaux, perclus,  et  les  porcs  en  deviennent  furieux; 
cepend^tnt  ils  guérissent. 

Par  un  .programme  de  la  Société  Batave,  (3)  il 
paroît  que  dans  l'Ile  de  Banda,  un  grand  nombre 


(i)  Attiré  Oliver  rapporte  quVn  1765  les  Indiens  des  île»  Nan- 
tuket  et  Marxba't  Vineyard  furent  seuls  enlevés  par  une  lualadie 
qui  y  régna,  sans  qu aucun  Ailgiois  en  fut  attaqué.  Les  mul&tres 
la  gagnèrent,  à  la  vérité  ,  mais  en  guérirent  Philos^  Transact,  , 
Tol.  Liy,  pag.  386.  La  suetteX  sudor  anglicus  )  n  attaq^ua  que  les 
Anglois;  ce  qui  est.  une  preuve  que  le  sang  a  aussi  de  TinHuence. 

(d)  Jbid.^  vol.  LXVI,  pag.  101  et  102. 

(3)  De  Tannée  178a,  parag.  5,  pag.  lu 
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dés  cens  du  peuple  et  deseaclavesqui  cultiretit:^ 
soignent  les  intiâcadiers. meurent  prématuremtiat* 
La  dyssenterie  y  est  plus. difficile  à  guérir  tjo^eti 
EaroJ)e;  Lés.obétruotioas  daii$.  ItJSrintestiM*  y  SjÇ^i^t 
aussi  fort  .commuae&  :  qo  lexir  donne  \^  nomij^ 
ibo^^  (gâteau).  .  «"^   .'    .     .  .  .|.) ..- 

.  Suivant, les  observations  de  Forster ,  la  toux  et 
la  legophtalmie  sont  très-communes  dans  toutes 
les  iles.  de  la  mer  du  Sud^Ji)^    ,  -  .  ,   ^.,v',^^ 

Le  vent'd''«8t'est-iiisuppiortable  eii  Anglaft^mne 
pendant  le 'prîritems  et  réïé';'  le  vent  dé"8ud-^sûà- 
ouest  l^est  ésalement  en  Hollande  ^  suri oïïtaiî- 
rant  Fhiver;  mais  le  vent  d^ouest  purifie  par-tout 
Fair  ,  ainsi  que  l'avoit  déjà  observé  le  docteur 
Wbite  (2). 

Au  Bengale,  la^è^re-putride  ,  connue  sous  le 
nom  àe pucker  feuer j  est  mortelle,  lorsque  les 
terres,  après  avoir  été  inondées  par  les  eaux,  sont 
ensuite  desséchées  par  le  soleil  (5).  L'éléphanléa- 
sis  est  commun  à  l'Asie,  à  l'Afrique  et  à  l'Améri- 
que ;  le  biriberi ,  les  jaws  et  le  serrement  spasmo- 
dique  des  mâchoires  se  trouvent  en  Amérique. 

On  peut  consulter  sur  ces  maladies  Piso,  Mark- 
graaf,  Forster,  Pallas,  Miller  et  d'autres  voyageurs 


(i)  Philos.  Transact.j  vol.  LXVI,  pag<  476. 
(a)  lùid,,  vol.  LXVIIi,  pag.  198, 
(3)  lùid. ,  Tol.  LXV,  pag.  306. 

II.  28 
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qdi  ont  observé  avec  attention  ces  contrées  loin- 
•tiâmis.  En  Europe  nous  avons  la  plica  polonica^ 
ies  goitres,  la  colique  de  Poitou  et  le  scorbut; 
maladies  qu'on  peut  cependant  diminuer  plus  ou 
'moins  en  respirant  un  air  salubre  et  en  tenant  un 
régime  convenable  (i). 


(i)  Les  HollandoU ,  dit  Gotze,  dans  son  Traité  sur  les  venù^ 

êBidn*  t  pflg.  32 ,  sont  si  sujets  su  tssiiia ,  que  snr  deux  il  y  en  t 

'X0U)aur$  un  <]ui  en  est  attaqué  ;,  cfafz  les  Suisses  il  y  en  a  un  snr 

.  4i^.  Suivant  Blocli  «  les  Juifs  de  Berlin  ignorent  cette  maladie; 

eu  Egypte,  ils  en  sont  alTectis,  suivant  Has^elquist,  etcelamioe 

iottrent  ;  mais  lèa  Turcs  ne  Tout  lamaU.  IbiiL  >  pag.  aS. 
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CHAPITRE    VIII. 

Du  perfectionnement  de  la  médecine. 

§.  L  J'ai  déjà  indiqué  d^une  manière  précise 
quelles  sont  les  maladies  de  rKomme  auxquelles 
les  animaux  ne  sont  pas  sujets  ;  ainsi  que  les  cau*^ 
ses  immédiates  et  certaines  de  ces  maladies.  Je  crois 
avoir  prouvé  égaleuient  qu'il  seroit  inutile  de 
chercher  des  spécifiques  ou  des  remèdes  particu-^ 
liers  pour  les  guérir,  de  même  que  l'impossibilité 
qu'il  y  a  de  les  prévenir;  à  moins  qu'on  ne  rétour- 
nât à  la  vie  sauvage  ,  c'est-à-dire ,  au  premier  état 
de  l'homme;  ce  qui  n'entre  pas  dans  les  vues  de 
la  question  proposée  par  la  Société. 

§.  II.  Nous  sommes  donc  obligés  de  veiller  avec 
soin  y  non-seulement  à  notre  propre  santé  ;  mais 
aussi  à  celle  de  nos  femmes,  particulièrement  pen- 
dant leur  grossesse,  pour  qu'elles  nous  donnent 
des  enfans  robustes;  sur  l'éducation  physique  et 
morale  desquels  nous  devons  ensuite  porter  toute 
notre  attention. 
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J^ai  déjà  prouvé ,  d'après  les  observations  de 
Peparcîeux,  que  les  mères  qui  nourrissent  elles- 
mêmes  leurs  enfans  parviennent  h  un  âge  plus 
avancé  et  jouissent  d'une  meilleure  santé.  Il  est 
vrai  qu'elles  sont  moins  fécondes;  mais  aussi  est-il 
certain  qu'elles  conservent  mieux  les  enfans  à  qui 
elles  donnent  le  jour  (i). 

Chez  les  sauvages  et  chez  les  gens  du  peuple  Pé- 
ducation  physique  et  l'éducation  morale  se  règlent 
d'e^les-mêmesi  ;» 

'.  L'ancienne  fable  si  généralement  répandue  que, 
-chez  les  Nègres ,  les  sages  -  femmes  altèrent  la 
forme  de  la  tête  des  enfans,  et  leur  applatissent  le 
oezj  a  été  si  victorieusement  combattue  par  M.  Cam- 
per (a),  qu'on  ne  sauroijt  plus  y  dottner  la  moindre 
çréatice,  malgré  tout  ce  que  Hérodote,  Buffon  et 
JForster  ont  pu  dire  à  ce  sujet.   . 

Quoiqu'il  e»  soit ,  il  ne  faut  pas  trop  serrer  les 
enfans  dans  leurs  langes,;  ni  les  tenir  trop  chau- 
dement; il  suffit  de  garant jr  contre  le. froid  leur 
fontanelle  encore  tendre  et  molle. 

Il  est  Bécessaire  de  changer  souvent  les  langes 
des  enfains;  pour  que  leur  déjections,  générale- 


(  i )  Essai ,  etc. ,  pag.  ya . 

(a)  Voyez  Camper ,  Dissertation  sur  les  variétés  naturelles  4fni 
caractérisent  le  visage  des  hommes  des  divers  climats  et  des  dif" 
Jérens  dges,  Passinie* 
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ment  acres,  n^attaquent  pas  leur.pe^u,  et  ne  cor- 
rompent point  l'air  qu^iis  respirent  en  le  phlogi»r 
tiquant. 

On  doit  sur-le-champ  porter  des  secou^  aux 
hernies  des  en  fans  nouveaux-nés,  parce  qu^il  n^est 
plus  possible  d'y. remédier  dans  la  suite;  et  qu'el- 
les accompagnent  alors  le  malade  au  tombeau  (i). 

Il  faut  éviter  soigneusement  Fusage  des  corps 
de  baleine,  et  ne  point  laisser  courir  les  enfans  à 
la  lisière;  bien  moins  faut-il  soufiFrir  qu'il  y  restent 
suspendus  ,  comme  cela  se  pratique  généralement 
chez  les  bourgeois  ;  on  doit ,  au  contraire  ,  per- 
-  mettre  qu'ils  se  traînent  à  terre  le  plutôt  possible; 
car  du  moment  qu'ils  auront  acquis  les  forces  né-^ 
cessaires  pour  se  tenir  debout,  ils  marcheront  d'eux- 
mêmes  dans  cette  position. 

Leur  nourriture  doit  être  réglée  d'après  l'état 
de  la  dentition.  Le  lait  seul ,  surtout  celui  de  là 
mère  ,  est  ce  qui  leur  convient  le  mieux ,  jusqu'à 
ce  que  l'apparition  des  dents  et  des  molaires  leur 
permette  de  se  nourrir  d'alimens  solides. 

Notre  célèbre  compatriote  Van  der  Haar  a  ob- 
servé, avec  raison  ,  qu'il  meurt  infiniment  plus 
d'enfans  d'une  trop  grande  quantité  de  nourriture, 
ou  d'alimens  qui  leur  sont  contraires,  que  de  la 

.(O^Voyez  Camper,  Traité  lur  les  hernies  desenjaiu  nouvew^â^ 
nés. 
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petite  vérole  même.  Il  conseille  de  leur  donner 
de  Teau  panée  avec  du  lait ,  lorsque  le  sein  de  la 
mère  vient  à  leur  manquer. 

Lea^ients  prennent  d'elles-mêmes  la  situation 
qui  leur  convient  et  demandent  rarement  les  se-' 
cours  de  l'art.  Dans  nos  contrées  elles  sont  plan- 
tées inégalement  chez  tous  les  individus  en  gé- 
néral; à  cause  que,  par  une  singulière  influence 
du  climat ,  nos  mâchoires  inférieure  et  supérieure 
sont  visiblement  plus  étroites  que  nôtre  crâne;  que 
par  conséquent  elles  ont  trop  peu  d^espace  pour 
pouvoir  contenir  régulièrement  toutes  les  dents; 
lesquelles  cependant  conservent  la  même  largeur 
que  dans  les  pays  chauds  (i).  Elles  se  placent  donc 
à  la  seconde  dentition  le  mieux  qu'elles  peuvent, 
de  travers,  l'une  sur  l'autre,  etc.  En  Asie  et  en 
Afrique ,  les  dents  sont  mieux  rangées ,  parce  que 
les  mâchoires  sont  beaucoup  plus  larges,  et  sor- 
tent, dians  un  autre  sens,  de  la  règle  générale. 

§.  III.  Il  faut  inocculer  les  enfans  dès  qu'ils  ont 

•^^■■■■■■^^■r*"""'****^"^*^'»»*»*"'"^*^*'*'— —————— '*-^^  '  ■  '       ' 

(i)  Les  femmes  m*ont  paru  avoir  en  Frise  et  principalement  h 
fiiadelopen ,  le  visage  plus  long  et  plus  étroit  que  par-tout  ail- 
leurs ;  elles  ont  surtout  le  menton  fort  allongé.  Le  visage  des  an- 
ciens Hollandois  ^  des  liabîtans  des  îles  et  du  pays  de  Groningen  » 
dont  la  figure  n'avoit  pas  été  altérée  par  aucun  mélange  avec  des 
étrangers  «  étoit' également  fort  long,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  des  tableaux  de  1  hôtel  de  ville  d'Amsterdam ,  (\u\  ont 
été  peines  il  ^  a  deux  siècle».' 
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Mteint  rage  de  deux  ans  (i),  ou  plmôt  même  lors- 
quela  petite  vérole  règne  généralement  dans  le ^j^ 
Nous  osons  recommander.avec  confiance  cettç  mé^ 
thode,  parce  qu'il  n'y  a  certainement  personne  dans 
ce  siècle  éclairé  qui  veuille  s -élever  contre  FutiUtiâ^ 
de  ce  moyen. 

On  doit  inoculer  également  la  rougeole  5  parce 
qu'il  résulte  de.  cette  maladie  beaucoup  d'yewx 
chassieux  et  foibles ,  et  même  des  phthisies. 

§.  IV,  Dn  moment  que  les  enfatis  ont  atteint 
Tage  de  cinq  ans.,  on  doit  leur  faire  boire  diesU 
bierre  et  de  Feaii  froide,  après. qu'on  aura  dé^ 
pouillée  la  dernière  de  ses  parties  terreu3ÇiS  par  la 
cuisson;  mais  il  jàe  faut  jamais  leiir  donner^ni  thé^ 
ni  café  ,  et  bien  moins  encore  de  choôalat,  qui 
est  pn  corps  trop  gras  et  d'upe  digestion  trop  4i^ 
ficile.  Pour  nourriture  on  peut  leur  offrir  des  lé- 
gumes ,  de  la  viande  bouillie  et  rôtie ,  ainsi  que  du 
poisson  apprêté  d'uùe  manière  âijnplt^  et  saine...    . 

Ce  n'est  que  fort  sobrement' qu'Us  doivent  user 
de  vin.  Les  vins  rouges  et  de  Rhin  dont,  les  plq^ 


(1)  Le  célèbre  Dimsdale  a  fixé  cette  époque  pour  Tinoculation,  , 
'  Clare  recommande  aujourd'hui  de  faire  cette  opération  pendant 
qu*ils  sont  à  la  maromeUe.  ^  letier  io  dàctor  Dudoan  on.tke.ù^at' 
mentof  the  variolus  absces  ,  fvith  remtirki'ifn  the .nuidtku' pi^giC' 
fzcff  o/'iirocu /afrân  »  1 787,  pag.  a3  et  ^  .1 
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nuisibles,  a  cause  de'eur  verdeur  et  de  leur  acri- 
monie. Les  vins  d^Ëspagné,  de  Chypre,  de  Ma- 
dère et  de  Cap  sont  les  meilleurs  pour  la  santé. 

Peut-être  que  le  précepte  d^Aristote  (i),  d'ac- 
coutumer les  enfans^dès  leur  piu^^  téûdre  enfauce, 
à  Feau  froide,  seroit  le  plus  convenable. 

§/V.  Ce  grand  philosophe  veut  qu^on  ne  fasse 
rien  apprendre'auxenfans  avant  Pâgede  cinq  ans, 
pas  même  un  art  mécanique  (2).  On  ne  saunait  dis- 
éohVèiiir  qu^il  est  nuisible  à  leur  santé  de  corn- 
îdentet  trop  tôt  à  exercer  leurs  facultés  mentales. 
Cependant  d'autres  pensent  que  le  téms  ne  doit  pas 
être  totalement  perdu  ^  pourvu  qu'on  leur  accorde 
plusieiits  heures  de  recréation  pendant  te  jour, 
et  <ju*on  leur  permette  de  faire  un  exercice  mo- 
déré:; On  ri'e  doit  paâ  surtout  trop  fatiguer  leur 
méntoire. 

Pencivâl  (3)  s'est  fort  étendu  sur  ce  sujet ,  et  a 
prouvé  par  des  raisons  convaincantes,  combien  il 
est  préjudiciable  àlà "santé  des  enfansde  leur  faire 
Apprendre  de  trop  bonne  heure  un  métier  ,  ou  de 
les  Jenir  assis  aux  écoles  :  c'est  avec  raison  qu'il 
ajoute  :  a  De  cette  manière  l'âge  du  bonheur  et 


MD^iUfmà.^  lib.  VIII,  c«p.  17,  pag.  447.  E.—  F. 

<ft)  /W«t  j  p»g.  448.  A.  — .B. 

(?)  Pbii.  Transaci.,  vol»  LXV,  pag.  3a5  et  3a6. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


*^D  E    LA     SOCIÉTÉ    B  A  T  A  V  E.         44l 

«  de  la  gaieté  se  passe  dans  les  larmes  y  dans  les  châ- 
c(  tknens  et  danis  Fesclavage  (i),  )> 

Il  faut  lire  sur  cette  matière  les  traités  de  Bal-  , 

laxerd  ,  de  Camper  et  d'autres,  qui  ont  écrit  sur  ^ 

l'éducation  physique  des  enfans,  ainsi  que  ce  que 
Betsky  et  Clerc  (a)  ont  observé  sur  l'éducation  de  ^ 
la  jeunesse  russe. 

§.  VI.  On  ne  doit  pas  renfermer  le  corps  des 
jeunes  filles  dans  de  roides  corps  de  baleine  jus- 
qu'au point  de  le  gêner;  mais  consulter  sur  cette 
partie  de  Thabillement ,  les  belles  et  utiles  obser- 
vations qu'a  publiées  depuis  peu  notre  célèbre  com- 
patriote Van  derHaar(5).  On  aura  soin  de  leur  don- 
ner des  sièges  fort  bas  et  jamais  de  tabourets,  parce 
que  cela  les  oblige  à  plier  trop  les  reins  en  dedans 
pour  s'y  tenir  droites.  Leurs  occupations  doivent 
être  convenables  à  leur  âge  et  à  leur  sexe  j  on  veil- 
lera à'  ce  qu'elles  changent  souvent  de  linge ,  pour 


(i)  Thus  the  âge  ofgaiety  is  spent  in  ihe  mîdst  of  tears  ,  pu" 
'  nishmems  and  slavery ,  etc. 

(2)  Lês  plans  et  statuts  des  différena  itahlissemens  ordonnés 
par  S.  M»  V impératrice  Catherine  //,  pour  l* éducation  de  lajeu^ 
nesse  russe ,  par  M.  Betsky,  traduit»  par  M.  Clerc.  Amsterdam  > 
1776,1/1-4^. 

(3)  Over  het  schadelyh  gebruik  van  keurslyven ,  p/i  over  de  hog* 
gels.  —  j^lgemeene  F'aderlandsche  LetierçeJ/eningen ,  IV  deel  1 
Mengelfverken  ^  T^ag,  i4o. 
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faciliter  la  transpiration  et  donner  par  là  nne  li- 
bre sortie  à  Pair  phi  ogistiqué,  lequel,  sans  ces  pré- 
cautions reste  renfermé  dans  le  corps. 

Cependant  il  ^e^  irapOTMMed«  prévenir  toutes 
les  difformités  du  corps,  telles  que  gibbosités  et 
autres;  car,  outre  que  parmi  les  Grecs  il  y  avoit , 
^«toiome  nous  l'apprend  Hippocrate,  beaucoup  de 
gens  mal-faits,  on  sait  aussi,  par  les  observations 
de  Forster,  que  les  habitans  de  la  mer  du  Sud  sont 
sujets  à  plusieurs  difformités  du  corps;  du  moins  ^ 
dit-il,  qu'à  la  Nouvelle-Zélande  même  il  a  vu  des 
insulaires  bossus  et  contrefaits  (i). 

§.  VIL  Quelque  tems  qu'il  fasse,  il  faut  que  les 
enfansde  l'un  et  de  l'autre  sexe  se  promènent  jour- 
nellement; cet  exercice  est  nécessaire  à  leur  santé. 
On  doit  prende  garde  seulement  que  leurs  habits 
ne  se  mouillent  pas;  et,  si  cela  arrive,  leur  en  faire 
changer  sur-le-champ;  car  rien  ne  paroît  plus  nui- 
sible à  la  santé  que  des  vêtemens  humides. 

Uexercice  du  cheval  est  pa  rticulièrement  sain,  en 
ce  qu'il  met  tout  le  corps  en  mouvement.  11  est  dom- 
mage seulement  que  cet  exercice  soit  par -tout , 
mais  principalement  dans  notre  pays,  trop  dispen- 
dieux pour  qu'il  puisse  être  d'un  usage  général. 

(0  P^oyages  du  capitaine  Cook, 
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§.  VIII.  On  doit  examiner,  avec  le  plus  grand 
soin  y  ^i  les  enfans  ont  quelque  disposition  à  la  con- 
somption; et  si  Ton  s^en  apperçoit,  il  faut  les  faire 
saigner  de  tems  en  tems,  leur  administrer  du  lait 
et  d^autres  remèdes  balsamiques  et  corroboratifs  ; 
les  faire  monter  souvent  à  cheval ,  ou  respirer,  par 
de  fréquentes  promenades,  Faîr  frais  de  la  cam- 
pagne. 

Quand  la  foiblesse  du  corps  fait  craindre  une 
disposition  au  rachitis  ,  il  est  essentiellement  né- 
cessaire qù^ils  jouissent  d'un  bon  air  sec  et  d'une 
chaleur  tempérée  j  en  leur  faisant  prendre  des  rer 
mèdes  fortifîans ,  et  particulièrement  les  mar- 
tiaux. Chez  tous  il  faut  tenir  le  ventre  chaud;  car 
cette  maladie  affecte  toutes  les  glandes  du  ine- 
sentère. 

Le  lait  et  les  alimens  farineux  sont  nuisibles 
dans  ce  cas:  il  faut  leur  donner  de  la  bierre  com- 
mune ou  du  vin  blanc  ,  dans  lequel  on  aura  fait 
infuser  des  herbes  fortifiantes,  parmi  lesquelles  le 
çochlearia ,  Faore ,  le  raifort  sauvage ,  doivent  être 
préférés.  Les  eaux  ferrugineuses  et  alumineuses  de 
Pyrmont,  de  Spa,  de  Bath  et  de  Bristol  sont  ad- 
mirablement bonnes  dans  cette  maladie  ;  les  bains 
froids  et  les  exercices  du  corps  sont  d'ailleurs  fort 
nécessaires. 

§.  IX,  Les  fièvres  intermittentes,  particulière- 
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ment  celles  qui  régnent  au  printems  et  en  automne, 
et  qui  dégénèrent  souvent  en  fièvre  putride  ,  pa.r; 
laquelle  toute  l'économie  animale  se  trouve  dé- 
rangée, doivent  êlre  arrêtées  sur-le-champ  par  le 
moyen  du  quinquina,  ou  de  tels  autres  remèdes 
pris  dans  le  règne  végétal ,  et  qui  possèdent  Isumêm^ 
vertu  ;  car  il  est  tenis  enfin  que  nous  secouyons  les 
préjugés  des  anciens  ,  relativement  à  la  matière 
morbifîque,  à  son  ferment  et  à  ses  crises  et  jours 
critiques  (i);  il  est  tems  que  nous  s^rrêtions  sur- 
le-champ  le  progrès  des  maladies  quand  elles  sont 


-  (i)  La  doctrine  des  crwes  et  des  jours  critiques  demanderoit  une 
trop  longue  discussion  pour  être  traitée  ici.  Elle  doit  son  origine  à 
Pythagore;  Asclépiade  Ta  combattue  avec  vigueur.  Galien  avoit 
déjà  reconnu  qu'on  ne  peut  vouloir  expliquer,  sans  se  rendre  ridt- 
dule  y  les  crises  des  maladies  d'après  les  nombres  harmoniques. 
Cclse  avoit  également  observé  que  les  anciens  médecins,  avoient 
été  induits  en  erreur  par  les  nombres  de  Pythagore.  Coelius  Au- 
relianus  est  celui  qui  a  le  mieux  expliqué  la  chose.  Van  Helmont, 
dont  on  nesauroit  trop  méditer  les  écrits  ,  en  a  reconnu. le  ridi- 
cule. Le  célèbre  Barbeyrac  et  Chirac,  ont  suivi  la  sage  doctrine 
d'Asclépiade  et  de  Celse  ;  et  Fizes ,  qui  a  marché  sur  leurs  traces  , 
a  pratiqué  avec  gloire  la  médecine  en  France.  Boerhave  en  a  quel- 
quefois fait  usage  ;  mais  dans  les  maladies  inflammatoires  il  a  to- 
talement rejeté  cette  doctrine  ,  qui  a  beaucoup  embarrassée  Van 
Swieten.  Le  précepte  est  fondé  sur  ce  qu'il  y  a  une  matière  mor-  , 
hifique  qu'il  faut  chasser  du  corps  après  qu'elle  a  fermenté  ;  et 
que  cette  fermentation  et  celte  extirpation  doivent  coïncider  avec 
un  nombre  harmonique  déterminé  par  Pythagore  :  conditions  dont 
le  principe  est  aussi  faux  que  ridicule. 
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les  suites  d^un  vice  particulier  de  Tatmosphère  et 
non  de  la  putréfaction  de  nos  intestins. 

'  §.  X.  Nous  devons  considérer  le  virus  vénérien 
Oômme  une  maladie  locale;  et  il  faut  Farrêter, 

-  de  même  que  la  gonorrhée ,  H'après  la  méthode 
recommandée  par  Clare.  Le  virus  ne  doit  pas  être 
extirpé  par  la  salivation ,  mais  par  des  frictions 
mercurielles,  ou  diaprés  la  méthode  de  Clare,  la- 
quelle a  été  approuvée  par  deux  hommes  célèbres, 
Hunter  et  Cruikshank,  et  que  j^ai  trouvé  moi- 
même  excellente  par  expérience  (i). 

§.  XI.  Aussitôt  que  les  enfans  ont  atteint  Fâge 
de  puberté,  il  faut  les  marier;  non-§eulement  pour 
qu^ils  aient. une  progéniture  saine  et  robuste,  mais 
principalement  pour  que  les  jeunes  garçons  ne 
soient  pas  infectés  des  maux  vénériens,  ou  éner- 
vés par  des  égaremens  solitaires,  avant  qji^ils aient 
.  donné  des  preuves  de  leur  virilité. 

Je  ne  suis  nullement  d'accord  sur  cette  matière 


(i)  Cette  assertion  demanderoit,  comme  celle  des  crises,  une 
plus  longue  discussion  que  ne  le  permet  cette  dissertation-  Ufaut 
consulter  sur  cela  le  célèbre  Mederer ,  Kern ,  Ford^ce  et  particu* 
lièrement  le  docteur  Simmons.  Les  observations  de  Fontana  peu- 
vent servir  aussi  à  jeter  une  grande  lumière  sur  cette  question  ; 
■mais  pour  cela  il  faut  commencer  par  se  défaire  de  tout  préjugé  à 
cet  égard. 
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avec  Aristote  (i).  Ce  philosophe  veut ,  à  la  vérité  , 
que  les  filles  se  marient  à  dix-huit  ans,  mais  il 
prétend ,  en  même  tems ,  que  les  garçons  ne  doi^ 
vent  pas  se  marier  avant  Fâge  de  trente-sept  ans. 
Cependant  c'est  aveq  raison  qu'il  observe  que  les 
filles  qui  se  mariert  avant  l'époque  qu'il  prescrit , 
accouchent  difficilement  et  perdent  même  souvent 
la  vie  en  devenant  mères.  Il  est  à  croire  qu'il  ne  re- 
cule ainsi  le  mariage  des  garçons  que  par  des  vues 
politiques,  et  qu'il  veut  qu'il  y  ait  une  certaine  dit 
férence  entre  l'âge  du  père  et  celui  des  enfans. 

§.  XIL  Les  remèdes  propres  a'ux  personnes  âgées 
sont  trop  connus  et  ont  été  trop  bien  décrits  par 
notre  célèbre  Çikker ,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y 
rien  ajouter  ou  d'y  rien  changer.  Je  crois  cepen- 
dant qu'il  faut  recommander  à  nos  marins  atta- 
qués du  scorbut ,  l'usage  journalier  de  la  drêche 
nouvelle, que Macbride a  recommandé  le  premier, 
et  dont  le  célèbre  Cook  a  confirmé  l'utilité.  J'ai  mis 
de  la  drêche  entière  et  de  la  drêché  moulue,  cha- 
cune dans  un  tonneau  séparé,  qu'on  a  placée  en- 
suite pendant  plus  d'un  an  dans  une  cave  humide, 
sans  qu'elle  se  soit  gâtée.  On  peut  donc  l'empor- 
ter, même  moulue,  sur  les  vaisseaux  pour  être  em- 
ployée dans  le  besoin  par  les  gens  de  mer. 

jii  II  ■   r T-    ■    •  "     '  ■      '  ■       •-  i '■   --— >— — ^^— 

(1)  De  Repnb, ,  lib.  VIII,  cap.  j6. 
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Pour  nourriture,  on  pourroit  employer  les  choux 
^alésàla  manière  allemande,  qu^on  sert  aujour- 
d'hui sur  les  meilleures  tables,  non-seulement  dans 
notre  République,  mais  en  Fran.ce  même  (i). 

On  devroit  donner  aussi  journellement  aux  ma- 
rins du  qiiinquina  infusé  dans  du  vin ,  puisque ,  se* 
Ion  les  observations  de  nos  capitaines  de  vaisseaux, 
et;  surtout  de  M,  May,  ce  remède  est  un  excellent 
préservatif  contre  la  fièvre  putride  et  la  dyssente- 
rie,  même  dans  lès  Indes  Occidentales  ;  maladies 
qui  enlèvent  un  très-grand  nombre  de  matelots. 

Uair  doit  être  renouvelle  et  purifié  par  des  ven- 
tilateurs ,  dans  les  vaisseaux  ,  dans  les  hôpitaux  , 
mais  surtout  dans  les  prisons.  Le  même  préserva- 
tif est  également  nécessaire  dans  les  maisons  des, 
orphelins. 

Il  fàndroit  avoir  soin  dans  les  villes  de  faire 
écouler  les  eaux  immondes  et  de  corriger  Fair  vi- 
cié autant  qu'il  seroit  possible  5  mais  ce  sujet  est 
d'une  trop  vaste  étendue  pour  le  traiter  ici.  Je  re- 
commande principalement  sur  cette  matière  les 
admirables  écrits  que  Sutton ,  Haies,  Nahuis,  Dei- 
mao ,  Troostwyk  et  Howard  ont  publiés  sur  la  ma- 
nière de  purifier  Fair  dans  les  difierenles  circons- 
tances où  cela  peut  être  nécessaire. 

(1)  Consultez ,  pour  plus  d'instruction  sur  cet  objet,  les  Oùser^ 
cations  sur  l'espèce  humaine,  par  Forster  ,  dans  les  voyages  de 
Cook, 
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Je  pense  avoir  répondu  à  tous  les  |)oints  de  la 
question  proposée  par  la  Société.  Mon  amour- 
propre  seroit  infiniment  flatté  si,  par  ce  foible  tra- 
vail, je  pouvois  obtenir  son  approbaition  et  recevoir 
le  prix,  dont  la  valeur  intrinsèque  me  flatteroit 
•beaucoup  moins  que  la  satisfaction  de  l'avoir  mé- 
rité diaprés  le  jugement  des  hommes  célèbres  par 
leurs  talens,  dont  est  composée  la  Société  Batave. 
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V^  H  A  QUE  science,  de  quelque  espèce  qu'elle  soit, 
doit  avoir  un  objet  d^intérêt  général  aussi  bien  que 
d'utilité  particulière.  L'anatomie ,  qui  comprend  la 
connoissance  de  la  charpente  du  corps,  ne  seroit, 
selon  moi,  qu'une  étude  stérile ,  si  elle  se  bor- 
noit  uniquement  à  ce  qui  tient  à  la  médecine  et  à 
la  chirurgie ,  sans  embrasser  en  même-tems  d'au- 
tres sciences. 

Elle  forme ,  on  le  sait,  la  plus  belle ,  la  plus  im- 
portante partie  de  l'histoire  naturelle;  et  c'est 
celle  dont  l'étude  nous  inspire  les  sentimens  les 
plus  vifs  d'admiration  et  de  reconnoissance  pour  la 
Souveraine  Cause, 


(i)  Ce  discours  a  été  prononcé  dans  une  séance  publique 
phitbéltre  d*anatomie  de  Groningen  en  1 764. 


à  Tarn- 
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Il  paroîtra  étrange,  peut-être,  d'entendre  par- 
ler sans  cesse  des  louanges  que  nous  devons  au  Créa- 
teur 5  mais,  en  faisant  abstraction  des  écoles  de 
théologie  ^  où  trouvera-t-on  des  preuves  plus  ad- 
mirables ,  plus  convaincantes  de  la  grandeur  de 
Dieu ,  que  dans  cette  salle ,  où ,  en  étudiant  nous- 
mêmes  l'admirable  structure  du  corps  humain, 
nous  en  exposons ,  par  ranat9mie ,  la  beauté  et  la 
perfection  à  Toeil  curieux  et  surpris.  Ce  n'est  point 
par  le  raisonnement  seul ,  mais  par  la  vue  de  ce 
chef-d'œuvre  de  la  création ,  que  nous  pouvons 
nous  cçnvaincre  qu'il  n'y  a  qu'un  être  souveraine- 
ment sage  et  bon  qui  puisse  lui  avoir  donné  l'exis- 
tence. 

Après  avoir  parlé  du  corps,  me  seroit-il  permis 
de  vous  entretenir  de  l'âme,  et  défaire  une  digres- 
sion sur  les  facultés  étonnantes  de  cet  être  imma- 
tériel? Non,  elle  seroit  sans  doute  déplacée  ici  j  et 
comment  d'ailleurs,  me  flatter  de  traiter  avec  quel- 
que satisfaction  pour  mes  concitoyens  cette  ma- 
tière ,  après  qu'un  de  nos  plus  célèbres  écrivains  l'a 
déjà  discutée  avec  tant  de  méthode  ,  de  précision 
et  de  clarté. 

C'est  aux  philosophes  ingénieux  et  subtils  à  rai- 
sonner sur  les  faclutés  de  l'ame  ;  mais  nous  devons 
nous  contenter  de  parler  de  la  partie  matérielle  et 
grossière  de  notre  être,  et  de  sa  composition  orga- 
nique j  de  la  peau ,  des  muscles ,  des  viscères ,  qu'il 
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^st  facile  à  Fœil  de  discerner ,  mais  qui  cependant 
mériteiit  d^ête  étudiés  avec  soin  ;  puisqu^il  n^y  a 
point  de  partie  de  notre  corps,  quelque  petite 
qu'elle  so^t ,  qui  n'atteste  la  toute-puissance  d'un 
Dieu.  g 

Déjà  l'année  dernière ,  j'ai  voulu  vous  parler  de 
la  peau ,  relativement  à  sa  couleur ,  pour  avoir 
l'occasion  de  vous  entretenir  de  la  couleur  des 
Nègres,  laquelle ,  au  premier  coup-d'œil ,  paroît  si 
différente  de  la  nôtre ,  que  plusieurs  écrivains  ont 
pensé ,  quoique  à  tort  sans  doute,  que  les  Nègres 
forment  une  race  particulière,  qui  ne  doit  point 
son  origine  au  premier  homme  créé. 

J'ai  donc  résolu  de  traiter  aujourd'hui  cette  ma- 
tière intéressante,  pour  jetter,  s'il  étoit  possible  , 
quelque  lumière  sur  cette  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  qu'au  commencement  du  mondé  Dieu 
n'a  créé  qu'un  seul  homme ,  qui  étoit  Adam  ;  à  qui 
nous  devons  notre  origine, quels  que  soient  les  traits 
du  visage  et  la  couleur  de  la  peau  qui  nous  distin- 
guent. Ceux  qui  se  bornent  à  douter  des  vérités  les 
mieux  démontrées, ont  fait  beaucoup  d'objections 
contre  ce  principe  ;  mais  qui  toutes  se  trouveront 
détruites  du  moment  que  j'aurai  démontré  que 
tous  les  hommes  ont  la  peau  noire  ,  c'est-à-dire  , 
plus  ou  moins;  et  que  cette  différence  dç  teinte  , 
ne  peut  pas  servir  du  moins  à  nier  que  nous  des^ 
cendons  tous  d'un  père  commun* 
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saffisaminent ,  je  p^nse ,  que  j^ai  des  idées  plus  avan- 
tageuses des  Nègres,  et  que  je  suis  porté  à  les  con- 
sidérer comme  des  êtres  de  notre  espèce. 

Strabon  pensoit  plus  raisonnablement  des  In- 
diens (i),  quoiqu^il  paroisse  d'ailleurs  que  les  sa- 
vans  de  son  siècle  n'étoient  déjà  nullement  d'ac- 
cord sur  leur  sujet  j  car  Onésicrile  prétendoit  que 
la  couleur  noire  des  Nègres  devoit  être  attribuée  à 
Feau  chaude  qui  tomboit  du  cielj  idée  qu'Aristo- 
bule  combattit  ouvertement.  C'étoit  l'ardeur  du 
soleil  qui,  selon  Théodecte,  étoit  la  cause  de  cette 
teinte  désagréable.  Onésicrite  a  nié  ce  fait,  parce 
que  les  enfans,  disoit-il,  sont  déjà  noirs  dans  le 
sein  de  leur  mère;  par  conséquent  avant  que  le 
soleil  ne  les  ait  éclairé.  Je  ferai  voir  dans  le  mo- 
ment la  fausseté  dé  cette  assertion. 

Strabon  lui-même  est  porté  à  attribuer  au  so- 
leil la  couleur  noire  de  la  peau  et  des  cheveux  cré- 
pus des  Nègres  ;  et  si  les  Indiens  n'ojffrent  point  ce 
dernier  caractère  ,  c'est,  dit-il,  qu'ils  habitent  ua 
climat  humide.  * 

Cependant  il  évite  le  véritable  point  de  la  qnes-' 
tion  y  en  disant  qu'ils  sont  déjà  noirs  dans  le  sein 
de  leur  mère;  parce  que  la  semence  a  la  vertu  pro- 
Ûfîque  de  produire  des  enfans  semblables  à  ceux 
qui  les  engendrent.  Or ,  on  s'apperçoit  bien  qu'il 

'(i)Lib.xv^.  /  :,         , 
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auroit  dû  dire ,  si  Pon  veut  donner  la  préférence 
aux  Blancs  sur  les  Noirs,  comment  il  a  pu  se  faire 
que  le  premier  homme  soit  devenu  noir  de  blanc 
qu'il  étoit,  et  que  ses  cheveux  se  soient  changés 
en  une  laine  crépue  ? 

Aristote  (i),.  toujours  admirable  et  plein  de  sens 
dans  ses  questions,  dit  que  la  couleur  noire  des 
Maures  ne  doit  être  attribuée  qu'à  l'ardeur  du  so- 
leil; et  Galien,  le  constant  admirateur  de  ce  grand 
philosophe,  soutient  de  même,  dans  son  livre  de 
la  nature  dePhomme ,  cette  idée  ingénieuse  et  vrai  i 
semblable. 

Mais  Pline ,  quoiqu'il  ne  fasse  la  plupart  du  tems 
que  copier  Aristote,  rapporte,  d'après  l'autorité 
d'autres  écrivains ,  qu'il  y  avoit  en  Thessalie  un 
fleuve  dont  les  eaux  teignoit  en  noir  la  peau  des 
hommes  et  des  animaux,  et  faisoit  crêper  les  che- 
veux. Mais  ce  sont  là  des  fables  qui  ont  déjà  été  suf- 
fisamment réfutées. 

.  On  voit,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  combien 
les  anciens  étoient  peu  avancés  dans  l'histoire  na- 
turelle, qui  semble  être  parvenue  aujourd'hui  à 
son  plus  haut  degré.  Mais  n'est-il  pas  étonnant  que 
Meckel,  connu  avantageusement  par  son  rare  mé- 
rite ,  pour  qui  j'ai  montré  le  plus  grand  respect 
dans  tous  mes  écrits  ainsi  que  dans  mes  leçons  pu- 

(0  Sect.  X  ,  parag,  6x* 
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bliques,  et  qui  d'ailleurs  est  un  disciple  de  Fim- 
mortel  HaUer;  n'est-il  pas  étonnant,  dîs-je  ,  que 
cet  homme  célèbre  ait  osé  écrire  à  Berlin  en  1767, 
que  les  Nègres  paroissent  être  une  toute  autre  race 
d'hommes,  parce  que  leur  cerveau  et  leur  sang  sont 
noirs;  et  que  c'est  de  là  que  provient  la  couleur 
de  leur  peau  (1)  ? 

Le  peu  d'habitude  de  voir  des  Nègres  lui  avoît 
sans  doute  inspiré  une  espèce  de  répugnance  et 
d'horreur  même  pour  leur  couleur.  C'étoit  le  se- 
cond Nègre  qu'il  disséquoit  alors.  Il  en  auroit  eu 
sans  doute  d<îs  idées  moins  révoltantes  et  plus  rai- 
sonnables ,  s'il  eut  été  à  même,  comme  nous  le 
sommes  dans  notre  patrie  ,  de  voir  journellement 
des  Noirs,  et  de  se  convaincre  par  ses  yeux  que 
les  Blancs  de  l'un  et  l'autre  sexe ,  quelque  supé- 
rieurs qu'ils  se  croyent  au-dessus  des  Nègres  ,  ne 
les  regardent  pas  tout-à-fait  indignes  de  leur  amour 
et  de  leur  alliance  même. 

Santorin  ,  célèbreanatomiste,  s'est  amusé  d'une 
toute  autre  idée^  savoir,  que  c'est  le  foie  qui 
sépare  cette  matière  noire  dessous  l'épiderme, 
ainsi  qu^il  s'exprime  au  commencement  de  son  li- 
vre (2). 

Ayant  eu,  en  1758,  l'occasion  de  disséquer  à 


(I)  Mém,  de  VAcad,  de  Berlin^  lom.  XII,  pag.  71. 
(a)  Cap.  I ,  parag.  a ,  pag.  4. 
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Amsterdam  un  jeune  Nègre  d'Angola,  j'ai  trouvé 
qae  son  sang  avoit  exact emen  t  la  même  couleur  que 
le  nôtre,  et  que  la  partie  médullaire  de  son  cer- 
veau et  oit  aussi  blanche  ,  pour  ne  pas  dire  plus 
blanche  même,  que  celui  des  Européens  (i). 

Comme  ce  fut  en  public  que  je  disséquai  ce  ca- 
davre ,  j'en  examinai  avec  impartialité  toutes  les 
parties  pour  reconnoître  les  diflFérences  qu'il  pour- 
roit  oflFrir  ,  et  les  comparai  avec  celles  de  l'orang- 
outang  de  Tyson.  Je  dois  avouer  que  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  eut  plus  de  rapport  avec  cet  animal 
qu'avec  un  homme  blanc  ;  au  contraire,  tout  s'y 
trouvoit  de  parité  avec  ce  dernier. 

Peut-être  me  demandera-t-on  ,  et  avec  raison  , 
pourquoi  j'ai  comparé  ce  Nègre  avec  l'orang-ou- 
tang? C'est  qu'il  y  a  des  philosophes  qui,  par  des 
raisonnemens  brillans  et  captieux,  cherchent  à 


(0  Le  16  avril  1766*  j*ai  dùséqiié  publiquement  à  Gronîngen 
un  r^égre  d'un  certain  âge ,  et  fait  voir  que  la  substance  médul- 
laire du  cerveau  étoit  plus  blancbe ,  et  la  corticale  plus  pâle  que 
dans  r£uropéen.  Pour  rendre  cela  plus  évident ,  je  disséquai  dans* 
le  même  tems  le  cerveau  d*un  Blanc.  Le  17  avril  1768»  je  fis  voir 
la  même  chose  dans  un  jeune  Mégre  ;  et  je  prouvai  également  que 
son  sang  étoit  pareil  au  nôtre ,  mais  cependant  mêlé  d'une  teinte 
de  noir  pourpré  un  peu  foncé  ,  semblable  au  suc  des  mûres  noires. 
Cette  teinte  se  trouvoit  également  dans  le  premier  sujet,  ainsi  que 
dans  un  métis  que  je  disséquai  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année.  Il  faut  cependant  que  j*observç  que  j  ai  trouvé  une  pareille 
teinte  dans  le  sang  d'hommes  blancs* 
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prouver  que  les  Nègres  doivent  leur  origine  au  mé- 
lange des  Blancs  avec  les  orangs-outangs  ou  singes 
de  la  grande  espèce,  qui  étoient  connus  des  anciens 
sous  le  nom  de  Satyres  (i). 

lia  description  anatomique  que  Tyson  a  donnée 
de  Forang  est  très- imparfaite  ;  car  ce  n'est  que 
fort  superficiellement  qu'il  parle  des  parties  de  la 
génération  ,  qui  cependant  doivent  offrir  la  plus 
grande  différence  entre  cet  animal  et  l'homme,  si 
Ton  peut  s'en  rapporter  à  Galien,  qui  n'a  jamais 
disséqué  que  des  singes,  ou  des  animaux  du  genre 
des  singes. 

Cependant  il  flotte  dans  l'incertitude ,  et  de- 
mande si  l'on  ne  pourroit  pas  attribuer  la  cou- 
leur noire  de  la  peau  à  une  certaine  matière  noire, 
à  un  certain  vitriol  ou  à  de  la  graisse  havie?  ainsi 
que  l'a  cru  Brownins,qui  n'a  jamais  voulu  admettre 
la  calcination  de  la  peau  comme  une  cause  de  cette 
couleur,  quelque  vraisemblable  que  cela  soit  d'ail- 
leurs (2). 

Il  ne  manque  point  de  naturalistes  aujourd'hui 
qui  admettent  que  notre  sang  contient  naturelle- 


Ci)  Depuis  ce  tem's,  j'ai  eu  occasion  de  disséquer  deux  orangs- 
outangs  ,  et  de  faire  remarquer  tout  le  ridicule  de  cette  idée.  Voj^e» 
le  mémoire  sur  l'oraog-outang  au  commencement  du  premier  vo- 
lume, où  il  est  prouvé  que  cet  animal  n'est  pas  destiné  à  parler* 

(2)  Aa.Erud*^  suppl. ,  tom*  I»  sect.  I,  pag.  a8a. 
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ment  du  soufre  et  du  mercure,  lesquels  étant  tri- 
turés ensemble  dans  notre  corps,  comme  dans  un 
mortier ,  produisent  une  couleur  noire ,  qui  se 
communique  à  la  peau.  Je  n^ose  nommer  Finven- 
teur^de  cette  étrange  idée  dans  la  crainte  de  nuire 
à  sa  réputation,  qu^il  a  d^ailleurs  si  justement  mé- 
rité. 

Mais  peut-être  goûterez-vous  davantage  des  con- 
jectures qui  reposent  immédiatement  sur  FEcri- 
ture-Sainte  ? 

La  bat,  dans  sa  Description  de  rAffique{i)j 
dit  que  le  teint  d^Adam  et  oit  d^abord  d^un  brun- 
foncé  ou  rougeâtre  ,  et  celui  d^Eve  blême  ,  mais 
qu^il  s^est  ^c/afrcï  ensuite  ;  ou  plutôt  que  la  Divi- 
nité, irritée  du  meurtre  d^Abel,  avoit  imprimé  sur 
la  peau  deCaïn  une  teinta  noire,  afin  que  les  hom- 
mes pussent  reconnoître  lui  et  sa  race.  Mais  le  dé- 
luge univrrsel ,  et  la  famille  de  Noë ,  qui  seule  sur- 
vécut à  ce  désastre  général ,  et  qui  et  oit  toute  de  la 
race  de  Seth ,  ne  permettent  point  d'adopter  cette 
supposition. 

D'autres  prétendent  que  Cham,  ayant  été  mau- 
dit par  son  père,  son  teint  s'altéra  et  devint  noir. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  paroît  assez  probable  que  tous 
les  savans,  qui  attachoient  sans  doute  une  idée  si- 
nistre à  la  couleur  noire  ,  ont  prétendu  qu'une 

(i)Tom.  II,  panll,  parag.  i4* 
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malédiction  ou  réprobation  bien  méritée  de  la  Pro- 
vidence divine  a  été  Torigine  de  cette  couleur 
désagréable. 

Mais  quelle  idée  ne  durent  pas  se  former  les 
malheureux  habitans  de  FAmérique  de  la  couleur 
blanche  des  Européens,  lorsqu'ils  se  virent  si  bar- 
barement  traités  par  ces  peuples?  Ne  durent-ils  pas 
s'imaginer  que  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre  avoit 
teint  de  cette  couleur  sinistre  pour  eux  la  peau  de 
ces  hommes  cruels ,  pour  qu'ils  servissent  de  signe 
éternel  de  sa  juste  colère? 

Mais  retournons  à  notre  objet,  et  cherchons  à 
mieux  connoître  les  Nègres,  en  observant  avec 
Maupertuis  (i): 

1®.  Que  depuis  le  tropique  du  Cancer  jusqu'au 
tropique  du  Capricorne ,  l'Afrique  n'a  que  des  ha- 
bitans noirs,  qui  ont  le  nez  large  et  plat,  les  lèvres 
grosses ,  et  de  la  laine  au  lieu  de  cheveux, 

2**.  Si  l'on  s'éloigne  de  l'équateur  vers  le  pôle 
antarctique,  le  noir  s'éclaircit ,  mais  la  laideur  de- 
meure: on  trouve  ce  vilain  peuple  qui  habite  la 
pointe  méridionale  de  l'Afrique  (la). 


(i)  Vénus physiéfue ^  part.  II,  chap.  i. 

(2)  J*ai  disséqué  depuis  la  tète  d*UDp  Hottentote ,  dont  la  peau 
étoic  aussi  noire  que  celle  des  habitans  d'Angola;  ses  cheveux 
étoîent  courts  et  frisés. 
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S**.  En  remontant  vers  POrient ,  on  rencontre 
des  peuples  dont  les  traits  se  radoucissent  et  de- 
viennent plus  réguliers ,  mais  dont  la  couleur  est 
aussi  noire  que  celle  qu'on  trouve  en  Afrique, 

4®.  En  allant  vers  le  Sud,  la  couleur  change  et 
devient  basannée  ,  jaunâtre  ,  rougeâtre ,  etc.  ;  les 
jeux  sont  petits,  étroits  et  placés  obliquement, 
mais  les  corps  sont  plus  grands. 

5®,  Vers  le  pôle  arctique,  au  contraire,  les  hom- 
mes deviennent  plus  petits  3  en  sorte  que  les  Lap- 
pons  et  les  habitans  du  détroit  de  David  sont  les 
plus  petits  qu'on  connoisse. 

Il  est  remarquable  que  les  hommes  qui  habitent 
les  climats  chauds,  tant  en  Amérique  qu'en  As^e 
et  en  Afrique ,  soient  tous  noirs  ou  du  moins  ba- 
sannés.  Aussitôt  qu'on  s'éloigne  de  la  ligne  équi- 
noxiale,  ils  deviennent  plus  blancs,  jusqu'à  ce 
qu'on  trouve  en  Danemarck  les  plus  blancs  de  tous. 
Le  célèbre  et  pénétrant  BufFon ,  le  plus  grand  na- 
turaliste de  notre  siècle,  a  parfaitement  développé 
cette  question  dans  le  troisième  volume  de  son 
Histoire  naturelle ,  pag.  571.  Cependant  on  trou- 
ve des  Nègres  blancs ,  c'est-À-dire  ,  des  hommes 
qui,  procréés  de  parens  noirs,  sont  blancs  en 
naissant,  et  qui  conservent  cette  couleur,  ainsi  que 
liabat  dit  en  avoir  vu ,  et  comme  Maupertius  rap- 
porte qu'on  en  a  amené  un  à  Paris  en  1744.  Ce- 
toit  un  enfant  de  quatre  à  cinq  ans,  né  de  père  et 
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mère  Africains  et  très-noirs.  La  tête  étoit  couverte 
d^une  laine  blanche  tirant  sur  le  roux;  ses  yeux:, 
d'un  bleu  clair,  paroissoient  blessés  de  Téclat  du 
jour ,  etc.  On  pourroit  dire  que  cela  provenoit 
d^une  mauvaise  qualité  des  humeurs,  puisque  quel- 
que chose  de  semblable  a  de  même  lieu  chez  nous. 
Je  me  rappelle  d'avoir  vu  deux  garçons  avec  qui 
j'ai  étudié,  nés  de  parens  fort  blancs,  dont  Pua 
étoit  aussi  basanné  qu'un  métis,  tandis  que  l'autre 
avoit  le  teint  d'une  jeune  fille  danoise. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  paroît  que  la 
température  du  climat  que  l'homme  habite  est 
cause  de  la  couleur  de  son  teint  ;  mais  il  dut  se  pas- 
ser plusieurs  siècles*  avant  qu'une  race  d'hommes 
blancs ,  transportée  sous  la  zone  torride ,  devint 
parfaitement  noire ,  ainsi  que  l'a  fort  bien  remarqué 
Buffon,  ibid,^  pag.  483.  Ce  n'est  donc  rien  prouver 
que  de  dire  qjae  la  peau  des  Européens  ne  prend 
pas  une  teinte  parfaitement  noire,  même  en  res- 
tant pendant  fort  long-tems  dans  les  Indes  Orien- 
tales ou  Occidentales.  Il  y  a  trop  peu  de  tems  que 
nos  colonies  dans  les  pays  chauds  existent ,  pour 
qu'on  puisse  juger  de  l'eflFet  que  doit  produire,  à  cet 
égard,  leur  séjour  dans  ces  contrées.  Selon  inoi,  il 
est  probable  que  nos  neveux  y  deviendront  parfai- 
tement noirs,  s'ils  continuent  à  y  habiter  consé- 
cutivement pendant  quelques  siècles;  comme  il  est 
à  croire  que  les  Nègres  d'Angola  deviendroient  éga- 
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lement  blancs  s'ils  demeuroient  sans  interruption 
en  Europe  pendant  le  même  espace  de  tems. 

Il  n^  a  que  de  grands  princes  qui  puissent 
faire  cette  épreuve  par  une  loi  inviolable;  mais 
nous  n'en  verrons  jamais  le  résultat.  Les  cheveux 
crépus  ne  forment  pas  une  objection  bien  impor- 
tante. BufTon  rapporte  qu'on  trouve  en  France  des 
hommes  dont  les  cheveux  sont  aussi  laineux,  aussi 
crépus  que  ceux  des  Nègres.  Chez  nous  ,  dans  les 
Provinces-Unies  ,  cela  est  fort  rare  ;  cependant  je 
crois  me  rappeler  d'en  avoir  vu  des  exemples. 

Que  dira-t-on  de  la  couleur,  qui  n^est  produite 
que  par  la  réflexion  des  rayons  du  soleil  ?  Un  hom- 
me seroit-il  d'une  race  différente  parce  qu'ayant 
été  brûlé  par  le  soleil ,  pendant  les  chaleurs  de 
l'été,  son  teint  est  devenu  basané  ou  noir?  Ne  se- 
roit-il  plus  le  même  individu ,  parce  qu'un  long 
hiver  ou  une  longue  retraite  auroit  fait  blanchir  sa 
peau? 

Use  pourroit  qu'une  comparaison,  quoique  prise 
parmi  les  animaux,  nous  aidât  à  éclaircir  ce  fait. 
Pendant  l'été,  les  lièvres  sont  gris  en  Suède  et  en 
Russie,  et  d'un  blanc  de  neige  pendant  l'hiver , 
ainsi  que  Linnœus  l'a  remarqué  (i).  Ne  sont-cepas 
cependant  toujours  les  mêmes  animaux? 

Quand  on  voit  différens  peuples  qui  sont  moina 

(1 }  Fauna  Suecica ,  pag.  8. 
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noirs  que  leurs  voisins  y  c^est  une  preuve  que  ce 
sont  des  colonies  venues  de  contrées  septenlrio- 
nales  -y  et  lorsque  nous  trouvons  parmi  nous  y  qui 
habitons  plus  au  Nord^  des  hommes  moins  blancs 
que  nous  le  sommes  nous-mêmes,  c'est  égale- 
ment une  preuve  qu'ils  sont  venus  des  climats  mé- 
ridionaux habiter  nos  contrées. 

Prenons  pour  exemple  Tancienne  nation  juive: 
là  partie  qui  s'en  est  établie  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal y  est  certainement  bien  plus  noire  que  celle 
qui,  depuis  plusieurs  siècles,  habite  la  Bohême,  ou 
plus  au  Nord ,  en  Silésie  et  en  Pologne.  A  Amster- 
dam ,  il  est  facile  de  distinguer  parmi  des  milliers 
de  Juifs  ,  par  le  teint ,  les  yeux  et  la  forme  de  la 
bouche ,  le  pays  qui  les  a  vu  naître.  Cependant 
personne  ne  aéra  assez  ridicule  pour  vouloir  en 
coiiiclure  qu'ils  ne  descendent  pas  tous  de  la  même 
souche. 

Nous  allons  maintenant  examiner  où  réside  vé- 
ritablement la  couleur  des  Nègres;  mais  je  com- 
mencerai d'abord  par  dire  quelque  chose  de  leur 
figure. 

Les  Nègres  ont  le  nez  large  et  épaté  et  de  grosses 
lèvres.  Plusieurs  voyageurs  et  la  plupart  des  natu- 
ralistes ,  qui  sW  sont  tenus  à  ces  apparences ,  ont 
soutenu  qu'ils  écrasent  le  nez  de  leurs  enfans , 
et  que  c'est  par  cette  espèce  de  mutilation  ^'ik 
leur  communiquent  la  figure  qu'on  leur  connoit. 
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Mai$  cela  est  faux;  car^i  outre  qu'ils  sont  déjà  con-a 
formés  ainsi  dans  le  sein  de  leur  mère ,  cette  con- 
formation ne  dépend  que  de  Falongemeiît  des  mâ- 
choires inférieure  et  supérieure;  et  c^est-là  ce  qui 
rend  leur  nez  naturellement  écrasé  et  petit  et  leurs 
lèvres  épaisses:  comment  pourroient- elles  sans 
cela  couvrir  les  dents? 

Ne  voyons-nous  pas  les  mêmes  différences  dans 
la  forme  des  têtes  de  tous  les  peuples  blancs  y  sans 
que  pous  soyons  pour  cela  portés  à  douter  un  ins- 
tant qu'ils  descendent  du  même  homme\j  c'est-à- 
dijre,  d'Adam?  Pourquoi  chercherions-nous  donc 
îine  différence  de  race  dans  la  couleur  seule  ,  qui 
ne  dépend  çjue  d'une  légère  altération  dans  l'épi- 
fierme? 

La  nourriture  seule  suffit  pour  changer  la  figure 
de  rborame  :  on  sait  que  les  gens  de  la  campagne 
sont,  en  général ,  moins  beaux ,  moins  bienfaits, 
que  les  hubilans  des  villes.  Maupertuis  prétend 
jqu'on  ne  trouve  nulle  part  de  plus  belles  femmes 
qu'à  Paris;  ce  qu'il  attribue  non-seulement  à  l'é- 
ducation .  mai^s  aussi  aux  alimens  dont  elles  se 
no^urxissent. 

Un  de  mes  amis,  homme  fort  instruit  et  grand 
observateur,  a  remarqué  depuis  plusieurs  années, 
que  les  don^estiques  qui  nous  viennent  de  West- 
phalie ,  ont ,  quand  ils  arrivent  en  Hollande ,  yne 
iigure  ignoble,  de  vilains  cheveux  et  un  mauvais 
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teint  ;  mais  qu'après  qu^ils  ont  demeuré  pendant  six 
ans  à  Amsterdam,  ils  changent  totalement  à  leur 
avantage  ,  et  que  ,  grâce  à  une  meilleure  nourri- 
ture, leurs  traits  s'embellissent,  leur  teint  s'éclair- 
cit  et  s'anime ,  et  leurs  cheveux  commencent  à 
friser. 

Si  de  pareils  changemens  peuvent  s'opérer  en 
peu  d'années  ;  si  nos  compatriotes  qui  ont  habité 
des  climats  brûlans,  ne  peuvent  jamais,  après  leur 
retour  dans  nos  contrées ,  reprendre  la  blancheur 
de  leur  teint;  combien  plus  cette  couleur  ne  doit- 
elle  donc  pas  être  inaltérable,  de  génération  en  gé* 
nération,  quand  le  séjour  dans  un  même  climat  a 
duré  pendant  plusieurs  siècles  consécutifs.  Mais, 
comme  le  tems  de  cette  séance  est  borné,  je  dois 
être  concis  j  sans  quoi  je  pourroîs  prouver  peut- 
être  d'une  manière  convaincante  que  l'Amérique 
a  été  peuplée  par  des  colonies  sorties  des  parties 
septentrionales  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ,  qui  s'y 
sont  multipliées,  et  qui,  comme  Buffon  le  remar- 
que avec  raison  ,  se  sont  portées  vers  le  Sud  pour 
éviter  le  froid,  et  que  leur  teint  d'un  brun-clair 
s'est  rembruni  à  mesure  qu'ils  ont  habité  des  con- 
trées plus  chaudes.  Il  est  probable  qu'il  y  a  déjà 
plusieurs  siècles  que  ces  émigrations  se  sont  faites. 
On  pourroit  en  tirer  la  preuve  du  petit  nombre 
d'hommes  qui  peuploient  l'Amérique  ,  ainsi  que 
des  mœurs  sauvages  qui  leur  sont  propres,  à  l'ex— 
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ception  de  certaines  hordes,  qui  peut-être  doivent 
leur  origine  à  quelques  peuples  plus  civilisés  d^Eu- 
rope ,  lesquels  y  ont  été  jetés  par  des  naufrages ,  et 
dont  les  mœurs  de  leurs  ancêtres  se  sont  perdues 
avec  le  tems. 

Toutes  les  îles  des  mers  lointaines  ont  été  peu- 
plées de  même;  et  il  n^y  a  point  de  doute  que  tous 
les  peuples  dispersés  sur  la  terre  ne  doivent  leur 
origine  aux  mêmes  pareus,  qui  anciennement  ont 
habité  le  paradis  terrestre. 

Je  vais  passer  maintenant,  diaprés  Tordre  que 
je  me  suis  prescrit ,  au  siège  de  la  couleur  noire 
des  Nègres,  en  commençant  par  vous  montrer  cet 
enfant ,  quoique  ce  ne  soit  que  le  fruit  avorté  d^une 
Négresse  d^ Angola  ,  dont  le  mari  est  également 
noir.  Vous  voyez  que  la  peau  di^  corps  entier  est 
blanche;  que  Strabon  s^est  trompé  par  conséquent, 
en  disant  que  les  enfans  sont  déjà  hoirs  dans  le  sein 
de  leur  mère.  Vous  voyez  aussi  que  son  nez ,  ses 
lèvres  et  tous  les  traits  de  son  visage  ressemblent 
parfaitement  à  ceux  des  Nègres  adultes  ;  ce  qui 
prouve  que  les  parensn^écrasent  pas  le  nez  de  leurs 
enfans  à  leur  naissance  ;  mais  que  cet  avorton  avoit 
déjà  tous  les  traits  qui  caractérisent  la  race  dont 
il  descend.  , 

Buffon  avoit  raison  de  dire  (i)  qu'à  leur  nais-r 

(i)/6m/,  pag.  5aa. 
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sance  les  enfans  des  Nègres  sont  blancs  ou  platdt 
rouges  ,  comme  ceux  des  autres  hommes  ;  tnaîs 
que  deux  ou  trois  jours  après  qu'ils  sont  nés ,  la 
couleur  change;  ils  sont  alors  d'un  jaune  baàané 
qui  se  ternit  peu  à  peu  ,  et  au  septième  o\l  hui- 
tième jour  ils  ont  déjà  tout  lé  corps  parfaitement 
noir. 

Cependant  il  est  singulier  que  le  bord  de  la 
peau  autour  des  ongles  et  les  auréoles  des  seins 
se  trouveùt  noirs  immédiatement  après  la  nais- 
sance; les  parties  sexuelles  ne  sont  pas  noires  alors, 
elles  lé  deviennent  seuleniient  trois  jours  après, 
ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de  l'observer  à  Amster- 
dam. Une  Négresse  y  accoucha  d'un  garçon  qui  - 
devint  ensuite  fort  noir;  le  troisième  jour  après  la 
naissance  ,  les  parties  sexuelles  furent  d'un  noir 
d'ébène,  ainsi  que  la  peau  autour  des  ongles  et  les 
auréoles  des  mamelons.  Le  cinquième  et  sixième 
jour, la  couleur  noire  se  répandit  surtout  le  corJ>s, 
excepté  la  plante  des  pieds  et  la  paume  delà  main, 
qui  sont  toujouris  d'une  teinte  plus  claire,  et  mê- 
me blanchâtre,  pour  ainsi  dire,  chéries  Nègres  qui 
travaillent.  Cependant  cet  .enfant  n'avoit  pas  été 
exposé  au  soleil;  il  étoit  né  pendant  l'Mver  dans 
une  chambre  bien  close,  etàvoit  été  sur-le-cbainp 
emmailloté,  suivant  l'usage  de  notre  pays. 

Examinez  la  peau  de  ce  Négrillon  dont  voici  éga- 
lement  le  crâne.  Vous  voyez  que  la  peau  est  par 
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cUie^même  parfaitement  blanche;  qu'ensuite  vient 
une  seconde  membrane  appelée  tissu  réticulaire, 
et  que  c'est  cette  membraûe  qui  est  proprement 
noire ,  brune  ,  rouge  de  cuivre  ou  jaune.  Cette 
membrane  est  couverte  d'une  autre,  qui  est  la  sur- 
peau,  que  le  célèbre  Hunter  (1)  a  compaï»é  ingé- 
nieusement à  un  émail  ou  à  une  espèce  de  vernis 
légèrement  étendu  sur  la  membraae  colorée,  et  desr- 
tiné  à  la  conserver. 

Cette  membrane  colorée  est  formée  de  l'entre- 
lacement des  capillaires  de  la  peau,  et  il  est  fa- 
cile d'en  appercevoir  distinctement  les  fibres  dans 
la  main  et  au  pied  en  soulevant  avec  attention  l'é- 
piderme  après  une  longue  putréfaction  de  la  peau, 
ou  après  qu'on  l'a  fait  bien  tremper  dans  de  l'eau 
chaude. 

On  n'y  a  jamais  découvert  de  vaisseaux  sanguins 
qu'on  puisse  remplir  par  injection,  quoiqu'il  y  en 
ait  qui  prétendent  le  contraire.  Ruisch  a  nié  ces 
vaisseaux  ,  et  Hunter  ne  les  y  a  jamais  trouvés  ; 
quoiqu'il  ait  vu  les  fibres  dont  rentrelacenacuat 
fornie,  en  courant  de  la  peau  à  l'épiderme,  un  ré- 
seau qui  ressemble  à  une  toile  d'araignée,  dont  il 
a  même  donné  la  figure  dans  son  ouvrage  (2) ,  et 
que  j'ai  souvent  mis  sous  les  yeux  de  mes  élèves. 


(1)  Med»  obs,  and  Eng^ ,  tom.  II,  pag.  4S> 
(a)  Ibid, ,  pi.  I,  %.  i ,  pag.  5a. 
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Jugez  maintenant  si  cette  peau  blanche  des  Nè- 
gres est  une  preuve  de  sang  noir,  de  soufre  ou  de 
graisse  havie  qui  circule  dans  leurs  veines?  Vous 
voyez  que  la  sùrpeau  peut  être  partagé  en  deux 
membranes  et  même  en  plus ,  et  que  la  membrane 
qui  couvre  immédiatement  la  peau  est  noire  et  fort 
diaphane  ;  mais  de  manière  cependant  qu'elle  a 
une  teinte  plus  ou  moins  foncée  de  cette  même 
couleur  noire. 

Considérez  ce  morceau  de  peau  que  j'ai  enlevé 
à  Amsterdam  du  bras  d^un  matelot  italien.  Vous 
voyez  que  le  feu  y  a  imprimé  en  bleu  le  nom  et  la 
tête  de  mort  dans  la  vraie  peau  et  non  dans  la  cw- 
ticula  ou  épiderme.  Vousappercevez  ici  distincte- 
ment la  membrane  brune  ,  qui  ne  diffère  en  rien 
de  la  membrane  noire  du  Nègre  ;  et  puis  cette  mem- 
brane extérieure  tout-à-fait  détachée^  qui  est  transr 
parente  et  à  peine  colorée. 

Voici  maintenant  un  morceau  de  peau  du  sein 
d'une  femme  fort  blanche.  Vous  y  voyez  auniessus 
de  la  vraie  peau  blanche  une  membrane  d'un  brun 
obscur,  et  par -dessus  encore,  mais  isolée,  une 
membrane  transparente.  Ne  reconnoît-on  pas  par- 
là  que  nous  avons ,  aussi  bien  que  les  Nègres  et  que 
l'Italien  basané ,  une  membrane  colorée ,  qui  se 
trouve  placée  au-dessous  de  l'épiderme,  immédia- 
tement sur  la  peau  comme  chez  les  Nègres? 
Quand  cette  secojade  membrane  n^eat  pas  colo- 
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rée  ,  Phomme  est  alors  d'une  grande  blancheur  ; 
c'est-à-dire,  que  c'est  un  Nègre  blanc,  ou  plutôt 
c'est  un  homme  en  tout  semblable  aux  Nègres,  à 
l'exception  que  cette  membrane  intermédiaire  est 
d'un  brun  moins  obscur. 

Cette  peau  noire  ou  seconde  membrane ,  quand 
elle  a  été  offensée,  ne  reprend  plus  la  couleur  noire 
qu'elle  avoit  primordialement  ;  mais  demeure  blan- 
che, ainsi  que  je  vais  vous  le  prouver  par  un  mor- 
ceau de  peau  de  l'os  de  la  jambe.  Il  en  est  de  mê- 
me chez  nous:  nos  cicatrices  demeurent  blanches, 
comme  on  le  voit  principalement  par  les  marques 
de  la  petite-vérole. 

On  remarque  la  même  chose  (  qu'on  me  par- 
donne la  comparaison  )  chez  les  animaux  à  robe 
noire.  Lorsque,  par  exemple,  un  cheval  noir  perd, 
par  quelque  accident,  son  poil,  il  est  constamment 
remplacé,  dans  cet  endroit,  par  un  poil  blanc. 

Le  peu  de  matière  déliée  qui  donne  cette  cou- 
leur noire  à  notre  épiderme  et  à  nos  cheveux,  sem- 
ble se  séparer  de  notre  sang  pendant  la  première 
jeunesse;  voilà  ce  qui  fait  que  nous  grisonnons  et 
que  nos  cheveux  acquierrent  cette  blancheur  ar- 
gentée qui  fait  le  plus  bel  ornement  de  la  vieil- 
lesse. 

Ce  n'est  pas  le  soleil  seul  qui  occasionne  la  cou- 
leur noire  de  notre  peau ,  quoiqu'il  y  contribue 
sans  doute  le  plus.  Les  parties  de  la  génération  , 
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que  la  pudeur  nous  oblige  de  cacher ,  sont  assez 
brunes  chez  la  plupart  des  hommes. 

Chez  la  plupart  des  femmes,  le  bas-ventre  et  les 
auréoles  des  seins  deviennent  noirs  toutes  les  fois 
qu'elles  se  trouvent  enceintes  (i). 

Lorsque  Fhomme  tombe  en  chartre  et  dépérit, 
sa  peau  devient  assez  noire  pour  qu'on  en  ait  fait 
un  proverbe  :  <c  Etre  noir  de  maigreur.^)  Et  vérita- 
blement cela  arrive  souvent;  comme  on  voit,  d'un 
autre  côté  ,  que  notre  peau  blanchit  lorsqu'elle  se 
trouve  tendue  et  lisse  par  la  graisse. 

Il  me  suffit  d'avoir  prouvé  par  des  observations 
anal omiques sur  not^e  corps,  et  particulièrement 
sur  notre  peau  ,  qu'il  n'y  a  point  de  raison  qui 
puisse  faire  croire  que  la  race  des  Nègres,  ne  des- 
cend pas,  aussi  bien  que  la  nôtre ,  d'Adam ,  le  père 
commun  de  tous  les  hommes. 

Qu'Adam  ait  été  créé  brun ,  basané,  noir  ou 
blanc,  il  faudra  toujours  admettre  que  ses  descen- 
dans  ,  du  moment  qu'ils  se  sont  dispersés  sur  la 
surface  de  la  terre,  ont  dû  voir  nécessairement  al- 
térer leurs  traits  et  leur  teint  suivant  le  climat  qu'ils 
él  oient  allé  habiter,  lesalimens  dont  ils  se  nourris- 


(0  J'ai  disaéqué  à  Gronîngen  le  corps  d'une  jeune- femme  morte 
en  couche  dont  le  ventre  et  lea  auréoles  des  seins  étoient  d*un  noir 
d'ébène.  Le  visage ,  les  mains  et  les  jambes  étoient  d'un  blanc  de 
iieige.  Voyez  d'autres  pareils  exemples  dans  Le  Cac. 
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soiefat  et  lei  knàlèdics  dont  ils  èè  ftèilVôifetit  ftllà^ 
qués.  Deé  dauèes  accidentelles  doivent  y  ia voir  feofa- 
tribiié  aussi  par  hérî^^age,  coioamè  oh  le  Volt  ten- 
core  journellement.  Le  mélange  de  deux  racéisfoit 
dîsparâteis  èhlr'ellés  eu  a  Aéctessaîremetat  pfdduit 
nne  iioàvfeUè ,  laquelle  lènôit  qnelqtté  éîi'ô«e  éh 
l'une  et  de  l\iùtre^  et  dont  le  caractère  h\  pu  s^al- 
térer  qu'au  bout  d*un  certain  nbinbre  de  sièctes. 

Rappélcfc-vo'ùi  aussi  ce  que  éouô  dit  l^histoîrè 
ancienne  de  ces  j/eùjdes  du  Nord ,  qui  inondè- 
rent toute  tlEuTo^e  et  pénétrèrent 'jusqu^ààfonÀ  du 
Midi;  de  ces  Asiatiques  qui  se  répandiirèbt  dànste 
Nord  ;  *àe  ces  Maures,  de  ces  Africains ^ui  èe  réii- 
dirènt  maîtres  d'une  partie  de  TEtiTope;  dé  ma- 
!nîèrè  qu'on  en  trouve  encore  de  iios  jouiis  dés  tra- 
ces remarquables  en  Espagncet  en  Portugal.  Con- 
sidérez, d'un  autre  côté,  que  nous  parcourons 
nous-mêmes  actuellement,  et  peuplons  d'hommes 
blancs,  les  côtes  les  plus  éloignées  de  l'Asie,  de 
J' Afrique  et  de  l'Amérique.  Quel  mélange  de  ra- 
ces ne  doit-il  pas  résulter  de  ces  émigrations?  Et 
quelle  variété  indiscernable  de  traits  et  decouleui^ 
ne  devons  nous  pas  rencontrer  dans  notre  patrie, 
où  l'on  trouve  à  peine  une  famille  dont  le  carac- 
tère primitif  n'ait  pas  été  ahéré  plus  ou  moins  par 
des  mariages  avec  différens  peuples  étaogers. 

Ceux  qui  voudront  approfondir  cette  matière  , 
et  se  rappeler  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  la  peau 
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d^un  Nègre  que  je  vous  ai  fait  voir,  peuvent  con- 
sulter Tadmirable  ouvrage  du  grand  Albinus ,  sur 
la  cause  et  le  siège  de  la  couleur  des  Nègres  et  des 
autres  hommes. 

Qu^on  lise  aussi  ce  que  Littre ,  membre  de  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  de  Paris,  a  cojE^signé 
dans  les  mémoires  de  cette  société  en  1702  9  la 
Vénus  Physique  de  Maupertuis ,  que  j'ai  citée 
plus  haut,  mais  surtout  V Histoire  naturelle  de 
Vhomme  de  Fimmortel  Buffon. 

Joïgnez-y  les  observations  du  pénétrant  Le  Cat , 
et  vous  ne  ferez  plus  difficulté  de  tendre ,  avec 
moi,  une  main  fraternelle  aux  Nègres ,  et  de  les 
reconnoître  pour  les  véritables  descendans  du  pre- 
mier homme ,  que  nous  regardons  tous  comme 
notre  pète  commun. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


DU    DUGON 

DU  COMTE   DE  BUFFON, 


BT 


DE  LA  SIRENA  LACERTINA 

1 

DU   CHEVALIER  LINNiEUS, 


Digitized  by  VjOOQ iC 


Digitized  by  VjOOQ iC 


DU    DUGON 

DU    COMTE    DE    BUFFON. 


I L  y  avoit  long-tems  que  la  planche  56  du  trei- 
zième volume  de  V Histoire  naturelle  du  comte 
de  Buflfon ,  avoit  fait  une  profonde  impression  sur 
mon  esprit ,  et  m'avoit  porté  à  douter  que  la  con- 
formité que,  non-seulement  ce  grand  naturaliste, 
mais  aussi  M.  Daubenton ,  prétendent  exister  en- 
tre le  Dugon  et  la  première  espèce  de  Morse  (i) 
de  Linnaeus,  fut  bien  fondée. 

Je  connoissois  déjà  parfaitement  le  morse,  parce 
que  je  possédois,  depuis  plusieurs  années,  deux 
têtes  de  cet  animal ,  et  que  j^en  avois  vu  plusieurs  y 
même  un  vivant  à  Amsterdam.  Le  morse  est  véri- 
tablement un  quadrupède,  et  appartient,  pour  ce 
qui  regarde  la  forme  de  son  corps,  à  la  famille  des 
phoques.  J^ignore  donc  pourquoi  Linnaeus  a  cru 
devoir  faire  une  distinction  entre  ces  animaux. 

(i)  TrUhecus^  XIL  edic,  pa^.  49. 
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Mais  comme  jç  ne  veux  parler  ici  que  du  dugon 
ou  du  doujoung  seul,  je  vais  passer  sur-le-champ 
à  la  comparaison  de  cet  animal  avec  le  morse. 

Malgré  ce  que  Linn^us  puisse  dire ,  le  morse 
(  trichecus)  a  certainement  quatre  dents  incisives 
dans  les  os  intermaxillaires  (i) ,  avec  quatre  mo- 
laires dans  la  mâchoire  supérieure,  et  cinq,  mais 
quelq  uefois  qu  a  t re  seulement  aussi  dans  la  mâchoire 
inférieure,  qui  toutes,  comme  elles  se  ressemblent 
beaucoup ,  ont  été ,  faute  de  connoissance ,  appelées 
molaires. 

C'est  M.  Gœize,  conseiller  privé  du  prince  de 
Saxe-Weimar ,  qui  le  premier  m^a  mis  à  portée  de 
connoîtreles  os  intermaxillaires,  et  les  dents  inci- 
sives du  morse ,  en  m'envoyant  une  excellente  dis- 
sertation avec  de  beaux  dessins  de  ces  os  de  diffé- 
rens  animaux. 

Les  défenses  ou  dents  canines  du  morse  ^  sont 
certainement  fort  longues,  et  se  trouvent  réelle- 
ment insérées  dans  la  mâchoire  supérieure}  tan- 
dis que  les  deux  dents  du  dugon,  qui  ont  une  pa- 
reille forme,  sont  implantées  dans  les  os  inter- 
maxillaires. D'ailleurs,  le  dugon  n'a  de  dents  in- 
cisives ni  par  en  haut  ni  par  en  bas,  et  seulement 
trois  ou  quatre  molaires  de  chaque  côté  dans  l'une 
et  dans  l'autre  mâchoire. 

(i)  Voyez  la  Dissertation  uir  l^Orang-Outang^  cht  VU ,  parag- 
a,  pag.  135  du  tomel. 
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La  foTtaie  singulière  de  la  tête  y  la  situation  des 
défenses,  ainsi  que  de  la  mâchoire  inférieure  chez 
Buffon  (i)y  me  parurent  si  étonnantes  et  sidiffé-^ 
rentes  de  ce  qu'elles  sont  dans  le  morse  (a),  qu'il 
me  fut  impossible  de  croire  que  ces  têtes  pussent 
(appartenir  à  des  animaux  de  cette  espèce.  Pen-- 
nant  (3)  ne  me  donna  pas  plus  de  lumière  sur  ce 
sujet  i  ce  célèbre  naturaliste  anglois  n'ayant  fait 
que  copier  littérallement  Buffon. 

Artedi ,  a  mis  le  morse  à  la  place  du  laman-* 
tin  (4).  Peut-être  est-ce  la  sirène  (5).  Dans  le  cin-- 
quièmevoluxne,  il  a  de  nouveau  confondu  ces  ani^- 
mâux  (6).  Ce  que  Brissone^  dit  (7),  ne  signifie  de 
même  pas  grand'chose.  U  a  copié  simplement  d'au- 
tres écrivains,  et  particulièrement  Steller,  que  je 
citerai  plus  bas.  Th.  Klein  s'est  pareillement  trouvé 
dans  l'impuissaoce  de.  sortir  de  cette  confusion  ^ 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  sa  disserta- 
tion (8);  et  le  célèbre  Zimmermann  ne  nous  four* 


(,)P1.  56,  fig.  3,  Q.Q.N. 

(a)  PI.  55,  fig.  1  et  a. 

(5)  Pag.  617. 

(4)  Dans  le  troisième  Toliime  àe  Gênera  pudum^  pag*  79  « 
gen.  71. 
(5) /*w/. ,  pag.  81. 

(6)  Ilfid. ,  pag.  1  09 

ij)  Regn.  anim.  ,pag' i64' 

(8)  De  Lapide  Manafi,  parag*  45 ,  pag.  33« 

II.  Si 
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Bit  égal^EpeDt  aucun  secours*^  paroe  qu'il  a  têut 
pria  elles  dVotres ,  qui  n^aroient  eux-mêmes  au- 
eune  coaDoissance  certaine  sur  cette  matière. 

U  y  a  quelques  ja»rs  que  je  reçus  inopinément  . 
d^UB  de  mes  plus»  assidus  et  plus  reconnoissans  au- 
diteurs, M.  J.  Vanderstege ,  non~seulement  la  te- 
ti;,  maïs  le  dessin  entier  d'un  poisson  dont  lui- 
même  ^  ni  lesautr^es  habitans  de  Batavia ,  nWoient 
pas  la  moindre  eonnoissance,  et  dans  lequel  je 
erus  recqnnoîlre  sur-le*ckamp  le  dugon.  £n  com- 
parant la  figure  queBuffon  a  donnée  de  la  tête  de  cet 
animal  avec  celle  que  je  venois  de  recevoir,  je  trou- 
vai qu'elle  étoit  parfaitement  bien  rendue.  Je  par- 
courus sur-le-champ  Touvrage  ,  d'ailleurs  fort 
mauvais  de  Renard, publié  chez Ottens,  en  1754, 
par  ordre  des  précédens  gouverneurs  des  grandes 
faides,MM.  Vatï-Oudshoorn,  Van-Hoorn,  Van- 
Riedbeek  et  Van-Zwol,et  j^y  trouvai  (1)  la  repré- 
sentation du  même  poisson,  quoique  plus  réduite 
en  petit,  mais  qui  en  rend  néannioins  les  princi- 
paux caractères  distinctifs  j  au  bas  de  cette  figure  on 
voit  le  nom  de  doujoung  et  celui  de  vache-marine. 
Comme  il  me  semble  nécessaire  qu'on  ait  sans  l^s 
yeux  les  figures  que  MM.  Vandersteege  et  Renard 
ont  données  de  ce  poisson ,  je  les  joins  ici  sous  les 
figures  2,  3  et  4  de  la  planche  VIL 

■'■'■■■■     I  I       .»  M 

(9)  Pag.  34,  pi.  nO.  iSo. 
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On  voU  claîçeiQoat  par  ces  figures^  qùè  c^^t  ua 
pai3SK)nquÂre8pire'patlefipoaiuond^  arec  une  peaa 
Uas^,  c'qât-à-dif  e ,  aans  pail  ^  sans  patttsde  derrièTe  ; 
mais  qu'il  est  muni  de  deux  hras  ouvnàgeoirespeo* 
torales.  Le3  i»9^m^e«i>  quk  n'ont  qu^un  seulma-^ 
melon ,  sont  placées  à  Ib.  poklriàe  et  non  an  ventre 
cQmoxe  chez  tous  les  phoques  et  morses.  Enfin ,  M 
gnQiile  e^t/ garnie,  tout  au  tour  débeaucoiïp  dé 

poils.  ■       :.;    •  •:"  *     ■    jf'    ',     'i 

GesDer,  en  parlant  des  sirènes  (i)^  dit  qu'H  y 
éna.qui'portent  lieurs.petits  danaljeurs  bras^,  et  qiâ 
les  noamsfteatdteQ  leurs,  seins  ^lesqu^ls  sbtlt  foit 
grands  et  plaioéa  à:  lew  poitrijné.  L'auteur  du  Dic^ 
tionnmrer.raé^Qnué  des  animaux  y  cite,  d'après 
MeroUà ,  un/pokson  soua  la  dénomination  de  jS'^- 
reniçoy  quâ>  par  sea  seins,  ses  bras  et  sesmaina 
deyôit  ressembler  à  la  femme  ;  *-<-  que  cependant 
le  corps  se  termiikôit  en  une  queue  plate  avec  tihë 
pointe  de  ohaque.côté;-—  qu'il  avoit une  grande 
gueule  effroyable î  -*•  de  gros  yeux  rondîs;  —  les 
Portugais  le  nomment  Piexe  Moihar  (2)}  et^, 
suivant  fiiiedi,  les  Espagnols  l'appellent  Pesce 
JHnna ,  etc.  Quelques  fables  q  u'on  art  imaginées  ; 
à  ce  sujet,  elles  offrent  cependant  toutes  un  certain 
fpûd  de  vérité.  -  * 


il)  De  yitfHotilibus^  lib.  IV,  pag.  879. 
(a)Toro.IV,  pag.  ai 5. 
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/  ;  D^iift  V HisteiregénércUe  des^voyages  de  Pabbé 
Prévost,  où  raitfeuc.  donne  la  description  desiles 
Philippineiyce  poisson  est  cit'é  sons  les  noms  de 
JDoufon  ti-^Resce  rhuger.  Il  y  est  dit  que  ses  par* 
lies  sexuellefif  et  ses  sëinsgamis  de  mamelons  ressem- 
jb}ent  à.eeuix  de  la*  femme.  Dans  le  même  ouvrage, 
il  est. parlée de&  Manati ,  ^ous  lès  notes  de  vache- 
i)(uiriaa  et  dé  lamantin ,  comme  ayant  des  seins  aux 
nageoires.  Il  paroît  singulier  que,  dans  un  autre  en- 
4c0it ,  on  stit  pris  dans  Renard  le'dessin  de  ce  pois- 
j|o^ /»dns  y  chafl^ear  la  moindre diose,  et  qu'on  lui 
Ititdonoié  le  nom  de  Blaauu^baàrd-manne^e. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  paxoit  par  toutes  ejes  descrip 
lions  qu'il  y  a  lang-tems  qu'on  a  connti  sous  le 
jiom  A^^Dçuj^figy  un  certain  poisspn  qui  respire 
^ar.  le^  poumon^ ,  avec  des  seins:  placés  sur  le  de- 
jirant  dq  thorax,  c'est-à-dire,  près  des  nageoires, 
^Fe^c  une  barbe ^ .  et  qui.  ressemble'  parfaitement  à 
Jdotre.d^gon.  ftl^is  ce  poisson  ,  qui  est  fort  rare, 
^érite  d'autant  plus  d'être  mieux  connu ,  que  les 
plus  granda  Uâttiralistes  de  ce  siècle  ,  tels  qu'Ar- 
tedi,  Klein,  Lintiaetis^  BuSbn,  Pennant,  Brisson 
^t  d'aul^res  nojas  ont,  par  leurs  descriptions ,  mis 
dans  ,une  parfait^  incertitude  à  son  sujet. 

Par  ce  que  Buffon  dit  du  lamantin  (i%  et  qui  se 
trouve  çpnfirméjjâX  IjB  témoignage^deplusieurs 

(i)/Wi:?.,  pag.  377, 
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marins  et  £iutrQ4  persontiea,  il'^mble  que  ce  poî»^ 
son,  ou  ;  plutôt  cet  . animal  mammifère  nagéaint 
(  pour  ne  pas  heurter  de  front  les  nouvelles  not 
menclatures  )j  a,  comme  te.dugon,  les  seibs.plîBir 
ces  à  la  poitrine  ou  sous  les  br^s.  Cependant  ^'jpi^ 
la  comparaison  du  crâne ,  que  j^ai  faite ,  il  peroît 
évidemment  que  ce  sont  des  anjmaux  fort  A^é*- 
rens,  qui  n^ont  aucun  lEf^ppoICt  avec  le  pbpquo^ 
comme,  le.pensoit  CluiHti0  9   ni'mem^  ^ff^îM 

morse.  '^  ^.  ^    i'r/;:  .    ,•    ':  .',    '  ■      U'U'j"*[r 

M.  Yanderst^fge.,  .d^^  cç|,jtew:^8,fpft:QQÇ(Upé  i 
soigner  le  jgrapid  japmbre.^^  .m^lajdes  q,tt'il  y  avoit  à 
Batavia' j.  i^e  putme  dontveç«gpfi  peu  de  renseigna 
mens  sur  ce  ppisçpn  y  Bnipa^m^y^Ut  les  dessina  qui 
4e  représentent  v^  du  côté  d^u  dos^  figurç  d.,dQj|L 
planche  VJI  j  et ,  du icôté  dq  Iv^^tf^ ,  figure  §*  d^  la 
planche  YXlj.Çctpeiidant  pf$ft4ea0ipa  qtiOiqsl^ilsiïtolnr 
4liquep,t  que  Jt^s  simples  qqûtours,  et  cflçL^^id^e 
d'une  manière  assezj^ Sperme,  iii|qus.fônt^ufi^^ê%Wr 
ment  connoîtrçjlft  fig^re  «le  fieVAPWfc  Att  jditiï  > 
est  la  lèvre  supérieure  garnie  de  (poils.,  B ,  m^^^^u 
carré  de  çhajii^jfQjti^f^^îA)  juailla^t  4^  U.^gnieu,!^..» 
qu'on  n'a  pu  conserver;  et  qui  dans  l'eadroijti^fH^il 
^t  tombé  pajt  .Ijj  p^tréf^ioft ,  l^m)  ayjiçijç^oir 
lesdeuîp  ^éieflS^iMïïo^/i^id,  HS-XiQiA^^MK 
ye^x  bleus  .pajrMlft  ^  Ç^ïPl4.^i*fte<tn>^ 
:gro9se  .p;runelM  ijonde^^inqci  §çîi&ri«n^^t|;j^i:,djqs 
ipa^p>^¥^<.SMP!^  de  gro^i  «miiay-arec  Idjurs  maj»^ 
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lonSy  situés  rar'itethor^rx,  sous  chaque  nageoire. 

Les  oreilles  on  coniduits  auditifs ,  qui  se  trou 
Toietit'COtitracCës  à  peu-près  comme  le  fondement 
tl'uD  jeune  enfsnt,  n^ont  pas  été  indiqués  par  la 
ly^ligence  du  dea^iiateur.  *  ' 

'  Les  narines  sont  représentées  tlif^p  grandes  et 
trop  distantes  Vilkinee  de  Tautre,  dans  la  fignre  ùj 
fAumhè  Vtl.  Le  desshiàteur  paroît  avoir  en  Kn- 
t^ntiofl^  d'en  faire  tme  eâpèce  de  tête  de  veau.  Do 
moment  que  Fanimal  avoit  respiré ,  ces  narines  se 
lemi<eiéiit  ét>tmti<S'par  dés  valvules. 

En  oompb r&M  oèti  dessins  at^  la  %  4,  plan- 
tâie  VII9  qu«  j'ai  fâ(it[bépier  Maetéteènt  d'après  la 
^aftte  'cifée  pltti^Knft  de  Renard  y^On  s'apperce- 
*^kfaJc\\ettién^'t[nea ^  b ^  c  éld,  se  rapportent 
%^t%rtient  aveélèè  lettres  indicatives  de  la  fig.  5, 
-^i({UiB  1  Weillcr  èy  «st^Mflainfemeot  placée  trop  en 
%[M^fe9<«ar  elle  do4r'&  ^iiiN^  s'être  trouvée  de  la 
m^èâ  de  ci  y ,  e*' alfHè^é  «en/ 
-  Je  ^nîs  fttehé  néanmoins  qu'où*  n^aït  fait  aucune 
tfbëéiVfttion ,  Di  sàif  iés  parties  de  la  génération ,  ni 
sW  râhus,  ni  sur  la  vérituMe  lottgtleur  de  IV 
Wittal*;"'-'"'      •"-'  •''  .^  -'     • 

f^ai 'dé)à  dil  que  éëttètêt^MpârftriNéi&e^^tli^h 
figuf ééf '  dans  It  \ reizfôtne  voluiù'id^ '  <dè  \^Hi^<fire 
nàJlùhMe  àt  BufFddJj^^Jmitéraiidi^uèlaidtesotip- 
tion  ^u^èti  a  faite  iP^hibefil^n  éelt  êp^tmenX  û 
^e«aet«  «t«ilpii^i:f<it^^f^'il<^roit  ioâileAé'^r^SisiMr 
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ajouter  la  moindre  chose  à  Y\me  o«  à  {'aut^rç. 

Comme  les  dimeasions  feules  manquent ,  }e  yaîs 
Jes  donner  d'après  la  jtête-de  dqgOB  que  j^powèite, 
en  employant  les  initiales  dont  Bu&bn  ^'estt^ti 
pour  la;gi:a^ure  qu'il  en  a  donnée*  Figure  i.F.£. 
=; M. E.  i4  pouces^  F. K.  8  pouces}  A.  D. = D. E. 
==  7  ppuces;  M.  P.  =  8  pouces }  Q.  N.  dpç^uce§; 
O.N*  6  pouces;  P.  Q.  4  pouces  ;  le  tout  mesure 
xhinlandique.  La  partie  postérieure  de  la  têt^^qijii 
manque  che^Buffon ,  est^^'un  pouce  et  demi  :  ainsi 
la  longvieurtofAle  de  la  tête  e^t  ^de  i5j  pouces}  et 
tout  sa  hauteur  A.O.  de^Ç  .pouces.  ,    ; 

Voyez  maintenant  ifij^z^re  5.  La  la?qg§ur  d'^n 
des  bords  de.  rorbit^p  dei^.yeux  jusqu'à  l'au^  eft 
de  8  pouces;  Q.O.  7;  pouces; P,  P.  3  pouç^S:)Q.Q. 
a^  poupes;, lif  >i|, pouce.. 

La  mâchoire  supérieucej^ontie^t  de  chaque  côté 
troi^  dents  molaires^  ;l)es£^aeIbesdQYiennent  pl^^  W- 
ges.à  mesure  qu^^Ues  sont  placées,  pkis  arant  daqs 
la  gueule.  Celle  qui  est  le  plus  au  fond  de  la  gueule 
a  I  de  poucef  la  plus  antériQur^^eulement^  pou- 
ce; celle  du  milieu  est  d'unie;  grandeur  moyeii^ne 
^ntire  les>  deux  autres.  La  mâchoire  inférieure  en 
contieot  également  trois  d^  la  même  grandeur  que 
celle  d'en  haut.  T,T.  =  2|^jpouce8.  Il  faut  que  la 
gorge  soit  fort  étroite  et  la  langue  bien  petite ,  vu 
que  la  distance  intérieure  des  molaires  Vei^t  que 
,.  d'un  pouce  et  ||.'I1  .^n^  est  de  même  dej'o^  I^94|de  ) 
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lequel  a  une  assez  grande  base  échancrée,  ar^c 
deux  petites  cornes  de  la  longueur  d'un  pouce,  et 
point  d'os  sésamoïdes  j  mais  des  apophyses  styli- 
formes  larges ,  fortes  et  longues  de  5 j  pouees.  Les 
osselets  de  Foreille  sont  fort  grandàetpeâans;  les  os 
pétreux  fort  petits;  de  sorte  qu'il  est. probable  que 
ce  poisson  n'a  pas  de  canaux  semi-«circuiaires.    - 

On  voit  cependant  que  les  os  connus  sous  les 
noms  de  lapis  manati  et  tiburonis ,  sont  réelle- 
ment les  limaçonaf  des  oreilles ,  tel  que  je  les  ai 
décrits  et  représentés  (i) ,  et  comnie  l'a  pensé  aussi 
M.  Hans  Sloane.  Th.  Klein  (3)  les  regarde,  à  tort , 
<)ommé  de  véritables  oë.  pétreux;  IXumbîns.  ne  les 
^trouve-t-on  pas  dans  les  têtes  du  dugon'  et  du  la- 
mantin ,  que  j'ai  vu  l'un  et  l'autre. 

Les  bords  extérieurs  des  apopkyses  de  Focciput 
sont  de  3|  pouces;  — ^  ceux  dé  Piàtériéur  de  1^ 
pouce.  L'ouverture  du  derrière  de  la  tête  est  donc 
de  la  même  largeur,  mais  elle  a  5^  pouces  de  hau- 
iëur. 

Les  os  palatins  et  les  kamuîi  ou  crochets  de 
l'os  s|)hénoïdal,  aate^  desquels  s^enveloppent  les 
muscles  circonflexes  palatins  sont  à  î|  pouces  de 
distance  les  uiïs  ées  autres  ;  ce' qui  prouve  que  le 


<i)  Mémoires  de  la  Société  de  Harlem ,  tom*  XVII,  seconçle 
;pariM. 
^}  po  Lapis  MoMH* ,  pciràç.  46 1  pa^.  36»^ 
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pharlnx  de  Cêt  anknal  doit  aussi  être  peu  lai^ge. 

Si  d^iic  la  tête  forme  la  cinquième  partie  dé  la 
longueur  du  poisson,  il  faut  qu'il  ait  élé=±=  i6| 
ou  i6.  X. 5= &piéds 8 pouces  et  pedt-être  7  pieds 
4e  long. 

»  Quelque  défectueuse  que  soit  cette  description , 
elle  noua  apprend>d«i  moim  que  le  dtigon  n'a  rien 
4e  commun  avec  le  morse;  mais  que  c-est  tin  pbiï^ 
«on  qu'on  pourroit  regarder  cotitme  ne  formant 
qu'un  genreayecle  lamantin ,  quand  mêtne  sa  tète 
auroit  plus  df'analogieaveo  celle  du  morse.  Au  ca- 
binet d'histoire  naturelle  dustadhouder  à  la  Haye 
on  voit  le  crâncavec  la  mâchoire  inférieure  d'un 
lamantin  où  se  trouvent  les  quatre  incisives,  (deux 
en  haut  et  deux^en  bas  )  ainsi  que  les  quatre  ca- 
nines, semblables  à  celles  q«ie  j'ai  vues  à  une  pea'li 
empaillée,  eh  fort  mauvais  état, au  Muséum  Bri- 
tannique à  Lo;ndres.  J'ai  troilVé  au  même  muséutti 
Je  cràoe  d'un  pareil  animal ,  dont  j'ai  fait  undes- 
(sinifùrt  exaotv 

*  :  Aucuà  '  de' ces  animaux ,  tels  que  le  morôé ,  te 
phoque  j  le  lamàtilin  et  autres  de  cette  esplèfcie  qui 
^hubitent  la  iaer,^*ï'a  de  conduits  lacrymaux. 

L'excellente  description  quéM.  GIW.  Slellèr  (ï) 
a  donnée  dii  lamantin  que  leéHoUàndois  appellent 
-veau -marin -(««^-*a/f)  ,  les  Angbis  vache ■  ma- 

(1)  Noç.  Comm,  Auid.  ^cienu  Petr. ,  1749,  tom.  II,pii$.  ^89. 
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rlne  (  fiea-coU()  et  ^que  tous  2^- auteurs  t|«u  ont 
jécrit  après  lui  ont  cité, s'accorde  parfaitement,  en 
plusieiars  points,  avec  le  poisjsoa  donj:  iiestqaeatioii 
ici»;Mai$  comme  il  a  vingt-quatre  pieds  de  long,  )b 
n'ose  assurer  que  ce  soit  le  même  animale  D'ail'^ 
li^cifS)  les  dents  ne  sont  pas  les  mêmes^  Steller  veut 
que  le,  lamantin  ,n<ait  jpoiisd.  dé' dents  et  lui  donne 
dj&ux  gros  o&blapQSf^  dont  un  dans  la  mâchoire  su^ 
péi?ieiire«et  l'aurire  di^ns  l'inférieiire ,  qui  sont  re- 
iipté^tmùe^  dans  la  planche  XlVi  et  qui  ne  se  trau^ 
Vient^as  du  tout  dans  notre  dugon..  Cependant  œ 
lamantin  avoit  deux  seins  d'un  pied  et  demi  de  dia- 
<mêtre  avec  un  mamelon.,  leq«el  a  quatre  pan- 
ces  de  long  Ch^i'h^  femelles  quacoid  elles  allaitent^ 
mais  <\m  n'est  pas  plus  grand  Kfu'nné  verrue  ches 
celles  qui  n'ont  pas  encore  mis  ba&(i). 

La  tête  avoit  yingt-sept  pouces  de  long  sur  trdize 
<f^t4emi  de  large  ;;  l'animal  entier,  qui  portoit  296 
po^c^ets  de  lo^guetir>  difféiNÛt.par  ottnséqvient  dû 
dugon  par  un  dixième  de  sa  longueur;.  et-d'>aparès 
cette  proportion  le  dugon  devEi^i^t  avoifc  i4f  pieds  de 
.lopg.au  lie^:de  7  qu'il  a  sei^latip<fiM.  ' 

Steljer  (2)  ^q^l  \^  d^criptipn.  çxaote  mérite  une 
attention  p^rt^f^u^ë^e^  ne  donne  à  cet  animal  que 
wcTerlèbres.içemwl€|sj  t^#4ift;ia^P.j?e^  aiconar 

-   W    '" '     ■?    '"'f'^-    '     ■'  ■       ^^      ^       'l   l-l   )     '     i      .         ■ 


(îi)P<ig.  39.       .  ,>r,  .        ;  A.     V. 
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tamment  trouvé  sept  dans  plusieurs  marsouins, 
dans  le  springval,  ainsi  que  dans  la  baleine  franche; 
mais  de  manière  cependant  que  les  deux  supérieu- 
res étoient  toujours  réunies,  même  dans  les  jeunes 
sufets^^tparoîssoîent  n'en  former  qu'une 'seule;  de 
sorte  qu'on  auroit  dit,  en  effet,  quH  n'y  en  avoit 
que  six. 

Cependant  j'ai  trouvé  au  Muséum  Britannique 
à  Londres  et  au  théâtre  Ashmoléen  à  Oxford  de 
fort  grands  atlas  ou  premières  vertèbres  cervicales 
d'animaux  marins  qui  nous  sont  encore  entière- 
ment inconnus  à  ce  qu'il  paroît. 

StellerCi)  donne  la  description  des  deux  os  pu- 
bis, que  j'ai  trouvé  les  mêmes  dans  plusieurs  pho- 
ques, morses  et  cachalots ,  et  que  M.  de  la  Motte, 
qui  les  a  fort  bien  décrits  dans  Th.  Klein  (2),  a  re- 
gardé également  comme  des  os^ubis. 

Il  est  véritablement  dommage  que  Steller  ne  nous 
ait  pas  donné  le  dessin  du  squelette  du  lamantin. 

(l)P8£.  3ftO- 

(2)  Anai.  P/toc,  parag.  aa ,  pag.  a6. 
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DELA    SIRENE 

DE    M.    ELLIS. 


JtliN  faisant  mes  recherches  sur  le  dugon,  qae  j  Vi 
trouvé  constamment  comparé  à  la  sirène  ,  Tidée 
me  vint  de  joindre  ici  la  description  anatomique 
'de  la  soi-disante  sirène,  ou  de  Pamphibie bipède 
dont  parle  M.  Ellis  (i). 

.  On  a  formé  différentes  conjectures  sur  cet  ani- 
mal, qui  toutes  aboutissent  à  faire  croire,  comme 
Lihndeusl'a  soutenu  (s)égûlement,  que  c'est îelarve 
d'un  lézard.  Ce  naturaliste  a  donné  une  dissertation 
sur  ce  sujet  en  particulier  (3),  où  il  prétend  qu'il 
doit  être  placé  dans  le  troisième  ordre  des  Mean- 
tes  y  qui  tout  à-la-fois  ont  des  branchies  et  des 
poumons,  et  deux  pattes;  qu^on  peut  l'appeler 


(i)  Philos,  Transacc,^  toI.  LVI,  parag.  aa,  pag.  189»  pi.  it« 

(a; Pag,  igi. 

(3)  Amœn.  Acad»  ».  tom.  VU  /n?,  14a ,  pag.  3i  1  • 
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T.  SiREN,  Branchiœ  extra  corpus.  Corpus  cau^ 
datum^pedes  unguiculati^  et  que  par  conséquent 
ce  seroit  une  sirena  lacertina. 

Me  trouvant  à  Londres  au  mois  d'octobre  der- 
nier, je  priai  M.  Gray  de  me  laisser  disséquer  une 
des  deu^c  sirènes  qu'on  conserve  au  Muséum.  Je 
trouvai  que  c'étoit  un  véritable  poisson  qui  a  les 
branchies  fixes  comme  les  anguilles ,  etc.  ;  mais 
ayant  trois  ouvertures  (spiracula).  Les  membra- 
nes intermédiaires  étoient  garnies  d'assez  longues 
franges ,  que  Linnœus  a  pris  malheureusement 
,  pour  des  branchies  à  l'extérieur  du  corps  5  étant 
toujours  occupé  de  la  fausse  idée  que  ce  sont  des 
larves  ,  qui ,  comme  les  têtards  des  grenouilles  , 
sont  soumis  à  une  semblable  métamorphose  avant 
que  d'être  lézards.  Les  deux  nageoires  antérieures 
avoient  plus  ou  moins  la  forme  de  pattes  ,  mais 
saos  doigts  isolés.  Ils  avoient  de  véritables  bran- 
chies et  même  quatre  ,  autant  que  je  me  le  rap- 
pelle; car  j'ai  égaré  par  malheur  mes  observations 
è  ce  sujet.  Je  n'ai  découvert  aucune  trace  de  pou- 
mons ,  mais  seulement  le  cœur.  Les  intestins  étoient 
longs,  spacieux;  mais  si  dénaturés  par  l'esprît  de 
vin  dans  lequel  l'animal  avoit  été  long-tems  con- 
servé, qu'il  me  fut  impossible  de  les  disséquer  avec 
syccès. 

Je  ne  trouvai  dans  ce  poisson  qu'une  matière 
décomposée  filamenteuse,  avec  beaucoup  d'é.cail- 
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les,  principaleiuent  celles  du  ventre  des  serpèns^ 
dont  Traisemblablemem  cet  animal  fait  sa  nour- 
riture. ^ 

Selon  moi ,  ces  sirènes  doivent  être  rangées  par- 
mi les  poissons  brancbiostèges  avec  trois  ouvertu- 
res ,  et  dans  le  genre  des  murènes ,  qui  se  tiennent 
clans  la  vase ,  comme  nos  anguilles ,  pour  y  cher- 
cher les  serpensy  etc. ,  dont  ils  se  nourrissent. 

Si  jl^on  s'étoii  occupé  à  examiner  la  génération 
des  lézards  9  on  auroit  trouvé  qu'ils  sortent  parfai- 
tement formés  de  leurs  oauSi  y  et  qu'ils  ne  sont 
pas  soumis  à  une  métamorphose ,  comme  les 
grenouilles.  Il  paroît  que  M.  EUis  a  été  induit  en 
erreur  par  la  forme  de  ces  animaux ,  particuliè- 
rement des  grands  lézards  qu'on  trouve  en  Amé- 
rique; et  Linnœus,  qui  n'aimoit  point  les  observa- 
tions anatomiques,  a  adopté  cette  opinion. 

Si  l'on  considère  les  figures  qu'on  nous  à  don- 
nées de  la  sirène  9  et  dont  une  des  plus  ridicules 
est  celle  de  Renard  (i),  qu'il  a  prise  dans  Valen- 
tyn^  suivant  le  témoignage  de  M.  Vosmaer  (2)  ;  si 
l'on  considère  ,  dis-je ,  ces  figures  ,  on  peut  con- 
clure avec  assez  de  probabilité  y.  d'après  les  pro^ 
priétés  des  corps  solides,  qui  se  meuvent  dans  un 

fluide,  qu'il  est  impossible  que  des  corp  d'une 

I  

(i)PJ,57. 

(a)  Préface,  pag.  S. 
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certaine  longueur  s'élèvent  avec  leur  partie  anté- 
rieure à  angle  droit  hors  de  l'eau.  Voilà  pourquoi 
tous  les  poissons  portent  la  tête  y  le  corps  et  la 
queue  sur  une  ligne  droite. 

Les  morses  et  les  phoques,  quoique  ce  soient  de 
véritables  quadrupèdes ,  ont  le  cou  fort  court  et 
de  courtes  pattes,  surtout  celles  de  devant;  de 
sorte  qu'en  nageant  toutes  les  parties  de  leur 
corps  se  meuvent  sur  une  ligne  droite. 

Je  suis  charmé  d'avoir  eu  cette  occasion  de  faire 
connoitre  à  mes  compatriotes  deux  animaux,  c'est- 
à-dire  deux  poissons,  qu'aucun  naturaliste  n'avoit 
«ncore  jusqu'à  présent  convenablement  décrits. 

Klem*Lfuikum ,  le  ii  juin  1786. 


FIN    DU    SECOND    VOLUME. 
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